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Tachnical and Bibliographie Notas/Notas tachniquaa at bibliographiquaa

Tha Instituta haa attamptad to obtain tha baat

original copy availabla for filming. Faaturaa of thia

copv wwhich may ba bibliographically uniqua.

which may altar any of ttia imagaa in tha

raproduction. or which may aignificantly ehanga
tha uaual mathod of filming, ara chackad balow.
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Covar titia miaaing/
La titra da couvartura manqua

r~~| Colourad mapa/
Cartaa géographiquaa an coulaur

Colourad inic (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noira)

Colourad plataa and/or illuatrationa/

PlanchM at/ou illuatrationa an coulaur

Bound with othar matarial/

Ralié avac d'autraa documanta

Tight binding may cauaa ahadowa or diatortion

along intarior margin/
La r« Mura aarréa paut cauaar da l'ombra ou da la

diatoraion la long da la marga intériaura

Blanic laavaa addad during raatoration may
appaar within tha taxt. Whanavar poaaibla. thaaa
hava baan omittad from filming/

Il aa paut qua cartainaa pagaa blanchaa ajoutéaa
lora d'una raatauration apparaiaaant dana la taxta.

maia. loraqua cala était poaaibla, caa pagaa n'ont

paa été filméaa.

Additional commanta:/
Commantairaa supplémantairas:

L'Inatitut a microfilmé la maillaur axamplaira
qu'il lui a été poaaibla da aa procurar. Laa détails

da cat axamplaira qui sont paut-étra uniquaa du
point da vua bibliographiqua, qui pauvant modifiar

una imaga raproduita, ou qui pauvant axigar una
modification dana la méthoda normala da filmaga
aont indiquéa ci-daaaoua.
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Pagaa wholly or partiaily obscurad by arrata

slips, tissuas. atc. hava baan rafilmad to

ansura tha bast possibla imaga/
Las pagaa totalamant ou partiallamant

obscurcias par un fauillat d'arrata, una palura,

atc, ont été filméas é nouvaau da façon à

obtanir la maillaura imaga possibla.
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Th« eopy fllmad h«r« has b««n raproduoMi thanka
to tha o^naroaity of :

Saminary of Quabac
Library

Tha imagaa appaaring hara ara tha baat quality

poaaibla eonaidaring tha condition and iagibiiity

of tha originai copy and in liaaping with tha
filming eontract apacificatlona.

Originai eopiaa in printad papar covara ara flimad

baginning with tha front covar and anding or
tha laat paga with a printad or iiluatratad impraa-

lion, or tha bacic covar whan appropriata. Aii

othar originai eopiaa ara fiimad baginning on tha
firat paga with a printad or iiiuatratad impraa-

aion, and anding on tha laat paga with a printad

or iiiuatratad impraaaion.

Tha laat racordad frama on aaeh microfieha
ahali contain tha aymboi -^ (maaning "CON-
TiNUED"), or tha aymboi y (maaning "END"),
whichavar appiiaa.

L'axampiaira filmé fut raproduit grica à la

généroaité da:

Séminaira da Québec
BiMIotMqua

l.aa imagaa auh^antaa ont été raproduitaa avac la

piua grand aoin, compta tanu da la condition at
da la nattaté da l'axampiaira filmé, at an
conformité avac laa conditiona du contrat da
filmaga.

Laa axampiairaa originaux dont la couvartura an
papiar aat impriméa aont fiiméa an commençant
par la pramiar plat at an terminant aoit par la

damiéra paga qui comporta una amprainta
d'Impraaaion ou dllluatration, aoit par la aaeond
plat, aalon la caa. Toua laa autraa axampiairaa
originaux aont fiiméa an commançant par la

pramiéra paga qui comporta una amprainta
diAipraaaion ou dllluatration at an terminant par
la damiéra paga qui comporta una taila

amprainta.

Un daa aymbolaa auhranta apparaîtra aur la

damiéra imaga da chaque microfiche, aalon la

caa: la aymboia -^ aignifia "A SUIVRE", la

aymboia aignifia "FIN".

Mapa. piatat, charte, etc., mey be fiimed et

différent réduction retioe. Thœe too lerge to be
entireiy inciuded In one expœure ère fiimed

beginning in the upper left hend comer, left to

right end top to bottom, ee meny fremee ee
required. The following diegreme liiuetrete tite

method:

Lee certee, plenchee, tebieeux, etc., peuvent être

filmée é dee teux de réduction différente.

Loraque la document eet trop grend pour être

reproduit en un aeui cliché, il eet filmé é partir

da i'engie aupérieur gauche, de geuclie é droite,

et de heut en bea, en prenent le nombre
d'Imegee néceeaeire. Lea diagrammea auivanta
iiluatrent la méthode.
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SOMMAIRES
DU DIXIEME VOLUME,

En forme de Tabla* . .'.

y

L I VRÏ TRENTIEME.
\

OiSïNi^iUS fuccede à Nicolas-Chry^

Joherge patriarche de C, P. & renou'

vtlle U fchifme de Photius psige ^» Le
Patriarche Sergius rompt ouvertement

avec l*Eglife Romaine 4. Cara&eres des

Empereurs Conjlantin & Bajile, Cruauté

de Bafile envers les Bulgares ^, Saint

Nicon dArménie 6. Philagathe anti-

pape I o. S, Nil de Calabre 11, Il in-

tercède en vain pour obtenir grâce à
Philagathe 16. S. Romuald 29. Pèle- •

rinage d'Otton III au mont Gargan '

31. S, Adalbert de Prague 35. Saint

Bernouard d'Hildesheim 41. Gerbert

élu pape feus le nom de Silvejlre II

45. Safciénceprodigieufe ^6. Pénitence

de rEmpereur Otcon 48. S. Héribert
...

aiij
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4 SOMMAIRES.
de Cologne 49. Mort d'Otton III 5 1

.

Pénitence & vertus du Roi Robert 54.

Incontinence & malheurs de Bermude
roi dEfpiigne 60, S» Froïlan de Léon j

& S, Attilan de Zamora 61, S, Etienne

roi de Hongrie établitfolidement la re-

ligion dans fes Etats 6}. S. Abbon
de Fleuri^ martyr de la difcipUne mO'
najîique 6^. Ses écrits 71. Eglifes re*

bâties en France 73. Leutard & Vil"

gard fanatiques 75. Le Roi S, Henri

fonde, réyêché de Damherg 76. S.Au^
froi d*Utrecht 77. S, Bfunon ^ mifjîon-

naire en Rujfie 78. Jean XFIU ab^

dique la papauté , pour embrajfer la

vie monajliqut» Eglife du S, Sépulcre

abattue 8f. Juifs maffacrés par les

Chréiiens 81. Impiété du Calife Ha*
quem 8 ^ . Schifmt entre les Mufulnans

Ahaffldes & les Fatimites 85. S, El-

fege de Cantorbéri , matyiifé par les

pirates Danois 85. Grégoire antipape

89. Mort de S, Lievi^e j archevêque

de Brème & de Hambourg 90. Fureurs

diS Sclavcs contre les Chrétiens 91.

Couronnement de l'Empereur S, Henri

9j. S, Odilon ^ abbé de Cluny 9 5.

Préfcns que fait VEmpereur à ce mo^
Majlcre, S» Mcinvcrc de Padcrborn 97»

r' '^

X^i



r VlJ-'SOMMAIRES.
Reforme de la nouvelle Corbie 98. Le
monajlcre de S, Vanne , chef de con^

grégation ^ fous l*Abbé Richard 99,
Cet abbé cmpcche 5. Henri de fe faire

moine loi. Benoit FUI repouffe les

Sarajins 10^. Premiers Normands éta-

blis en Italie 105. Concile de Pavie

107. Succès di S. Henri contre les

Grecs d'Italie 108. Concile de Selingf"

rad III. Recueil des canons par Bow
chard de Jf^orms 112, Manichéens à
Orléans 1 1 } . Religion deGuillaume Vy
duc d'Aquitaine 115. Mort de S. Henri

iiy, L'Impératrice Cunégonde fe fait

religieufeau monafitrc de Cenfuge qu'elle

avoit fondé 12^, , ;|. ^ .i >. .,

-

LIVRE TRENTE-UNIEME.

JDenojt VIII a pour Jucceffeur Jean

XIX , fon frère 131. Jean refufe ^ Fuf^
t<ite de C» P. le titre de Patriarche

Œcuménique 1^2, Lettre que lui écrit

à Ce fuja le Bienheureux Guillaume ,
abbé de S, Bénigne de Dijon 134,
Exemptions dé Cluny , examinées aU

' concile £Anfe 135? Divers établiffe*

mens de S, Rorhuald 13 7; Sa mort 1 43

,

*^
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viij SOMMAIRES.
Gui d*Are\\o invente la méthode du
chant 145. Canut fe rend maître de

l'Angleterre 1^6, Ses vertus 147. S.

Olajj roi de Norvège 1 5 o. Etat dé"

plorabU de l*Empire & de l'Eglife d'O-
rient 154, Saint courage de Fulbert

ék Kx Chartres 159. Ses écrits 161,

Mort du Roi Robert 1 64. Horrible fa-
mine en France \66, Paix de Dieu 1 (Jp.

Apofiolat de S, Martial 171. S. Si-

méon j moine du mont Sinaï j s'établit

en France 173. Benoît IX ^ Pape à l'âge

de dou\e ans 177. Scandales & révO'

lutions de ce pontificat 179. S, Pop-
pon ^ abbé de Stavelo 1ÎJ3. S.Gonthier

ermite 185. S. Emeric j fils du Roi S.

Etienne, Révolutions en Hongrie lîy. S,

Gérard , évêque de Chonad& martyr 1 8 8 •

Anarchie en Pologne 191. Cafimirpajfç

de la vie monafiique au trône 193. Saint

Odilon& le B. Richard travaillent à éta-

blir la Trêve de Dieu 195. Caractère de

S. Odilon 198. Ses écrits 199. Comme-
.moraifon des Trépajfés 100. Vlmpéra*
trice Zoéempoifonne Romain r Argyre ^
pour époufer Michel le Paphlagonierh

202. Avarice du Patriarche Alexis 205»

Troubles & défordres dans l'Empire 204.

Mlcclion du •?. Papç Léon IXM i^ Il

VI- R
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• SOMMAIRES.
pourfuit les Jimoniaques 113. // tient un

conclu à Reims 115. Concile de Maïence
111. S. Bardon , archevêque de cette

ville 111. Liupotd lui fuccede 114. Le
Pape y de retour à Rome , tient un con-

cile dans l'eglife de Latran 116. Com^
mencemens de Lanfranc & de Bérenger

129. Herluin , fondateur de l'abbaye du

Bec 130. Soins que prend Bérenger

de répandre fes erreurs 235. Conférence

de Brionne 134. Concile de Verceil 135.
Lettre de Bérenoer au Moine Afcelin

137. Lettre d!Adelman à Bérenger 1^%,

Concile de Paris j qui condamne Béren-

ger ^ & le livre de Jean Scot 141.5. Ro-
bert , premier abbé de la Châife - Dieu

243. Chanoines religieux 145. Voyages

fréquens de Léon IX 1 4(3 . Domination

des Normands en Italie 247. Le Pape
conduit une armée contre eux 248. //

ejlfait prifonnier. Michel-Cérulaire levé

l'étendart de la révolte contre /'£-

glife Romaine 249. Le Pape envoie

des légats à C. P. 255. Mort de Léon

IX î5'5. Le' Cardinal Humbert répond

aux écrits des fchifmatiques 2 5 <î. Ré"
traclat'ion de Nicétas 257. Michel-Cé^

rulaire prend les voies les plus noireS

pour accréditer le fchifmç Z58. *\
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SOMMAIRES.

LIVRE TRENTE-DEUXIEME.

C ONJONCTURES favorables aux vues

fchifmatiques de M'ichel-Cérulaire 16 3,

Commenccmens d'Hildehrand 16^, Elec-

tion de Victor 11 i6^. Légation du

Soudiacre Eildehrand en France, Dér
pojition de Hugues d*Embrun ^ évcquc

Jiwoniaque i66. Concile de Tours léS.

Manger de Rouen ^ dépofé pour incon-

tinence 2 70. Confeffion de foi contj:e

l'hércfe de Btrenger 171. Le Pi.pe

Vicior en Allemagne 171. Mort de

l'Emper ur Henri le Noir 17 j. Etienne

IXfuc^ide à Viclor II 274. Pierre-

Damicn ^^créé cardinal 175. Didier y

ahté du Mor.t-C^'Jfn i-j-j* IJaaC'Com-

nene , empereur de C, F, 178. Dif-
grace de iMiihcl-Ccrulaire 281. Ifaac-

Comnene embraie par' pénitence la vie

monafiique 283. Benoît X, antij.ape

285. Le Pupe Nicolas 11 1^6, Il

fait l'Ahbé Didier , cardinal, Ré^U'

mens pour Véleciion des Papes 288.

Décris contre Us clercs eoncubinair.çs

ô' Jintoniaques 2Ç)q, Bérenger eji ré-
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SOMMAIRES. xj

à confefflr clairement la foi ca^

thoHquei<) i . Légation orageufe de Pierre-

Damien à Milan 193. Traité de

Nicolas II avec Richard & Robert-

Guifcard 199. Couronnement de Phi"

lippe fils du Roi de France 300. Elec-

tion d'Alexandre IL UAntipape Cada-

loiis 305. S, Annon f archevêque de

Cologne 305. Ouvrages de Pierre-Da-

mien 307. S. Dominique le CuiraJfJ

309. Pénitences & dévi lions de cet

âge 313. S, Rodolfe d*Euguhio 3 1 8.

Pierre-Damien j légat en France. Pri^

vileges de Cluny 310. Légation de

Pietre-Damien en Allemagne 3 1 1 . «S.

Vulftan^ évêque de Vorchefire ^22, S.

J^douard y roi d'Angleterre 314, Loix

du Roi Edouard^ S. Gothejlalc y prince

des Sclaves 330. Etat des Eglijes du

Nord 532. Pénitence de Suénon roi de

Danemarck 355. Martyre de S, Go*

thefcalc 3 3 9. Apofiafie & ravages des

Sclaves 340. Les SS. Eric ôc Alfard^

martyrs en Suéde 341. Exhortations du

Pape à Harold 'roi de Norvège 344.
Pierre évêque de Florence , accufé de

fimonle 345. S, Jean-Gualbert ^ fonda-

teur de Vallombreufe 547. Premiers frères

avj



xij SOMMAIRES.
convers 351. Injlïtution des chanoînei

réguliers 353. Perfécutions de Pierre

de Florence contrefort clergé 355. «î.

Pierre Ignée 3^1. Martyre de Saint

Arialde ^6j^. S. Thibaut de Provins

^66, Profcription de la fimonie & de

rincontinence des clercs 372, Guillaume

le Bâtard fait la conquête de l'An-

gleterre 374. Lanfranc , élevé fur le

Jiege de Cantorbéri 375. Progrès dêè

Turcs Seljoucides 377. Ambition du

Patriarche Xiphilin, Romain-Lfiogene ,

prifonnier du Sultan Afan 379. Ficei

de l'Empereur Henri IV 581. Retraite

de l'Impératrice Agnès ^83.

irii. ^
-T—

r

LIVRE TRENTE-TROISIEME.

.Ascendant du génie de Grégoire

y11 385. Son éleclion 38^. Commen-
cemens de S. Etienne de Grammont

587. Grégoire pourfuit vivement lafimO"

nie & le concubinage des clercs 389,
Troubles & alarmes en Allemagne 390.

Le Pape écrit fur ces objiacles au

Roi ^& à différons feigncurs 391. Let"
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moines

Pierre

Saint

^ravins

; d- de

illaume

/«r le

rrès dêà

don du

Yiogene ,

Retraité

;1EME.

Crégoire

^ommen"

\raniniont

lafimo-'

Vos 389,

\gn% 390.

kc/65 au

91. I««-

SO M M AI RE S. xuj

tre de Grégoire Vil aux évêques de

France ^ pour la corre^ion du Roi Phi-

lippe 39^. Pèlerins infultés par les

Arabesz^^^. Actes multipliés de févé^
rite j de la part du Pape 402. Dé*
pojition & pénitence d'Herman de Bam-
herg 40 }. Cabale de Guibert de Ra-
venne & du Préfet Cencius contre Gré"

goire Vil 40 tf. Le Pape blejfé dan-,

gereufement^ & emprifonné 407. Il ejl

délivré par le peuple 409. Confpira--

don de Guibert & des autres évêques

de Lombardie avec le Cardinal Hugues
le Blanc 410. Lettres vigoureufes du

Pape au Roi de Germanie. Affemhlée

fchifmatique à WormSj oà l'on dépofe

le Pape 411, AJfemblée de Pavie , pour

accéder aux fchifmatiques - de Worms
413. Le Pape fommé de quitter le

pontificat j^i^. Il abfout du ferment de

fidélité les fujets d'Henri IV ^\6» Em*
portemens& remords de Guillaume évê-m

que d'Utrecht 418. Préjugés du temps

fur l'excommunication iy fes effets 419,
Le parti du Roi de Germanie diminué

421. Etai de l'Eglife d'Afrique 425,
Controverfe de Samuel j Juif converti

41 j. AJfemblçç de feigncur^ & d'évc^



XIV Sommaires.
ques à Teuver ou Tribur , pour dépo^

fer le Roi Henri 427. // obtient un dé»

lai ^ pour aller à Rome 419. La Com-^

tejje Mathilde 435. j^bjolution humï^

Hante d'Henri ^^S. Les Lombards l'a-

niment de nouveau contre le Pape 443,
^ffemblée de Forcheim 444. Donation

de Mathilde 44(5. Lesfeigneurs de Ger-

manie dépofent leur roi Henri IV^ &
lui fubjiituent Rodolfe duc de Suabe

447. Incertitude des efprîts à ce fiijet

448. Sentence définitive de Grégoire

Fit contre Henri IV 452. Elecliori

de [Antipape Guibert 4-54, Mort du

Roi Rodolfe 455. Affiùre de l'évêque

de Dol ^^y. Condamnation de Manu

f

ses de Reims 459. Hugues élu pour lé

fiege de Die 4^1. Commencemens de

S. Bruno j^6]. Simon comte de Cfêpi^

& Hugues duc de Bourgogne embrajfent

la vie monaflique 465. S, Anfelme ^

abbé du Bec ^6y, Sa pénétration &
fa doctrine 470. Grégoire VII tente en

vain de fe faire prêter ferment de fidé-

lité par Guillaume le Conquérant 47 5

.

// prend foin de tinftructïon des Fidè-

les de Norvège , de Suéde & d'Armé"

nie 47^. «S. Stanifias de Cracovie j



s O M MA IRES. XT

martyrifé de la main du Duc Bolcf- 1

las 477. Révolutions dans l'Empire

d'Orient /^y^. Etendue des prétentions

de Grégoire VU 480. Tentatives inu»

tiles duRoi Henrifur Rome 482. Herman
de Luxembourg ^ élu roi de Germanie

483. L*Antipape Guibert intronifé à
Rome 485. Robert - Guifcard délivre

Rome des Allemands 48^. La Comtejfe

Mathilde repoujfe les fchifmatiques. S,

Anfelme de Luques 487. Grégoire Fil
fe retire à Salerne^ & y meurt 489.
Mort de Robert-Guifcard 491. S, An-
felme de Luques , ckajfé de fon Eglïfe

par les fchfmatiques , meurt à Man^
toue 495. Confiance de ïAbbé Didier

à refufer lapapauté 494. Hcfi ordonné

fous le nom de Flclor III 496, Reli-

ques de S, Nicolas de Myre à Bari

497. S, Arnoul ^ éveque de Soiffbns

499. S, Canut , r^i de Danemarck &
martyr 5 ©4. Mort de Guillaume le

Conquérant ^06» Les Romains partages

entre le Pape Victor & l Antipape
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LIVRE . TRENTIEME.^

Depuis U renouvellement du fchifmt

des Grtcs en 995 ^ jufquà la ntort

de l'Empereur S* Henri en lol^i'''^

£puis que Pliotius avoit ^aufe dans

TEglife Greque rébranlemeiic .& ks
fecouues viofeuces qui dévoient al>ou-

ti<: à une entière lubverfion > «les na-

tions Tudefques ôc Sclavones ; les plus

nombreufes ^ Içs plus ennen^ie$îda

Chciflianifme , Normands, Qa^isi
Polonois , Bohémiens & Ru(fes,,s*é-

toienc fîncéreiiienc converties. Âinfî la

perte que TEglife alloic faire en Orient

,

fe trouvoit compenfée d*avance &
avec avantage. Alors même les Orien*

XomeX. A.Af-î
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taux ouïes Grecs uniquement occupés

du point particulier de leur difcipline »

violé par les quatrièmes noces de
r£mpereur Léon , n*avoient rien entre-

. > pris ^contre la dodtrine ou Fautorité

/ de TEglife Romaine
;
quoique la con-

duite de quelques-uns de fes Pontifes

la couvrît delà plus grande humilia*

tion. Mais comme après les guerres in*

teftmes, les citoyens tournent au de-

« hors les armes qu'ils employoient au**

paravant les uns contre les autres , ainfi

les Grecs ayant terminé en concile la

querelle qui les divifoit entr'eux, recom^

mencérent à fe féparer du corps de

VEgUfe > & ranimèrent le parti de Pho-
'^ tiu? .qui n'jétoit rien moins que détruit.

Cedf, 1. 1, A l'appât de cette paix que l'ennui
'*'**' de qukrre-vingts ans de difcorde fai-

{
"^

fbitclefirer d tout le monde» les fe*

crets' partisans de Pbotius qui étoient

en grand nombre , trouvèrent moyen
* de rékabilîter fa mémoire. Parmi les

ii<*clà*Wâtions qu*on fit dans ce concile ,

felonf^W coutume, ils fouhaiterent line

' mémôiîfe' érernelle aux patriarches dé-

fuiVrà iis G. P. qu'ils nommèrent fans

exception j mettant fur la même ligne

S. Ignace & Photius : on dit anathçmé
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indlftindemcnc à touc ce qui avoîc été

écrit contre Tun & l'autre. Ainti fous

prétexte de la paix , on autorifa Tor-

dination , la conduite & la do(^rine

même de Tauteur du fchifme.

Ce premier fuccès fut fuivi d'une

entrepnfe beaucoup plus hardie , de

la part de Çifînnius qui fuccéda Tan

995 à NicoIasChryfoberge mort dans

CQS entrefaites. Le nouveau Patriarche >

ennepiijurédë TEglife Romaine , trou-

vant 1^ conjoni^res fi favorables â

ùs delTeins , crut qu'en ménageant
cette paix fimulée Ôc i^'attaquanc point

la mémoire du Patriarche Ignace , il

pourroir en aflfurance faire valoir tou^

tes les prétentions de Photius contre

le Siège Apoftoliqde. Il h'héfîta point

de prendre le titre faft^eux de Patriar-

che œcuménique. Éhfùite il rechercha

la lettre circulaire que Photius avoir

écrite aux patriarches d'Orient , con-

tenant les points de dodrine Ôc de
difcipline qu'il rôprochoit aux Papes :

fans y tien chan'gier que Tinfcription ,

il mit ians façoiï ôc Uns nulle délica-

tQ^Q fon propre nom à 1« place de ce-

lui de Photius, ôc envoyala pièce ainilt

travçftiç aux prélats qui tenoient alors

Aij
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les Cieges d'Alexandrie , d'Antioche Se

de Jérufalem , pour les engager à s'u-

nir avec lui contre Rome. On ne
voit pas cependant que cette tentative

ait eu grand fuccès ; foit que ces pa-

triarches aient eu peur de s'engager

légèrement en de (î terribles démar-
ches , foit Gue Sidnnius qui mourut après

trois ans de patriarchat n'ait pas eu
le loifîr de confommer fon entreprife,

ip. joan. On (itferve au Contraire que long-

kt.''d7'coii-
temps après, fous Jean patriarche d'An-

fcnf. 1. 1. c. tioche & contemporain de Michel-

Céruiaire , on faifoit encore à la méfie

mémoire du Pape dans TEelife de Syrie.

A C. P. même , Sergius fuccelTeur

de Sifinnius , & beaucoup plus ardent

encore pour Photius dont il étoit pa«

rent, n'ofa néanmoins renoncer fi-tôt

à la communion du P^pe ; aflfez long-

temps > il en lailTa le nom parmi ceux

qu'on récitoit durant la célçoration des

iaints myfteres* Cependant , à l'exemr

pie de fon prcdécefleur , il publia d'a-

bord fous Ion nom une lettre de Pho-
tius , , remplie d'injures & d'à 'cufa-

tions calomniéufes cpatre les Latins.

Et comme foiî épifcopat fut beaucoup

plus long que celui de, Si/Innius > ôc
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que pendant les vingt années qu'il fut en

place , il fe rendit lort puiiïant dans le

clergé
; quand il eut eu le loifïr de ga-

gner une multitude d'évêques, il aflenv

bla un concile dans Ton Eglife, effaça des

diptyques le nom du Souverain Pontife

,

& rompit ouvertement avec TEglife

Romaine , fans que les Empereurs Ba-

file Ôc Conftantin fe miffenc en devoir

de l'en empêcher.

Celui-ci etoitun prince lâche ^diflo^

lu , dont la débauche ôc les plaifirs hon-

teux abforboient toutes les facultés, fia-

(île , avec de la grandeur d'ame & de
Tadlivité , la tournoit toute entière du
côté des armes , où il s'acquit beaucoup

de gloire. Mais il la ternit par la barbarie

qu'il exerça contre les Bulgares , dont il

réduiilt le royaume en une province de
l'Empire. Dans Tune des viÂoires (îgna-

lées qu'il remporta fur eux , & où il fie

plus de quinze mille prifonniers , il

les divifa en bandes de cent hommes

,

dont quatre-vingt-dix-neuf eurent les

yeux crevés , & le centième fut laifle

borgne , afin de pouvoir fervir de guide

aux autres. Apres cette exécution bar-

bare , Bafîle les renvoya vers^ leur

Roi Samuel > qui , malgré la confiance

An)
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avec laquelle il avoir fupporté toutts

fes autres infortunes , ne put foute-

nir cet affreux fpeâacle , Se deux jours
''> après mourut de chagrin. L'Empereur

fiafîle avoir promis i Dieu de fe

. faire moine , s*il terminoit la guerre

« ' de Bulgarie félon fes defirs. Le fuc^

• ces n'en pouvoir pas être plus com-
plet : mais les profpérités du monde
ne difpofent guère à s'en détacher. II

imagina remplir fonvœu» en por-

V" :\ - tant fous la pourpre un petit habit de
moine , en gardant la continence &
l'abftinence de la \^ande. 11 n'accom-

plit pas mieux la promefle qu'il avoit

faite aurtî de dimmuer la cnarge ex-

V ceiîîve des impôts. Comme fon patriar-

che IniJaifToir interprètes: fes.vœux à

fa fantaifie , il laifTa de même le pa-

, triarche fort libre dans le renouvelle-

ment du fchifme.
"^

L'Eglife Greque , a ce point de dé-

cadence, ne laiflTa point de produire

dans S, Nicon d'Arménie, des vertus

vit. ap. dignes de fes plus belles années, ^'i

Bar.an.^^!.
^^oit né dans le Pont, d'une famih^

puifTante : mais il fut à peine forti

de l'enfance
,

qu'il s'enfuit , a l'infii

de. k. parens , au monaftçre de, la

4
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Ptetrc- d'or, ficiiéâ rentrée de la *V
phlagonie , ôc renommé pour fa régula-

rité» Il y demeura douze ans , uni-

quement attentif a la pratique de la

vie parfaite. Son \bbc eut alors révé-

lation , qu*ii ce . cit être un înftru-*

ment de 1 Juc pour pludeurs peuples »

Ôc l'envoya cii Orient > où il hc de
giani^. fruits • particulièrement en Ar-
ménie d'où il fut furnommé Armé-
nien. On lui donna encore le furnom
de Métanoïre

;
parce qu'il avoir tou-

jours dans la bouche ce mot Grec qui

lienifie faites pénitence. Après avoir ti-

re les Arméniens de pluneurs erreurs

dangereufes où ils étoienc engagés ,

il fut infpiré de pafTer dans l'île de
Crète , qui avoit été reprife fur les

Mufulman> par l'Empereur Nicéphore-

Phocas , & où les impiétés de ces In-

fidèles avoient jette de profondes ra-

cines pendant les cent trente ans qu'ils

en avoient été les maîtres. Malgré de
fi granr^s obilacleSj il gagna la con-

fiance des infulaires , par fes manières

insinuantes , par des paroles pleines

de douceur & de charité , mais fur-

tout en leur découvrant leurs péchés

ôc les mouvemens les plus fecrets de
Aiv

\
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leurs eœurs., dont le Seigneur kiidoiti-

noit connoifTance. Ils le regartierenc

,

comme un ange envoyé du Ciel pour

les Y conduire j fa réputation fe ré-

pandit de toute part , & Ton accou-

rut à lui de tous les coins de l'île.

En deux ans qu*il y demeura , tous

abjurèrent Timpiété , & l'on donna
le baprême à ceux qui ne l'avoient pas

reçu. On rebâtit par-tout les églifes ,.

on établit des prêtres , des diacres &
des clercs inférieurs v le culte faint

reprit fon ancienne fplendeur &: toute

famajeftc. 'î'"'"^

Après la miflîon de Crête , S. Nicoa
fé retira dans le Péloponefe , où le

Seigneur le rendit vénérable aux grands.

ôc au peuple , par le don de prophé-

tie 5c par celui des miracles. On voyoic

tous les jours les malades arriver en
troupes auprès de l'homme de Die%y
qui guériifoit leurs corps, ôc leurs âmes ,.

en les engageant à la pénitence. Comme
on avoit cnaffé en fa confîdération lès

Juifs d'Amycle où leur crédit ôc leur

infolence étoit un fujet de fcandale

pour les Fidèles , il s'habitua dans cette

ville. Un dimanche pendant les vê-

pres, le Gouverneur , nommé Grégoire
^

V*^/•
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louant k la. paume auprès de l'cglife »

Nicon ofFenfé du tumulte qui trou-

bloit l'office , fortit du lieu faiut , ^
reprit les joueurs avec beaucoup de
liberté. Grégoire qui perdoit , s'em-

porta contre le Saint , & le fit chaffèr
;

de la ville. Voulant enfuite conti-

nuer fon jeu, il fut tout à coup frapyé

de paralylîe i & fentit par tout le corps

de cruelles douleurs. Tous les remèdes
*

dont il efTaya , furent inutiles. Il rap-

pella S. Nicon , par le confeil de l'é-

vèque , & lui demanda pardon. Le
Saint , fans lui faire aucun reproche

,

le guérit , àc en fit un de (ts plus zélés

défenfeurs contre les ennemis de la

vertu. S. Nicon mbiirut dans les corn-

mencemens du patriarchat de Sergius,

le vingt-fixieme de novembre , jour

auquel l'Eglife , tant Greque que La-
tine , honore fa mémoire. Il fut en-

terré dans fbn monaftere de Lacédé-

mone, où Ton garda fon portrait avec

un refped religieux. Il étoit de grande

taille j avoit le poil noir , les cheveux

négligés, portoit un habit d'ermite

fort ufé , & tenoit à la main un bâ-

ton terminé en haut par une croix.

Ces grands exemples de vertu que

"'•s^._
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:

la Providence donnoit de temps en temps
a la Grèce infidèle , procuroient le faluc

de plufîeurs particuliers, fans empêcher
le corps delà nation de courir à fa perte.

Cctoit aux fuccefleurs de Pierre , de

tendre la main à ces frères errans , ôc

de les raffermir dans la foi. Mais les

Papes avoient trop d'embarras à Rome »

pour fonger à l'Orient. Grégoire V ,

nommé auparavant Bruhon , ôc Al-

lemand, de nation , avoir fuccédé , âgé

de 2,4 ans feulement » à Jean XVI»
le 3 mai 99(^ >

par le crédit d'Otton

III fon parent, qu'il «.ouronna empe-
reur le 31 du même mois. C'efl le

fecqnd Allemand qui ait été élevé fur

le S. Siège , & non le premier , comme
l'a marqué un hiftorien ordinaire-

ment plus exaâ , .qui ne s'eft pas fou-

venu des excès qu'il fait commettre
par les Romains contre Etienne VIII ,

en haine de la nation Allemande dont

il le dit lui-même. L'Empereur étant

retourné en Allemagne > Crefcence ,

patrice , fénatewr , & tyran de Rome
quand il croyoit pouvoir l'être impu-

nément , en fît chaffer Grégoire. Il mit

à fa place un Grec ou Calabrois de
balTe nai(Tance , nommé Phiiagathe,

avanturier fouple & entreprenant , qui
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par fes intrigues écoic parvenu à

ché de Plaifance avec le titre d'
'

vèque , en fouftrayantabadvemérf
j

Eglife à celle de Ravenne : c

corrigé par la fuite. Le Pape G:

dans un grand concile tenu

l'an 9517 , excommunia TAiî

qui avoit pris le nom de Jean X
éc tous les évèques , tant de France

que d'Italie & de Germanie , pro-

noncèrent le même anathème. Mais
il falloit d'autres armes que ces fou-

dres invifibles, contre l'ufurpateur Ôc

fon fauteur impie. L'Empereur accou-

rut d'Allemagne , avec des forces plus

capables de leur en impofer. Crefcence fe

renferma dans le château S. AngCét

Philagathe ne fe,croyant en sûreté dans

aucun endroit de Rome, s'enfuit fe-

crétement. 11 fut pris par quelques

gens de l'Empereur , qui fe défiant

de la clémence de leur maître , cou-

pèrent le nez au faux Pape , lui arra-

chèrent la langue , ôc lé renfermèrent >

clans une étroite prifon. ^^' ' ^^

S. Nil , Calabrois de naifTance auflî

bien que Philagathe , s'intérefla au^"*'j5*'

fort de fon malheureux compatriote.

Cet illuftre folitaire étoit né lujet des

Avj

vit. IncefC
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4 ^:, Empereurs de C. P. à RofTane capî-

Z^"" taie de la province , ôc, la feule ville

\f que les Grecis y euffent confervée :

'^.^ '^inais fes hautes vertus l'avoient ren-

*'> dû également vénérable à tous les prin*

. CCS éc a tous les peuples, malgré fou

^fïVip javerfion extrême des diftindions comme
?^*^ de toutes les vanités du fîecle. 11 avoir

conçu cette horreur du monde , dès

le premier pas qu'il y fit , & qui fut

une chute pour fon innocence. 11 étoic

d*une figure & d*un enjouement d*ef-

prk , qui joints à l'avantage d'une voif

flatteule & peu commune & à tous les-

talcns d'agrément & de fociété , le

firent rechercher fpécialement des per-

fomies du fexe tout au for tir de l'en-

fance. Malgré une éducation très^chré-

ir-iTi»

quoiqu

ùnct. Sans confultér d'autres guides

que les yeux & Tivrefle des fens , il

en eut d*abord' une fille. La penfée

des vérités éternelles , dans une ame
.î;7 tendre qui en avoit toujours été nour-

rie , excita bientôt le repentir j. & la
* ctaince de la mort > dans une fièvre

violeme donc il fut attaqué » le readic

'f;
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efficace. Sur le champ & fans être en-

core guéri de fa fièvre , il fe leva , Ôc '

alla le renfermer dans le monafterc

de Mercure. Mais on y reçut prefque

aufli-tôc des lettres terribles du Gou-
verneur de la Province , qui menaçoic

de faire couper le poing à quiconque

oferoit impofer les mains à ce jeune

homme , & de confifquer le monaf-
rere. Il fe réfolut à palier au monaf»
rere de S. Nazaire, qui n*étoic pas

fous la domination des Grecs.

11 rencontra fur la route on Sara-

fin qui lui demanda brufquement

,

qui il étoît , d*oà il venoit , où il al-

loit. Nil lui découvrit fon defTcin avec >

ingénuité. Le Sarafin confîdérant fa \

jeunefTe &: la richeffe de fes vêtemens >

car il avoir encore fon habit féculier t ,

Tu devrois au moins attendr^a vieil--

leffe , lui dit-il , pour t'engager dans

la vie monaftique , fî telle eft ta fan-

taifie. Non , repondit-il , ce n*eft pas:

un facrifice digne de Dieu , que d'être

bon comme par néceflîté. Un vieillard

qui na plus la force de porter les

armes pour fon prince , eft-il un fer-

viteur pKis propre au Roi des rois I

Le SaraGn touché de ce difcours > lui
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montra lechemin , en le comblant d'é-

loges , 6c l'encourageant a fuivre fon

projet. Il lui donna même quelques

pains , en lui faifant excufâ^ de n'a-

voir rien de meilleur à lui offrir. Le
faint jeune homme étant tout près de
S. Nazaire , rencontra un cavalier qui

mit fa vocation à une nouvelle épreuve.

Après avoir vomi mille injures contré

les moines » qu il traitoit fur-tout de

gourmands j Je tiendrois , dit-il , tout

. entier avec mon cheval dans leur mar-

mite. Nil ne pouvant efpérer de faire

cixendre raifon à un homme Ci' em-
porté , prit la fuite en fe bouchant les

oreilles , & fe jetta dans le monaftere.

Il demanda Thabit , â condition néan-

moins qu'au bout de quarante jours il

retourneroit à la maifon de Mercure

,

où il avoir d*abord été reçu. L'Abbé
lui donna volontiers l'habit : mais il

voulut auflî-tot après le mettre à la

. tète d'une autre communauté. Cette

proposition parut (î effrayante à la mo-
deftie du faint novice , que dès lors il

fit vœu de n'accepter jamais aucune

dignité. -^

Au bout de quarante jours , il re«

tourna au monaftere de Mercure^ Se
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de là , après quelque féjour ôc toutes

les épreuves convenables , il fe retira,

du confentement des Pères , dans une

caverne voifine , où il y avoir un au-

tel dédié à S. Michel. Voici quelle

fut en cet endroit fa manière cle vi-

vre , extrêmement chargée d'exercices

de piété
;

parce qu'il avoir pour ma-
xime , qu un fohtaire laifié à lui-

même 9 en doit faire beaucoup plus

que celui qui vit en communauté.
Depuis le matin jufqu'à tierce, il s*ap^

pliquoit à la trahfcnption des„ livres
^

ayant eritr'autres talens celui de bien

écrire » & de le faire très-vite. Depuis

tierce jufqu'à fexte , debout devant

une croix , il récitoit le pfeautier , - en
faifant de fréquentes génuflexions. De
fexte à none, il étuoioit aflîs l'Ecri-

ture ôc les Pères. Après avoir dit none
& vêpres , il fortoit de fa cellule , pour

fe promener & fe récréer en confidé-

ranc le Seigneur dans ies créatures. Il

fe mettoit à table après le foleil cou-

ché , ôc mangeoit , tantôt un morceau
de pain ftCy tantôt des herbes cui-

tes , ou quelque fruit fans pain , félon

la fajfon. Il ne buvoit que de l'eau >

en petite quantité ôc par mefore. Sa
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table étok une pierre nue, fon pf^
un morceau de pot caflfé) la terre lui

fervoit de lit ôc de (icge.'iîn un mor>
il aimoit tant la pauvreté , qu*il n avoit

ni chaife , ni lit , hï coffre, pas même
un fac j Ci ce n étoit fbn habÎE , fait

en forme de fac , avec un tiflu de
poil de chèvre , & contenu avec une
corde qui lui tenoit lieu de ceinture.

Encore n*avoit-il pas à changer , por-

tant ce rude vêtement fans interrup-

tio;i la nuit ôc le jour pendant une
^ année entière , quelque incommodité
qu'il en reilèmît. La nuit , il donnoit

une heure au fommeil ^ après quoi » il

récitoit pour la féconde fois le pfeau-

tier y puis difoit les prières des noc-

turnes ôc des matines. 11 pafTa plufîeurs

' carcnries, fans prendre d'autre nour-

riture que la communion. Pendant un
an , il ne but qu'une fois le mois :

mais il quitta ce genre d*àuftérité , non
pour foulager la foif qui ne l'incom-

moda que les huit premiers jours , mais

pour ne pas fe deifécher le poumon.
Une vie fî extraordinaire ne l'em-

pêcha point d'avoir des difciples » qui

uferent d'une forte de violence pour

demeurer avec lui. Car il faifoic fes
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délices de la folitude , & du dégage-

ment parfait de tous les foucis ôc de
toutes les diftradions. Ne connoidâiie

point d'autre plaifir que deconverfer

avec Dieu , le commerce des hommes
lui étoit à charge : fouyent il difoit

qu'en vivant avec eux , on recule plus

qu'on n'avance dans la vertu. Son pre-

I

mier compagnon , après un début très-

fervent , le laiflTa vaincre à l'ennui , ôc

lui chercha querelle pour le mettre en

colère. Nil lui dit avec douceur :

Moi^ frère. Dieu nous a appelles à

h paix ; (î vous ne pouvez plus me
fouffrif , qui vous retient ici ? allez

où il vous plaira. Cedifciple inconf-

tant , en venant au défert , avoir ap-

porté trois pièces d*argènt , que le

!
Saint lui avoit aulïî-tôt fait donner aux

pauvres* Il lui dit donc avec arrogance :

I

Rendez-moi mon argent, & je m'en
|irai. Nil lui répondit : Mon frère, cranf-

portez-m'en la récompenfe par un

1

écrit que vous dépoferez fur l'autel

,

\ôc je vous le remettrai fans délai. L'au-

tre voulut voir, comment Nil qui n'a-

I voit pas une obole fe tireroit d'embar-

|ras , & fit ce qu'il lui avoir propofé^

Nil alb çmpr^nter cette fomme aumo-»

* •
• ?
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ttaftere de Caftel : afin d'aquitter cette

decce 5 il cranfcrivic enfuite trois pfeau-

tiers en douze jours. Le mauvais So-

litaire partit avec fou argent ^ &c mou-
rut prefque auffi-tôt après.

Comme les Sarafins infeftoient fans

cefïe fe pays où étoit la grotte du Saint

,

il alla s'établir auprès de RolTane en
un lieu qui lui appartenoit , Ôc qui

devint infenfiblement un monaftere

nombreux. Mais il ne voulut jamais

prendre le titre d*Hégumene ou d'Abbé,

qu'il fit conférer à d'autres. Toute fa

vie , il aima beaucoup mieux obéir

que de commander : c'étoit une peine

pour lui y que de s'entendre feule-

ment appeliet maître. On lui offrit de
grands biens ^ qu'il refufa conftam*

ment) ne voulant pas que fes difci-

pies n'euffent rien au delà du plus iim-

pie néceffaire. Mes frères , leur difoit-

il fouvent en ufant des paroles du
»• Pfalmifte , vous ferez heureux , tandis

que vous vivrez du travail de vos

mains ; tout le monde bénira le Sei-

gneur, en voyant que vous poflfédez

tout fans rien avoir.

Un jour qu'il étoit à Ro(ïàne , Théo-
phyladie métropolitainjde Calabre ôc
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un Seigneur nommé Léon , tous deux
gens d'efprit ôc verfés dans les fcien-

ces, vinrent le viHter fuivis d'autres

perfonnages conHdérables , de magif<-

trats, d'eccléfiaftiques Se d'une grande

quantité de peuple : ils Tinterrogerenc

fur différens points de l'Ecriture , moins

pour s'inftruire , que pour réprouver.

La quedion tomba d'abord fur le nom-
bre des élus , que le Saint d'après -

l'évati^gile foutint fort petit. La mul-
titude s'écria : Il n'en e(l pas , comme
vous le prétendez : autrement ce fe-

roit en vain que nous aurions été

baprifés , que nous participerions au

corps & au fang de J. C. que nous

porterions le nom de Chrétiens. Nil

furpris que l'Archevêque n'arrêtât point

ces difcours , reprit d un ton modefbe :
*-

Que répondrez-vous , â je vous montte

que S. Bafile , S. Chryloftome , Saint

Éphrem , S. Théodore Studite , Saint

Paul même Ôc les Evan^éliftes difent

la même chofe que moi ? Vous n'o-

ferrez contredire toutes ces règles de
:

notre croyance j ce feroit profefïer l'hé-

réfie, & le peuple vous lapideroit. Mê-
lant enfuite le fentiment aux preuves ;

Comment , ajouta - 1 - il ^ vivent dans

-i .v
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ces temps pervers U plupart des Cliré-

liens, pour que le royaume desCieux
" oii il n'entre rien de fouillé y puilfe

être le partage du çrand nombre ? U
infifta fur ce principe avec tant de
force , que la multitude parut concer-

née, Se quon entendit crier de toute

part : Malheur à nous , pécheurs que
nous fommes 1

Vir p. Si. Quelqu'un cependant reprît la pa-

role » & dit : Mon père , je voudrois,

favoir Ci Salomon efl: fauve ou damné.
Nil fâchant que c'^toit un homme
fans mœurs qui i'interrogeoit , lui dit :

Et moi , je voudrois favoir 7 non pas

Îiuel e(l le fort de Salomon , mais quel

era le vôtre. Que nous importe , à

vous Se à moi , la defHnée de ce

Sage , devenu le jouet de (es paffîons ?

C*eft: pour nons qu'il eft écrit r Quicon-

que regarde une femme par un prinr-

cipe de convoitife, a déjà commis Ta-

tbii. dultere dans {on cotur. Cette réponfe

ne déconcerta point la curiofité d'un

prêtre , qui fe leva& dit : Mon père

,

de quel arbre Adam mangea-t-il le

* fruit dans le Paradis terreftre ? Nil

corrigeant le ridicule par la dériiîon »

répondit que c'étoic d'un pommier £aur

'•f
".

-,

!N-
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tage. Tout le inonde éclatant de rire
;

Quel ell, dit-il , le fujet de % os rifées ?

La rcponfe eft conforme à la demande.
Au lieu de penfer à ce qui nous a fait

chatfer du paradis > ôc comment nous

y pouvons rentrer ; vous me deman-
dez le nom d*un arbre. Si je vous

Tapprenois, vous me demanderiez bien^

tôt , s'il étoit grand ou petit , quelle

étoit la couleur du tronc , la forme 6c

peut-être le nombre des feuilles : eu-

riofité bien digne fans doute que la

raifon fuprême Teût fatisfaite.

La réputation des vertus ôc de la

fagefTe du Saint étant parvenue à C. P.

on s'efforça de l'y attirer. Mais il

craignoic trop le monde Ôc fes faux

honneurs» pour fe rendre à des in-

vitations qu'il regarda comme des piè-

ges redoutables. Le dedèin que 1*on
conçut de l'élever fur le fiege archié-

pifcopal de RofTane après la mort de
Xhéophylade , Teffraya beaucoup plus

encore. Comme les magiftrats ôc les

principaux du clergé s'avançoient dé-

jà pour le furprendre , ôc le forcer

â rjemplir cette place , quelqu'un

qui le connoillôit mal prévint leur

4rrivée , comptant lui portée une agréa-;

•îî
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ble nouvelle. Il le remercia , ôc lui

fît quelque don : mais fans perdre un
infiant , il s'enfuit dans les montagnes,

ôc $y tint caché jufqu*à ce que tous

les citoyens , las de cnercher ôc d'at-

tendre, euiïènt enfin choili un autre

archevêque. Ji^tiit^ îtlA^^f

> Quelque temps après , les Saradns

ayant fait une incurfion dans le voifi-

nage de RofTane , trois moines de

S. Nil furent pris ôc menés en Sicile.

11 fe mit auflî-tôt en grand mouve^
ment pour les racheter , ôc ramafia

cent pie(^es d or , qu'il envoya avec un
mulet par un frère affidé. L'Emir parla

avec vénération de la vertu du Saint,

6t amener devant lui les moines cap-

tifs , les combla d'honneurs 5 ôc gar-

dant feulement le mulet, les renvoya

avec l'argent de leur rançon ôc pliï*

(leurs prélens. Il y joignit une lettre

adreffee à Nil , ôc conçue en ces ter-

mes : C'eft ta faute , Ci tes moines

ont été maltraités. Que ne te faifois-

tu connoître à moi ? Je t'aurois en-

voyé une fauve-garde , avec laquelle

ton monaftere eut été en pleine sûre-

té. Que fi tu voulois venir chez moi

,

tu pourrois ^t'établit en tçl endroit du

•,. ^--r-i---"
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pays qu'il te plairoit ; je te traiterois

avec toutes fortes de laveurs de d^
reipedts.

L*homme de Dieu réfolut au con-

traire de quitter la Calabre , inftruiç

prophétiquement que coûte cette pro*

vince alloit être ravagée par les Mu-
fulmans; ôc comme ilfe figuroit qu'il

Iferoit moins honoré chez les Latins

I

que chez les Orientaux , il fe rendit à
Capoue : mais il y courut le plus

grand danger qui eût encore alarmé fa

modeftie. Le Prince Pandolfe» avec

les premiers de la ville , étoit fi déi-

cide à le faire leur évêque , qu il n'au-

roit pu s'en défendre , fi le Prince ne
(ut mort dans ces conjonâures* Il alla

vifiter le monaftere du Mont - Cafiin,

Toute la communauté vint au devant

de lui, en ordre de proceifîony avec

des cierges , des encenfoirs , & les orr

nemens réfervés pour les jours de fê-

tes. Peu après , l'Abbé Aligerne & les

{principaux d'entre fes moines le conr

Iduifirent au monadere de Valdeluce

,

Iqui étoit de la dépendance du Mont-p

ICadin , ôc qu'ils lui donnèrent , à la

Irecommandation des magiftrats de Ca-

Ifoue. Ils rengagèrent enluite à venir au

•^ii
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grand monaftere , avec toute fa cbmmu-
iiaucé qui écoic de plus de foixance moi-
nes , & à y célébrer l'office de la nuit

en Grec. Après î'office , tous les re-

ligieux Latins vinrent le trouver, pour

prendre les leçons ^un folitaire fi par-

Fait , qu'ils trouvèrent non fans admira-

tion très-verfé nonfeulem^t dans lacon-

noifTance des livres afcétiques , mais dans

les ouvrages les plus profonds des Pe-

1

res de l'Eglife. Cependant un de ces

mauvais plaifans qui aiment à raffiner

en toute matière , lui adrefTa la pa-|

rôle , & dit : Mon père , quel mal y
auroit-il à manger de la viande une!

feule fois l'année ? Quel mal y auroit-

il , repartit le Saine en interrogeant i

fon toiir , fi , après avoir palTé l'année

fans faire aucune chute , vous veniez

à tomber le dernier jour , & à vous

rompre la jambe ?

Ce fut par ces traits de fagefïe &|
de dodrine joints à d'éminentes ver-

tus , que S. Nil pendant quinze années 1

qu'il demeura au monaftere de Valde-

luce, acquit parmi tous les grands del

l'Italie ce haut point de confidération

<jui rendit fouvent fa médiation utile 1

des peuples entiers. Mais cette maifo^)

étanc
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étant deTcnue opulente , il vit les

moines fe relâcher de leur, première

obfervance. Alors il fortit de Valde-

luce , ôc chercha un lieu où la difetce

les réduisît -au détachement , & où ils

ne puflçnt fubfîfter que par le tra-

vail. C*eft pourquoi il rerufa les of-

fres de plufieurs villes qui vouloi^nt

lui donner des biens , & même des

monaderes en bon état. La vie com-
mode & fans foin , difoit-il , ne con-

vient pas aux moines de ce temps-ci.

Ils n'emploient pas leur loifir à la

prière > a la méditation , à la ledure

des livres faints ; mais à des curioutcs

dangereufes > à de vains difcours , de à

despenfées mauvaifes. Le travail écarte

tousces périls , & une infinité de maux.

Rien n*eft tel pour les moines , que de
manger leur pain à «la fueur de leur

front. Quelques-ups des frères ne pou-

vant goûter cette févérité, demeurèrent

à Valdeluce , d*où rindépendaince y 11.

difcorde ôc la dilTolution les ^enc
bientôt chalTer. Nil, avec les autres,

trouva près de Gacte un lieu défert ,

?j:ide& reflerré , qui par-làiraème eut

des charmes qui lé Ixerent. D'abord

qfx Y manqua 4e cout^ mais en peu

Tome X. , B

<!••*
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de remps le travail y fournit abort-*

damment à tous les befoiiis. Le faine

vieillard écoic au comble de la joie dans

cet aille paifible , où rien ne le dé-

tournoit de k penfée de fon Dieu;

Souvent elle ablorboit Ci gcnéralemert

toutes fes facultés, qu'il nentendoic

point les perfonnes qui lui parloient;

Quand il revenoit à lui , & qu on lui

demandoit ce qui lui éroit arrivé ; Je
fuis vieux , mes enfans , répondoit-il;

mon efprit s'en va , & je ne fais ce

que je fais. '^ i5 :?r^i! •"-^=n*>îfeît-!y-'ii^*^ii

Son repos fut troublé dans cette

douce retraite , par la nouvelle de
rintrufion de Philagathe fon compa-
triote fur le Siège Apoftolique. Dès

quitter la gloire péril-

leufe de ce monde , Ôc i rechercher

le repos innocent de la vie folitaire.

Quand il fut enfuite que Philagathe

avoir été pris ôc traité comme on Ta

vu , alors faifi de douleur Se de conf-

ternation , il crut devoir interpofer fon

crédit : il partit pour Rome , malgré**

la circoriftance du faint temps de ca-

rême > fon extrême vieille(ïe ôc une
.1 0.é^ v«>VV .ib
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maladie tiguë (k)nt il écoit alors t

tourmenté, L'Empereur Otton & le '•
• K

Pape Grégoire ayant appris qu'il ar-

rivoit ,' allèrent au devant de lui. Ils /,
Je prirent chacun par une main, qu'ils

baiferent , le menèrent au palais patriar-^

chai , & le firent alTeoir honorable-

ment au milieu d'eux. Le faine homme
gémiflant de ces honneurs, que lés

feules vues de fa charité lui rendoienc

fupportables , leur dit éploré & con-

fus r Epargnez-moi , au nom de Dieu,

Je fuis le plus mifétàble de tous les

pécheurs , uii vieillard demi-mort ôc

inutile, qui ne doit que ramper aux
pieds de vos dignités fuprcmes. Ce
n'eft pas pour être honoré que je fuis

venu à vous j c'eft pour fecourir le

malheureux qui vous a levés l'un &
l'autre des fontes du baptême , & â qui

vous avez fait arracher les yeux. Je
vous fupplie de me le rendre , afin ^
qu'il vienne s'enterrer dans l'obfcurité

de notre folitude ,. Se que nous pleu-

rions enfemble nos péchés. ^ ?«*^tesî

L'Empereur attendri jufqu'aux lar- Pctr. Daiai

mes confentit à ce que Nil demandoit : âda^lt"^**
mais , le Pape , loin de fe trouver fa-

Ûsi^t » fit encore promener Philagache
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par toute la ville, fes habits, déchires ;

Itrîcp. ift.& monté à rebours fur un âne. Nil

s'abandonna à l'excès de fa douleur
y

fon zèle s'enflamma : Puifqu'ils n'ont

point de pitié , s'ccria-t-il , de celui

-que Dieu a livré entre leurs mains

,

ie Père célefte n'aura pas pitié de leurs

péchés. Il repartit brufquement , avec

vies frères qui l'accompagnoient , mar-

X cha toute la nuit , Ôc arriva le lende-

main à fon monaftere.

Ir'; Cependant l'Empereur ayant célébré

A R<Hî?e la fête, de pâque , qui cette

année c)^B tomboit le 17 avril , £e

.mit -en devoir^ de forcer Iç Patrice

Crefcence dans ie château S. Ange où
ce rebelle fe tenoit toujours renferme.

Il employa pour cette expédition un
Allemaiid , nommç Thamme , dont on
vantoit l'habileté ,& qui' avoit toute

fa confiance. Mais comme la fortereflè

palToit |>our imprenable , Thamme fupr

pléanr à l'art par l'artifice 6c la tra-

hifon , promit fureté à Grefcence avec

ferment , du confenrement de l'Empe-

reur & du Pape. Toutefois quand le

Patrice fe fut rendu , Otton lui fit

xrancher la tête*

-^ iJLcs Tiburtins s'étant révoltés dans

v^ .
'
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le hîênie temps , après avoir niafTacré

leur Duc ^4azoliiî , S. Rômùald , plus

heureux que S. NU , fît leur paix avec

TEmpereur. Cet illuftre folitaice , dé vît.p.petr.

la maifon des ducs de Ravenne , Se gj^* aÎII'b!

déjà cOnnù dans les deux Hefpc^ ies f«c. 6, f*§^

dont il avoit fait Fadmiratich par Tauf-

tcrité de fa vie Selon zèle pour la

difcipline régulière, gouveçnoit alors

Tabbaye de Clafle qu Otton lll fore

zélé pour rétac monaftique lui avoic

donné afin d'y mettre la reforme.Com-
me il ne pouvoir ramener ces moines

relâchés aufentier étroit de la- perfec-

tion , ôc qu'il lui fembloit s'y relâcher

lui-même , il vint devantTibur rappor-

ter le bâton padoralà l'Empereur, &
renonça à l'abbaye en préfence de
l'Archevêque de Ravenne. Les Tibur-

rins vivement prelTés par l'Empereur ,

étoient au moment de fuccombcr. Ro-
muald leur fit prendre la réfolution de
fe fduméttre en abattant une partie

de leurs murailles , & en livrant le

meurtrier du Duc Mazolin à la mère
de ce Seigneur : mais en même temps
il obligea cette dame à lui pardonner.

11 convertit auflî à Tibur l'Allemand

Thamme qui avoit trompe Crefcencd

B iij
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par un parjure , Ôc lui perfuada dV
Dandonner rous les avantages dé la

faveur extraordinaire donc il jouidbic

auprès d'Otcon , pour embrafTer la vie

monailique.

Ç*étoit-là le talent propre àç
Romuald y dlmprimer aux gratads la

crainte du Seigneur, 3c de convertir

les pécheurs les plus endurcis. Il avoi(

déjà obligé Pierre Urféole à quitter 1«

duché de Venife acquis par un crime ,

& à fe faire moine à Cufan en Ca-
talogne , av^ un noble Vénitien de
fes amis , nommé Jean Gradenigo. Pa:^

la mètne vertu des paroles terribles

forties de la bouche de Romuald^ , le

Comte Oliban , feigneur puilTant eh

Efpagne à: coupable de péchés énor-

mes , conçue une crainte Ci vive des

jugemens de Dieu , qu'il mit fon fils

en polTeifion de fes terres , & qtiicra

fon pays pour aller prendre Thabit mo-
haftique au Monc-Caiîîn. La rigide

vertu de Romuald prit même raicen-

dantfur la crainte exceûîve qu'il avoic

eue autrefois de fon père. Ce Seigneur,

nommé Sergius ^ d'un caradere inté-

refTé Se violent, après avoir tué de

fes propres mains un de fejs j^oçhes

ai '.i

/
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pout^ une prairie quils fe difpucoient

,

avoir menacé fon nls de le déshériter

,

parce qu*il témoignoit une horreur ex-

trême de ce meurtre. Sergius conçut

enfuite un vif repentir de fon crime,

& fe fit moine au monaftere de S. Sé-

vère près de Ravenne» Mais quelque

temps après il chancela dans fa rélb-

lution , & voulut retourner au fiecle.

Les moines en donnèrent avis h Ro-
muàld , qui ctoit alors au monaftere

de Cafan en Catalogne. 11 part nuds

pieds , un bâton à la main , arrive à

Ravenne , aborde fon père tout prêt

à fortir de la voie de Dieu ^ de pat

une conduite fort éloignée des règles

Ordinaires , mais que le fuccès juftifia

,

il le met aux fers , & le traite dur

rement , jufqu'd ce qu'il ait repris fa

première vocation. Sergius fe rendit

docile , Ôc peu après mourut faintement.

L'Empereur lui-même marqua une
aveugle docilité aux avis de Romuald.
Après lui avoir découvert les plaies

de fon ame , il alla nuds pieds en pè-

lerinage , de Rome à S. Michel du
Mont-Gargan. Otton , dit à ce fujet

l'un de ces modernes â qui l'audace

êc la fale plaifanterie tiennent lieu dt
Biv
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preuves, jnenoit avec lui la veuve de
Crefcence devenue fa maîcrelTe , & paf-

foie avec elle la nuit fur une natte.. 1!

eft vrai que ce Prince fut accufé d*un

attachement criminel pour cette femme
aufli odieufe que méprifable : mais

la circonftance d'une pareille compa-
gne dans fon pèlerinage , eft une de

.ces fidions bouffonnes <jui ne méritent

pas une réfutation plus fsrieufe que

tant d'autres traits de même fabrique»

hufardés avec effronterie pour décrier

.dans les rendez-vous du blafphême 6c

de l'impudence tous les exercices de

la piété. On eut lieu de croire Ottoa
fincérement converti. 11 pafTa dans le

monaftere de ClafTe tout le carême

de l'an ^9<) y jeûnant ôc chantant , au;-

tant qu'il le pouvoit, à tous les off

ûces , portant le cilice fous l'or &c la

pourpre , couchant fur une natte , mais

arrofée de fes larmes , à côté dé fon

lit'de parade. Romuald lui confeiila

dans la fuite d'embrafler la vie mo-
naftique. Je le ferai, dit-il , dès que
j'aurai foumis les Romains à l'obéif-

fance qu'ils me doivent. Ab! Seigneur,

reprit Romuald, fi vous retournez à

Ron[>e > vQUs ne Yerrez plus Ravenne:»
<T

L'--

.i,,rfr.i^-?. ti .
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En efFet , Otton , comme on le verra >

n'eut pas le temps d'accomplir fa pro-

meffç.

En revenant du Mont-Gargan , il vit s. NU.

pafla au monaftere de S. Nil , ôc le^-'î^'

prelTa de lui demander tout ce qu'il

defiroit, avec la confiance d*un pere

qui parle à fon fils. L'homnîe de Dieu
répondit , en portant la main fur la

poitrine de l'£mpereur : Je n'ai autre

chofe à vous demander , que le faluc

de cette ame. Tout Empereur que vous

êtes , vous mourrez , comme le der-

nier des hommes, ôc vous rendrez

compte de toutes vos œuvres. A ces

mots , l'Empereur verfa des larmes
y

ôc mettant bas fa couronne , il voulue

recevoir la bénédiction du Saint avant

de partir. Les moines murmurèrent en-

fuite , de ce que Nil n'avoir pas ac-

cepté au moins un monaftere du Prince.

Il leur répondit : J'ai parlé , je l'a-

voue /comme un infenfé ; mais la fuite

vous fera voir fi vous avez plus de
raifon que moi. Quand ils apprirent

quelque temps après la. mort d Otton,
ils admireient les lumières toutes di-

vines de leur faint maître. •
'^ -^v r '^

Nil fentant fa propre mort appro-

iiv
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cher , & fachantque le PrinCBde Gaetel

s'écoic déjà expliqué fur le deffein qu'il

avoic de faire cran&férerfon corps dans laj

ville aulîî-tôc après fon trépas ,
pour

fervlr de fauve-garde à couc le pays

,

réfoluc d'aller mourir dans un en-

droit où il ne fût connu de perfonne.

11 craignoit H fort d'être regardé comn^e

un faint , qu'il affecStoit de montrer des

défauts , ôc qu'il parut quelquefois im<

patient Ôc colère , jufqu'à tromper les

lîmples. Comptant être ignoré dans

Je voifinage de Frefcati , il s'y retira

près d'un petit monaftere de Grecs

,

Dati en l'honneur de Ste Agathe. Mais

Grégoire comte de Frefcati , tout dé-

crié qu'il éroit par fes violences Ôc fes

injudices , vint le trouver , ôc lui dit

en fe profternant à fes pieds : Je ne

fuis pas digne qu'un (î grand ferviteur

de Dieu entre chez moi j mais puif-

qu'à l'exemple de notre divin Maure

,

vous avez préféré aux juftes un homme
tout couvert d'iniquités , voiU mon pa-

lais ôc toutes mes terres , difpofez-en

comme il vous plaira. Le Saint lui de-
manda quelque réduit obfcur , afin d'y

prier en repos. Le Comte lui donna
un petit reÂe de la maifon d^ campa-
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gne qui avok apparrenu d Cicéron , ik

cm on nommoic la Grotte -ferrce. Ses

difciples fidèles vinrent l'y trouver , de

y bâtirent un jnonaftere, qui fublîlle

encore fous la règle de S. Bafile , &
où la mefTe fe dit en Grec , mais fé-

lon le rit Latin. C'eft là que mourut *

enfin S. Nil , en recommandant inf-

tamment de ne point Tenterrer dans

une églife , & de ne faire far fon corps >

ni vouiïure, ni aucune autre décora-

tion. 11 vécut jufqu à Tâge de quatre-

vingt-quinze ans 5 fans s'être relâché

d'aucune de fes auftérités , fans avoir

ni bu ni mangé avant l'heure ordinaire

,

fans s'être jamais baigné , fans avoir

mangé une feule fois de la viande de-

puis Te premier moment de fa retraite.

Son abftinence étoit fi bien tournée

en habitude , qu'il lui*eût été plus pé-

nible de la rompre que de fooferver.

L'Empereur Otcon ill honora conf-

tamment de fa protection & de fon

amitié tous les perfonnaees de fon

temps, qui édifioient l'Eglife, chacun

félon fon état & l'efprit de fa voca-

tion : mais perfonne ne l'emporta dans Aa.Bcned,

fon cœur fur Adalbert de Prague ôc ^«c. 5. pag,

S. Bernouard d'Hildesheim. L*Empe- ^
**

Bvj
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reiir avoic connu à Rome tout le mé-
rite d'Adalbert , dans les entretiens fa-

miliers qu il y eut fouvent avec lui

,

quand ce faint prélat eut quitté fon

peuple avec le confentement du Pape »

pour fe retirer au monaftere des SS.

Alexis & Boniface. Le débordement &
rindocilité des Bohémiens, avec lef-

quels cette ame pure craignoit de fe

perdre plus qu elle n*efpéroit de les

fandifier , Tavoient réduit à venir fol-

liciter la permiflîon du Souverain Pon-

tife pour embralfer la profeffion mo-
naltiqite. Le Piélat n*avoit rien à fe- re-

procher , ni dans fon entrée à Tépif-

copat j ni dans le gouvernement de

fes ouailles. Fils du Comte Slavingruii

des plus puiifans feigneurs du pstys

,

Se diftingué dès fa jeunefle par fa ca-

pacité , par fa piété , par une charité

humble & généreufe qui lui faifoit

parcourir de nuit & l'or à la main les

chaumières 6c tous les réduits des

pauvres, il avoir été obligé après beau-

coup de réfiftance , de céder aux vœux
unanimes du clergé , du Duc Boleflas le

Pieux , de tous les feigneurs , & avoir

été intronifé avec des fîgnes extraordi-

naires de joie , de la part du peuple.
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Quand il fut fur le grand (îege de
Prague , il donna Texemple des vertus

â toutes les conditions , fans oublier au-

cun des devoirs de Tépifcopat. 11 par-

tagea , fuivant les canons , les revenus

de Téglife en quatre parties ; la pre-

mière pour les bâtimens & les orne*

mens ; la féconde pour les chanoines
j

Ja troifieme pour les pauvres; 6c la

quatrième feulement , pour lui. 11

obfervoitlt Pence, comme les moines

,

depuis compiies jufqu'à prime ; après

quoi il donnoit audience , puis s*ap-

pliquoit à l'étude des faints livres

,

qu'il entremêloit du travail des mains.

Quoiqu'il eût un appartement propre

,

& un lit bien couvert, il couchoit

fur le pavé, tout au plus fur un ci-

lice 5 encore ne prenoit - il que quel-

ques heures de fommeilj èc paflToit

la meilleure partie de la nuit en priè-

res. Il prêchoit alîîdûment , vi/îtoit

foigneufement les malades & les pri-

fonniers , nourrifToit journellement

douze pauvres , êc les jours de fêtes

diftribuoit des aumônes abondantes.il

n'épargnoit rien pour gagner les cœurs

,

faifant avec une ùgeite unique un
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)ufle mélange àe la douceur de de k
févcritc.

Mais fon peuple , encore barbare »

intraitable , ôc d'une malignité donc

on conçoit à peine Talliance avec fa

groflîéreté & Ion ignorance , afFedoic

de fe livrer aux defordres qui paroi f**

foient les plus infupportables à fon

faine Pa^beur. Âdalbert avoit fur-tout

horreur de la pluralité des femmes
parmi ces méchans Chrétiens , du con-

cubinage des clercs > de la vente des

efclaves Chrétiens aux Juifs ; ôc ja-

mais il ne put infpirer aucune partie

de ces fentimens à fon troupeau dif-

folu. Le mal empira, quand le Saint

Evêque fut parti* On craignit avec rai-

fon , que ce peuple converti nouvelle-

ment & Cl imparfaitement , ne retour-

nât 9^ ks anciennes fuperftitions. Le
Duc Boleflas, après avoir tenu con-

leil avec le clergé , fit parvenir fes

appréhendons au métropolitain , qui

étoit Villegife archevêque de Maïence.
Ce Prélat envoya des aéjputés à Rome ,

pour redemander Adalbert. Le Pape
le rendit; mais à condition que fon

peugle fe montreroit plus docile , 6c
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avec menace, que s'ils perfévéroienc

dans leurs df(ordres , TEvèque les

abandonneroic fans retour, Àdalberc

partît aufli>t6c, ôc pafTa par Maïence ^"^

où l'Empereur s'étoïc arrêté en revenant

d'Italie* Dans le féjour alTez long qu'il

y fît, il vécut avec ce Prince dans

une grande intimité ôc une fainte li-

berté. Nepenfezpas, iuidifoit-il fou-

vent, que vous êtes un puifTanc prince,

mais bien plutôt que vous êtes un
homme mortel. Et comme Otton fe

crouvoit encore à h fleur de fon âge ,

& l'un des plus x hommes de

fon temps ; N'ouLuez pas , ajoutoit**

il , que ce beau corps fera réduit en

poufliere ôc en corruption. jo-

*

Quand Âdalbert arriva à. Prague

,

tout le monde vint au devant de lui

,

en donnant de grands fignes de joie ,

Se en prometta^ît de fuivre tous fes

confeils. Mais ils retombèrent bien-

tôt dans leurs vices ôc leur obftination.

Le S. Evêque alla chercher fa confo-

lation parmi les Hongrois voifins de
la Bohême Ôc encore idolâtres. Il y
jetta les fondemens du Chriflianifme

,

ôc baptîfa le fîls de Geifa quatrième

duc des Hongrois depuis leur entrée
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dans la Paiinonie, c*e(l^à-dire le Prince

Etieniî^ qui fut Ci fidèle à la grâce de

fa convf rfion , qu'il a mérité d*être

compté parmi les faints. Cependant

Adaibert palFa de nouveau à Rome , 6c

fon métropolitain y renouvella demême
fes plaintes , qu'à cette fois il porta lui-

même fur les lieux. Il y foutint for-

tement dans un concile, qu'il étoit

inoui Ôc contraire aux canons , qu'une

PJglife fût ainfi privée de fon pafteur

encore plein de vie ôc en état de la

deflervir. Quoiqu'Adaibert fentît qu'il

n'y avoit rien à gagner fur les Bohé-

miens , il fallut encore céder & re-

tourner parmi eux : mais il fe confo-

loit par l'efpérance de fe revoir bien-

tôt dans l'occafion d'évangélifer les

Inndeles* î^' ^ jy: ^ - ^ >

I En effet 5 fon peuple ne voulut pas

même le recevoir. Boleflas, duc de
Pologne , ayant interpofé fans fuccès

fa médiation , Adaibert tourna auflî-

lôt fes vues vers les Idolâtres. Comme la

Prude peu éloignée de la Pologne , t oit

de grands égards pour le Duc qui la

protégeoit, l'evêque de Prague s'embar-

qua fur un navire que ce Prince lui fit

préparer ^vec une efcorie , ôc fe ren-
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dit d Danrzick , où il b?ptifa un grand

nombre de perfonnes. Là il prit là

mer , & après quelques jours de na-

vigation fur la cote , il defcendit dans

une petite île formée par une rivière.

Comme il y prêchoit hautement J. C. -^

les maîtres du lieu furvinrent, & le

chafTerent à coups de poings. Il reçut

même un rude coup d'aviron , qui Vé-

tendit par terre. Soyez béni > Seigneur ,

s'écria-t-il , decequc jai dumoinsreçu
^

un coup pour celui qui n tant fouffert

pour mci. Etant paué de l'autre côté

de la rivière , hs! Barbares accouru-

rent de routes parts, 6c le contrai-

gnirent à fe rembarquer avec fcs com-
pagnonSj en leur difant qu'ils dévoient

'

s'eftimer trop heureux qu'on leur laif-

fâtlavie. .^ ^

,:mi:^m.>^.v

Adalbert croît à peine forti de ce

péril y-qu'il dit à fes compagnons : Laif-

fons croître nos- cheveux ôc notre barbe»

habillons-nous comme ces peuples , &
rendons-nous alors dans quelque au-

tre canton où l'on ne nous connoilTe

pas. Nous y vivrons du travail de nos

mains j nous converferons familière-

ment avec eux ; 6c nous les retirerons

du précipice où ils s'obftinent à périr.

-i«.>
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Après les délais convenables ) ils lu

mirent en route ^ ttaverferent de grands

bois , ôc arrivèrent dans une plaine fpa-'

cieufe où ils étoient en vue de toute

part. Les Païens y. accoururent auflî-

tôt , ôc commencèrent par les lier.

Le Saint exhortoic fes compagnons à

fouffrir courageufement pour J. C*
quand un racrincateur des idolos , nom«
mé Siggo , s'avança plein de fureur ^

êc lui lança un dard qui le ble(Ià

* mortellement. Il reçut prefque en même
temps quatre autres dards , dont il expi-

ra f en priant à voix haute pour ion

ialut Ôc celui de fes meurtriers« ,; :

^. S, Bernouard , Saxon de naifTancé »

êc cvèque d'Hildesheim en Saxe , avoir

été précepteur d'Otton. Ses rares qua-

lités lui firent confier .dès fa jeunelîe

cet emploi important. Il écoit né avec

un de ces naturels qui laiffent le

moins d*obftacles à la vertu , & avec

un génie propre à tout. 11 avoir una
ouverture égale pour les fciences pro-

fondes , pour les affaires & pour les

arts. ïl écrivoit bien , manioit habile-

,
ment le pinceau , s'entendoit en bâti-

« mens , fe faifoit un jeu des affaires les

plus compliquées > connoiifoic parfai-

C.«:i^
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tfement les hommes , & fembloit avoir

trouve la clef de tous les ccsurs. Il ga-

Fna tellement la confiance , & de
Impératrice Thccphanie Greque de

nailmnce , & des feigneurs Allemands ,
^

qu il fut choifî d*un confentement una-

nime pour le premier guide du jeunj*

Empereur. Il s'attacha de même fon

augude élevé , tout en s'oppofant à

la voix des âateurs qui ne luiparloienc

que de divertilTemens , & même à la

complaifance exceflîve que l'Impératrice

^voit pour fon fils. Ivlais il régilToic

les efprics , avec un art ôc des ma-
nières qui ne lui firent jamais rien per-^

dre de leur affection. Le jeune Otton

,

après la mort de fa mère , donna fa

confiance toute entière à Bernouard :

c'étoit fur {qs confeils qu il apprécioiç

ceux des compiaifans , ôc qu'il apprit

de bonne heure à craindre les artince^

ôc la fédudionv;

Bernouard fut élu , dans un âge peu vit*. AOr

avancé , pouï le fiege d'Hildesheim , ^^p^
'
*^

& préfère unanimement a plufieurs au-

tres clercs de race illuftre, qui fer-

voient dans le jiilais : mais il furpaf-

foit les vieillards en fagelTe Ôc ea

vertu. Il étoit d'une piété , qui lui fair

isCm
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foie pafTer la plus grande partie dés

nuits en prière. Perfonne n'étoit plus

ailidu aux ofHces divins , après lefquels

il diftribuoit des vivres 6c de l'argent

à plus de cent pauvres. Tout appliqué

qu'il étoit aux fondions eccléfiaftiques,

il ne celTa jamais de cultiver ni a en-

courager les arts; ctendantfesvues juf-

au à la tranfcription des livi'es dont il

forma une riche colledbion , à la pein-

ture, à lorfévrerie même , & à la

ferrurerie. Il faifoit rechercher & éle-

ver avec foin les jeunes gens de beau

naturel > en qui l'on appercevoît le

germe des talens. Son génie élevé lui

faifoit en même temps fervir l'Etat dans

les matières capitales, avec des vues

& un fuccès fupérieurs à ceux des au-

tres feigneurs. Pour préferver fon peu-

ple du brigandage des Barbares qui in-

Feftoient la Saxe , il ne fe contenta

pas de leur tenir continuellement op-

pofées d'excellentes troupes qui les dé-

lirent fouvent ; mais il fit bâtir deux
forrerefTes aux deux endroits les plus

expofés du diocefe , Ôc par - là pro-

cura la sûreté de tc^t le pays : ce

qui ne l'empêcha point d'enrichir fon

jÊglife par l'acquilition de plufîears
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terres nouvelles, d*y élever quantité

d'édifices confidérables , de décorer fa

cathédrale de peintures exquifes , de
lui donner beaucoup d'argenterie , en-

tr'autres , un calice d'or du poids de
vingt livres. Un régime fi oigne de
faveurs & d'applaudifiemens , ne lailla V

point d'être troublé par TArchevêque
deMaïence, qui fit quelque entreprife

fur la jurifdiébion de fiernouard , dans

un monaftere de filles nommé Gan-
dersheim. Le S. Evêque , après des

repréfentations inutiles à l'Archevêque,

porta fa plainte au Pape y & partit lui-

même pour Rome , où fe trouvoit en
même temps l'Empereur.

Silveftre II avoit fuccédé , dès le i Papcbr. qh
avril ^99 à Grégoire V , qui ne fur-

"*^'

vécut pas un an à la menace de Saint

Nil , èc mourut à l'âge de vingt-feyt

ans , après un pontificat de moins ae
trois. Silveftre , appelle auparavant Ger--

bert , s'étoit rendu fameux dans les

divers états de vie par iefquels il avoir

pa(ïje avant de parvenir au pontificat.

Né en Auvergne d'une famille obfr

cure, moine dès fon enfâncçà l'ab-

baye d'Aurillac , enfuite abbé de Bo-
bio; chargé dç l'école dç Rheims où

f^
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il eut le Roi Robert pour difciple»

fubfibuué dans cette Eglife à TArche-

vêque Arnoux , puis dépofé d fou tour »

transféré par la raveur d*Otton III fur

le (îege de Ravenne , Ôc enfin fur la

chaire de S. Pierre où aucun François

ne s'étoit aflîs avant lui ; il montra par-

tout une* pénétration ôc un favoir fi

étonnant pour fés contemporains , que
leur fimplicité le leur fit accufer d un
commerce familier avec les démons.
On lui reproche à meilleur titre une
ambition démefurée. Ce fut néanmoins

un Pape équitable Ô^ fage , n*ufarit de

fcs droits qu avec modération, loin d'an-

ticiper fur ceut des princes de ce monde,
ou defes collègues dans Tépifcopat.

Baron an.
^^^ ^® temps après réledtion de

^j. in fin. Silveftre , & à fa prière , TEmpereut
Otton donna la ville 6c le comté de

^Verceil à Tévêque du lieii , avec toute

la puilTance publique , fous peine* de

mille livres a or contre ceux qui trou*

bleroient le prélat dans cette polTeflîon :

difpofition très-remarquable , comme
le premier exemple de la puilTance pu-

blique formellement ôc claireitient ac-

cordée à une Eglife. La donation e(l

datée de Rome > âc du 7 mai ï^^<?.

< .Hii
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L'an leoi , dans le dernier voyage

aa*y fît Occon » le Pape Silveftre y af-

/embla le concile qui devoir juger le

différend de S^ Bernouard avec V iile-

gifc de Maïence. Bernouard fe plai-

nie principalement , de ce qu'après fon

éparc pour Rome, & malgré fespro«

reftations , Villegife avoir célèbre un
fynode à Gandersheirtl. Le Pape de-i

manda au concile , Ci l'on devoir rCf-

connoîrre pour fynode » une affembiée

tenue par cet archevcoue & '{qs ad-

hérans , dans une églile que les évê«

ques d'Hildesheim avoient toujours

poffédée.Les Pères au nombre de vingt

,

dix-fept Italiens ôc trois Allemands

,

répondirent que ce fynode étoit un
a6te fchifmatique y 6c de nul effet fui*

vant les canons. Alors le Pape prononça

en ces termes : Par l'autorité des Apo*
très & des Pères , nous caflbns ce qui

en l'abfence de notre confrère Ber-
nouard a été fait à Gandersheim dans

fon diocefe, par l'Archevêque Ville-

gife & fes fauteurs. On peut compa-
rer cette marche des Occidentaux du
dixième iîecle, à celle que tint dès le

cinquième Théophile d'Alexandrie dans

fon' concile du chêne contre S. Jean
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Chryfoilome : alors on pourra ^enttr

fi l'ienorance ôc riinbécillicé prétendue

du iecond âge de l*£glife mérite tout

ce ^u'on en a dit , même par compa-
.aifon avec le premier& le plus brillant.

L-Empereur Otton qui voulut aflîf-

ter au concile Romain , fonda , pendant

ce voyage , un monaftere près de Ra-
venne, en Thonneur de o. Adalberc

de Prague. A Rome même , dans l'île

du Tibre y il lui fit bâtir une églife »

qù Ton dépofa , avec pluiieurs autres

reliques , les mains du S. Martyr,

ornées d*or & de pierreries. Otton les

avoir apportées de Gnefne , alors ca-

pitale de la Pologne» où Tavoienr at-

tiré les miracles qui s*opéroient en

foule au tombeau du Saint , depuis que

le Duc fiole/las en avoit racheté le

corps des Barbares , ôc Tavoit fait en-

terrer dans cette églife. UEmpereur

,

eii arrivant à Gnefne » fe mit nuds

pieds du plus loin qu il découvrit la

ville , ôc marcha ainn jufqu'â Téglife

,

où il répandit beaucoup de larmes en

invoquant le S. Martyr. Pour l'hono-

rer davantage, il érigea un archevê*

ché à Gnefne qui n étoit pas même
une ville épifcopale> ôcil y mit pour

jpremier
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lipmmé Gaudj^nçe* Mais comme cette

creâion fe iit ia^s le confentemcnc
du métropolitain de de Tévcque dio-

céfain , qui étpit celui de Pofuame »

elle, eft traitée d'irréeuliere par les au^

teur? du temps. C eft ,
pourquoi Pof-

n^iîie demeura fous Tandenne dépen-
dance de réycque de Magdebourg,
Ôc celui de Gnefne n^eut pQ\it fuffra-

gans que les évêques de Cglberg , de

Cracovie ôc de V rotlila ou firedau en

Siléfie. ,i, ..

Otton s'efForçoit. len toute manière

d*expier les fcibleiTes qui Tavoient cou-^*

jours fait gémir lui-même» ôc que fa

piété fmcere ne ceflbit de lui repro-

cher. Depuis quelque temps , il etoic

tombé dans une maladie de langueur

fort extraordinaire pour fon âge

,

èc qui fit foupçonner Tancien otjet de
fa palfion, Stéphanie veuve de Cref-

cence , de Tavoir empoifonné. Il eut la

confolacion avant de mourir , de re-

voir S. Héribert archevêque de Colo-

gne , l'un de fes principaux confidens

,

& de mourir entre fes mains. Ce
prélat fixé depuis deux ans à Colo-

gne , avoir été aupar^yaucle compagnoa
Tome X, C

Dicm,

44»
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ailidu des voyages de l'Empereur »

auprès duquel il exerçoic la charge de
chancelier , cancoc pour l'archevêque

de Maïence archichancelier de Ger-

manie > tantôt pour Tévêque de Corne
grand chanceher d'Italie , lelon les lieux

où Ton fe trouvoic. Par-tout il avoir

tellement gagné l'eilime de TafFedion

de fon maître , que ce Prince eut be-«

foin de toute fa religion, pour con-

fencir a s*en féparer. Il ne lui fallut

pas un moindre motif pour cela , que
te danger de la divilioa dans rEglife

importante de Cologne , de la difficulté

de réunir les fuffrages fur tout autre

fujet que le Vertueux Hcribert. Y^^

Le Prince donna des marques d*une

vive joie , en voyant les fecours que
l'Archevêque & les autres feigneurs

d'Allemagne lui amenoient en Italie :

mais la préfence même du faint Pré-

lat porta le contentement Ôc la féré-

nité jufqu'au fond de fon cosur. De-
puis quelque temps , les intérêts de fon

ajrne l'occupoienr beaucoup plus que

ceux de fa puiifance. Comblé d'hon-

neurs au dehors » il gémiifoit en fe*

cret fur les égaremens de fa jeuneflTe,

t)sLns le iilence de la nuit » il veilloic
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en prUre , s'abandonnoic à toute Ta*

mercume de fa compotiélion , & ver-

foie des ruilTeaux de larmes. 11 faifotc

d'innombrables aumônes , ôc fouvenc

|eunoit toutes les fériés de la femaine ,

excepté le jeudi. £n s'entrecenaiit des

choies éternelles avec Héribert , ils con-

vinrent que celui des deux qui furvi-

vroit à l'autre ôc retourneroit en Al-

lemagne > fonderoit un monadere en

l'honneur de la Sainte Vierge, A cet

effet 9 l'Empereur donna dès lors plus

iîeurs terres à l'Archevêque , qui de-

puis la mort d'Otton , arrivée le 1

3

fanvier 1001 , exécuta ce compromis
par la fondation de la célèbre abbaye

de Duit près Cologne. Ce jeune Prince

que fes vertus Ôc les grandes qualités

firent furnommer la merveille du mon-
de > mourut âgé de vingt-deux ans

feulement , à Paterno petite ville d'I-

talie dans la campagne de Rome. 11

ne laiifa poiht d'héritiers \ n'ayant

pas même été marié : ce qui peut ex-

cufer jufqa'à un certain point fou at-

tachement pour Stéphanie, ôc colorer

peut-être le nom qu'elle porta de fa

concubine. Henri , duc ae Bavière»

fut élu le 6 juin de la même année .

Cij
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pour fuccéder à Otcon , en qualité de
roi de Germanie.

En France , le mariage du Roi Ro-
bert qui avoit fuccédé à Hugues-Câ-
pet dès l'an ^^6 , caufa beaucoup de

fcandale. Ce Prince aimoit tendre-

ment Berthe , qu'il avoit épou-

fée malgré une affinité fpirituelle fur-

ajoucée aux liens du fane
;

puifqu'il

avoit tenu fur les fonts facrés un en-

fant de cette parente , né d'un pre-

mier lit. Le Pape Jean XVI s'éleva

d abord avec zèle contre ce fcandale;

mais la mort ne lui permit pas de le

faire celTer Son fuccelTeur Grégoire V
pourfuivit l'affaire avec une fermeté

m6exible , Ôc réfoluc abfolument de

faire cafler cet inceftueux mariage. Ro-
bert qui avoit un grajid fond de re-

ligion , comme la îuite de cette feule

affaire le montre clairement , envoya

auflî'tôt vers le Souverain Pontife , ôc

choifit un faint pour fon négociateur,

favoir Abbon de Flcury qui n'approu-

voit pas le mariage du Koi. Il étoic

apparemment chargé de promettre que

Robert fe fépareroit de Berthe , ôc

de prier qu'on donnât au Prince le

loiiir de prendre des arrangemens con-

\
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ycnables , à l'égard d'une Princeiîê

fille de Conrad roi de Provence & de

Ja Bourgogne Transjurane , & tenant

d'ailleurs aux plus puiflantes maifons

de l'Empire François. Le Pape entra

facilement dans des vues Ci rsUfonna-

blés, mais fans prendre le change, âc

fans cefTer de pourfuivre l'exécution de

ce qu'Abbon avoir promis. Le Roi au.

contraire , trompé lui-même par fa

pa^on , ôc lui déférant beaucoup

plus qu'à la politique , difFéroit tou-

jours , & toujours réitéroit fes pro-

mefles.

Enfin le Pape aflfembla un concile t.9. Conc-

dans l'églife de S. Pierre : il y fut or- ^'' '^^'"

donné , fous peine d'anathême , que
le Roi Robert quitteroit Berthe , Ôc

feroit fept ans de pénitence. A cette

nouvelle , Robert le fentit combattu ,

par les deux fentimens les plus capa-

bles de l'agiter. Il étoit plein de piété,

Ôc tout à la fois de tendrelTe pour

l'époufe qu'il u^i pouvoir rerenir fans

crime. Il voulut concilier deux difpo-

fitions fi incompatibles : n'ayant pas

la force de rompre fes liens , il fe

fournit humblement à la flétriflTure dont

on le marquoit. Pierre Damien alfure ^p. î. s^

Cii)
""'^'^
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que ce Prince fuc en effet excommtï-
nié , Se que les François eurent tant

d'horreur de cette cenfurd , qu'ils évi«

soient d'avoir aucun commerce avec

leur Roi j en forte qu'il ne refta au-

près de lui que deux ferviteurs : en-

core avoient-ils foin de purifier p?r

lie feu -tous les meubles dont il sé^
toit fervi pour boire on manger. >Cet

auteur qui écrivoit environ foixante

ans après l'cvénèment , ajoute que de
ce mariage inceflueux il naquit un
monftre : circonftance , dont le repen-

tir & la docilité du Roi Robert font

croire qu'il fut lui-même perfuadé. Il

fit enfin divorce avec Benne, confefla

publiquement fon péché , & s'efforça

de l'expier par fes larmes 6c par de
grandes auftérités. Il époufa, peu de
temps après. Confiance fille de Guil-

laume comte d'Arles , princefTe ver-

tueufe qui le féconda dans fes àef-

feins pour le bien de la religion , mais

dont l'humeur impérieufe répandit

fouvent l'amertume dans la vie pri-

vée de ce bon Roi , & caufa dé grands

troubles dans les affaires publiques.

Le règne de ce Prince , depuis fon

généreux facrifice , fut un long tiiTu



nt tant

ils évi*

e avec

îfta au-

s : en-

ier p^r

il s'é-

îr. 'Cet

bixante

que de
aie un
repen-

rt font

Liadé. Il

ponfefîa

'efforça

par de

peu de
e Guil-

b ver-

îs def-

, mais

pandit

ie pri-

grands

jues.

ms Ton

g ti(îu

» 1 L* £ Q t J s s. «Jf

dt bonnes éeuvies. ii bâtit jusqu'à

rtorze monafteres, entr'autres , ceux

S. Aienan & de S. Vincent, <lans

la ville d Orléans où il étoit né ^ avoit

été. baptifé Se couronné Roi y celui de
S. Gerniain-en-Laie » ôc celui de No-
tre-Dame de Poiâi. Il fit encore conf-

truire huit autres églifes. 11 en pour-

vut une infinité de vafes & dorne-
mens précieux. C'étoit4i fa bonne
œuvre d^ prédileûion, que de con-

tribuer de toute fa magnificence au
cuke divin , & de faire célébrer di-

gnement Taugufle facrement de nos

autels , où la vivacité de fa foi fem-
hloit lui montrer le Fils de Dieu dans

fà gloire ) plutôt que fous une forme
étrangère. 11 fe plaifoit de même à

honorer Ôc i orner richement les re-

liques des faints. Celles des SS. Savi-

nien ôc Potentten apôtres de Sens ayant
'

été découvertes fous fon tej^ne , il les'

fit mettre dans une châlî^ d*ar Ôc

d'argent enrichie de pierreries , qu'il

porta lui-même fur (es épaules avec

fon fils Robert, au milieu d'un con-

cours prodigieux , non feulement des

Gaules > mais de Tltalie & des pays

d'outremer. La piété du Monarque £t

Ciy
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«mAiûfeftoîcridâhs toutes les rencontres*

:|I pfiffaic,:tix veilles ôc en oraifon les

nuits entières de)iioël, de pâque &:

de la pentecôre. Depuis la leptutgé-

fxme jufqu'à pâque , il couciiok fur la

. <erre , & i pairoit . le carême tn péie-

finages. Toits i Us joats il rccitoit le

plëautief V il .ftffiftoit à chaque oïhœ
de TEglife ^ & par une dévotion h^&n

éloignent de nos idées?, mais d*un grand

effet aloïs,, i '^rrains jours folennels,

il chantoit .irlncrin , revêtu d*une

-chappe , ôc k iceptre à la main. 11 cn-

-feigqtûc mcmeaux autres, les leçons:,

J^s antiennes > les hymnes , & com-^

poi'a qiielques unes de ces pièces ^ qui

furent chantées publiquement dans les

<églifes. On a compté dans ce nom-
bre , mais fans fondement , la profe

qui fe dit encore le jour de la pente-

Art, de vc- cote > & qui a pour auteur le Pape

^ iM **«.
j^^^^^^^^ jjj^ Q^ j^^ /attribue avec

plus de raifon le répons qu*on trouve

dans quelques bréviaires , & qui com-

mence par ces mots : O conjîantia

MartyruTUn 11 le ^t pour tromper la

vanité de la Reine Çonftance , qui de-

itiandoift des vers à fa louange, &
^qui ne fâchant ms le Latin , fe trc^?ya

très-flattée d'er
, idre fon nom.

J-.
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S.t charité cgaloit fa piétc. A Paris ,

à Orléans & dans les autres villes où
il faifoir Ton féjour , il nourri (ïbit or-

dinallement trois cents pauvres , &
quelquefois jufqu'â mille. En carèmeV
il redoubloit fes aumônes , & ajoutoit à

lanourâtme, des diftributions en ar-

gent. Le jeudi-faint , il les fervoit le

geni/u en terre , leur lavoir les pieds

,

donnoit douze deniers d'argent à cha-

cun y Ôc deux fous à ceux qui étoienc

clercs. Les malades dont l'extérieur

croit le plus dégoûtant , étoient ceux

qu'il fervoit avec le plus de complai-

tance II arrofoit leurs ulcères de ~

fes larmes, & en guérit plufieurs en

les touchant. Telle eft , félon différens

auteurs , la première origine de Tan-

cien privilège attribué à nos Rois

,

pour la guérifon des écrouelles. La
charité & la bonté de Robert dégé- ^^

nérerent quelquefois en des excès ,

que le principe d'où ils partoient ne
laiiTe pas de faire admirer. Comme
il prioit dans une églife , un miféra-

ble lui coupa la moi'":é <h la fr«.ngede

fon manteavT , & ^c difpoloit k preii- ^

dre le refte , qu md le Roi s'en apper-^

çut ôc lui dit : Mon ami , c'en e

ipper-

iH"-^' ''Mâi-^'.'y-^



1 s T O I H K58 H
fez pour ta part ; le refte peut conve-

nir d quelque autrf Dans une autre

rencontre , ayant vu -an clerc dérober

un chandelier de fa chapelle , il n*en

dit mot > de peur de le déshonorer.

Mais fâchant que la Reine, bien moins

indulgente que lui , faifoit faire des

recherches , pour punir le voleur de
mort , il le fit venir , lui dit de fuir

bien vite avec ce qu'il avoit emporté

,

Se lui donna de l'argent pour faciliter

fon évafîon.

x,i Son attention à ne faire élire que

de bons évêques , fut plus exemplaire.

Dès qu'un fîege vaquoit , il ne fon-

geoit qu'à le remplir , ôc recomman-
doit inftamment qu'on eût beaucoup

moins d'égard à la nobleflè du fujet >

qu'à fa vertu & à fa doctrine: ce

qui excita , mais fans l'ébranler, le

mécontentement des feigneurs , dont

la plupart , à l'imitation des Rois > fe

rendoient maîtres des éledfcions, & ne

vouloient dans la prélature que des

gens de leur race. Il y eut des mou-
vemens plus dangereux encore, fous

un Km beaucoup plus attentif à faire

fervir Dieu qu'a fe faire fervir lai-

niême : mais fa bonté qui nuifit quel-
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quefoîs i fou autorité , en fit conf-

camment le plus ferme appui. L'a-

mour qui fuppléoit à la crainte dans

le bon naturel de fes fujets , ôc fon

équité précieufe à fes votfihs > lui firent

une dcfenfe bien plus sûre que celle

des armes. Quoiqu'il eût de la bra-

voure, il préféra toujours une paix

utile à une guerre glorieufe; aimant

beaucoup mieux avoir des amis dans

les princes de fon temps , que des

rivaux ou des admirateurs. Ainfi fût-

il en amitié avec tous les fouverains

oui environnoient fes Etats , favoir le

laint Empereur Henri fécond du nom
& fuccefleur d'Otton 111 , Ethelrede

roi d'Angleterre , Raoul roi de Bour-

gogne , & Sanche roi de Navarre. Po-

litique chrétienne Se folide , qui , mal-

gré la douceur exceilîve du Roi Ro*
bert ôc la délicatefie des conjondures

,

retint dans le devoir ôc le refpeâ les

.grands du royaume. C'eft ainu quefe
i conduifir conftamment ce bon Prmce

,

• depuis qp'il fe fut relevé d'une chute ,

où fa foibleffe même avoir eu moins
de part , que l'ignorance ou la préva-

, rication de quelques pré.lats nui la lui

egitimoient. ^ f

Cv)
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Unie, U il s*en faut bien que les déréglemens

?"
le

de Bermon on B»w-^de roi de Léon ^

" aient eu la mrine.'K.s. Ce Prince avoit

juitré fa femme légitime pour en épou-

ler une autre , & eiirretint encore un
concubinage incedueux avec les deux
fœurs. On regarda , cori-iiic une pu-

nition de ce icandale ôc des violences

exercées contre les cvêques , une longue

{échveiTe qui attira la famine dans

fes ferres > & plus encore Tirrupiion

qu'y firent Içs .Maures fous un chef

tel qu'ltlem rai de Gordoue. Mais ce

Prince., n3mmé Fainéant par les Sa-

rafins mièmes , avoir dans Mahomet-
Almanfor un miniftre bien différent*

. Celui-ci leva une puilfante armée, à

laquelle fe joignirent quelques fei-

gneurs Efpagnols que.le Roi Bermon
avoir maltraites, A lins nfor aiîîégea

Léon qui fe défendit près d'un an , la

prit enfin d*afi^ it , èc la rai a de fond

en comble. De là , il pénétra dans le

Portugal s y mh tout à feu â: à

^ fang , fe jetta dans la Galice , empor-

ta ( ^ompoftelle qu'il face? gea , & dé-

. pouilla toutes les églifv ki s épar-
' gner celle de S. Jaque. En un mot>
pendant douze ans qu'il fit la guerre
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aux Chrétiens , il les réduldc à un écac

comparable aux malheureux temps de
la première entrée des Arabes en Ef-

pagne. y
il y avoit dans ces Contrées deux Aa. ss. Be*

prélats illuftres par leurs vertus , Saint p^'** /^icî.*

Froilan évêque de Léon , Se S. Atri-

lan de Zamora. Us avoient renoncé

l'un & Tautre, dès la tendre jeunelfe

,

d tous les avantages de la noblefîè &
de la fortune

,
pour emblrafifer la vie

monaftique. troilan fonda un monaf-

tere, où Attilan fut prieur fous lui.

Enfuite , par les libéralités de Ramire
H prédécelleur de Bernude , il fonda

encore le. m», aftere a^ Tabare , puis

celui de Morcn- le où il rafTembla plus

de déiix cents moines , èc en rétablit

piadeurs autres. Il fut enfin élevé fur

le fîege épifcopal de Léon, Se Atti-

lan fur celui de Zamora. Leur charité

eut un vafle champ à remplir , dans

le cours des malheurs & de la dévaf-

tation de leur patrie. Ne pouvant plus

fuffirè au foulagement de tant d*in-

fortunés , ils adre/îerent leurs vœux au
Tout-puiflTant , Ôc le prièrent efficace-

ment de prendre la défenfe de fon

peuple. Alors le Roi Bermude s*cunt
*
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ligué avec Garcie roi de Navarre Se

Garcie-Fernandez comte de Caftille

,

iU marchèrent contre Almanfor » lui

livrèrent une bataille qai dura tout le

jour , mirent les Infidèles en déroute ,

Se les contraignirent d'abandonner ar-

mes Ôc bagages pour fuir plus vite.

On dit qu*Almanfor en mourut de cha-

grin. Ce fuccès. prodigieux releva le

courage Ôc toute la puiilance des Chré-

tiens : mais la poftérité de fiermude

II n*en jouit pas long-temps. Après

les règnes d'Alfonfe V fon fils, &
de Bermude III fon petit-fils , qui pé<

rirent tous les deux a la fleur de leur

âge , on vit prendre Bu k la race

mafculine des rois d*Oviédo , & du

grand Récarede roi des Goths. Le

trône de Léon palTa à Ferdinand de

Navarre , fouverain de la Çaftille,

qui avoir été érigée en royaume pat

Bermude III Tan 1053. Deux ans après,

TAragon fut décoré du même titre,

en faveur de Ramire premier, frère

nat.urel de Fernandez ou Ferdinand
;

& fon fils Sanche-Ramirez réunit après 1

lui les royaumes d*Aragon 6c de m-

1

varre.

Dans les contrées les plus orien-l
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taies de l'Europe , il s'établit vers le
^

même temps un nouveau royaume , qui

ne fervit pas moins à la propagation

de la foi. Il fembloit qu'Etienne , fils vie. p.

de Geifa duc de Hongrie , n*eût hé- su^iitAui.

rite de la puiffance de fon père

,

dans une nation peu auparavant Ci

barbare , que pour y faire régner J. C.
avec plus de gloire. Geifa s'écoit à la

vérité converti avec fa famille, & avoir

promis de faire embrafler le Chriftia-

nifme à tous fes fujets. Mais le Dieu
de paix qui avoit autrefois choid Sa-

lomon , de préférence à David , pour

l'exaltation de fon culte , préféra de '

.

même Etienne à Geifa, pour l'exécu-

tion du deffein conçu par celui-ci d'af-

fermir la vraie religion en établiffant

plufieurs églifes épifcopales. Geifa eut Gab.«p.

un fonge , où il crut entendre ces pa- ^"'- *•• ^"•*

rôles : Tu n'exécuteras point ce que
tu médites , parce que tes mains font

fouillées de lang ; mais ton fils élu

du Très-haut remplira tes vues j &:

après avoir régné fur la terre , il ré-

gnera dans le Ciel. On ajoute que la

DuchefTe étant grofle avoit eu une
vifîon , où S. Etienne premier mar-
tyr lui apparut, lui ordonna de nom-

i-^f.
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mer comme lui le fils quelle portoit»

& lui révéla qu'il fecoic ie premier

roi de fa nation. Le jeune Prmce fur

eu e^ec nommé Etienne.^ Après Une

éducation convenable à la deftmée d'un

enfant C\ précieux , fon père déjà fore

avancé en âge le déclara fon luccef-

feur aux acclamations de tout le royau-

me , & mourut peu de temps après >

l'an 997. ;.---r-- . -- v-/' ;•-';':.';•

Le jeune Duc Etienne n'ayant rîen

plus à cœur que l'entière conversion

de fon peuple , commença par établir

une paix folide avec tous les voifins.

^ais ceux de î^s fujets qui demeu-
roient attachés à l'idolâtrie , fe révol-

tèrent fous la conduite de quelques

feigneurs. 11 marcha contre eux , por-

tant dans fes drapeaux les images de

S. George & de S. Martin , les défit

fous les murs de Vefprjm qu'ils af-

ilégeoient , confacra leurs i^ros au

premier auteur de fa vidkoire , & de

ces dépouilles fonda un monallere en

l'honneur de S. Martin. Cette abbaye

fut bâtie fur une hauteur qu'on ap-

pelloit le Mont-facré , & ou l'on te-

jioit que S. Martin , natif de Hon-
grie > alloic faire fes prières dans fa

fou

mé
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jeune(ïe. Etienne fonda un fécond mo-
naftere en l honneur de S. Benoît ; ôc

fous la conduite de l'Abbé Aftric for-

mé de la main de S. Adalbert , y
recueillit les autres difciples de ce S.

Martyr, que les révoltes & l'indocilité

des Bohémiens avoient obligés, comme
leur faint chef, à fe retirer. Il re?

cevoit avec joie , ôc ne ceflfoit de

demaiider à Dieu de pareils coopé-

rateufs , pour l'alFermiirement & la

propagation de l'évangile. Dans le

gtand nombre de clercs & de moines

qui renoncèrent à leur pays pour une

fi bonne œuvre , André Ôc Benoît,

deux ^aints perfonnages venus de Po-

logne pour embraifer la vie érémitf-

que, ne lui furent pas moins chers

que ceux qui exerçoient le miniftere

apoftoliqùe avec le plus de fuccès. Sa

foi vive lui faifoit envifager dans ces

amis de Dieu , deux nouveaux Moï-
(ei ,

qui s'entretjsnant face a face avec

le Tout-puiffant , attiroient par la vertu

de leurs prières les bénédidions du
Ciel fur ceux qui attaquoient de front

ks ennemis. ^^--^ * .ik-r. .-., v..«^-^.^^

Pour donner enfin la confi (lance ôc

la forme convenable à l'EgUfe de Hqu«
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grle, Erienne divifa les terres de fal

domination en dix évèchës^ donc la

métropole fut Strigonie fur le Da-
nube , à Tembouchure du Gran donc

elle porte aujourd'hui le nom. On y

mit pour archevêque , le S. Moine Se-

baftieii , tiré du monaftere de S. Mar-
rin \ ôc TAbbé Aftric qui prit le noml
d'Anaflafe , fut élu éveque de Giloc-

za. Ce Prélat fut envoyé à Rome,
pour demander la confirmation de ces

évèchés , avec le titre de Roi pour le

Duc Etienne , & ne manqua point de

raconter au Pape Silveftre , tout ce que

ce Prince avoic fait pour le bien de

la religion. Le Pontife en fut tranf-

porté d'admiration : «Se comme on lui

donnoit ^ félon Tufage du temps > le

titre d'Apoftolique ; Si je fuis TApof-

tolique, dit-il, ceft Etienne qui eft

l'Apôtre , lui qui a foumis un A grand

peuple au joug de la foi. Il n'accor-

da pas feulement la couronne qu'on

lui demandoit , mais il ajouta une croix

pour être poitée devant le nouveau Mo-
narque , comme un (igne de fon apof-

tolat. Le Duc Etienne fut reconnu

roi par tous les ordres du royaume,

facré &c couronné l'an looo avec un
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grand appareil : ce qui fut confirme

quelques années après , par TEmperear
Henri, qui lui donna faiœurGilelleen
mariage. nî'^^^T» 'fii-:,mt^riv^r.^^ 1T; ;j-^nî?

Le Roi dota richement fa métro-

pole , ôc tous les fîeges épifcopaux

de fes Etats : il eut encore plus d'at-

tention à y mettre de dignes pafteurs.

Il donna auffî des terres ôc des ferfs

aux abbayes , afin que rien ne dé-

tournât les moines du iervice dé Dieu.

Il poufToit le zèle jufqu'â s'informer

foigneufement de leur vie 6c de leur

conduite , reprenoit les négligens, ôc

piquoit rémulation , en donnant aux

plus exacts des marques toutes par-

ticulières de confîdération ôc de bien-

veillance. 11 étendit fa munificence

religieufe , bien loin hors de fon

royaume. A Jérufalem , il établit un
monadere y ôc lui donna d'amples re-

venus. 11 fit bâtir une très-belle églife

à C. P. A Rome , il fonda une collé-

giale de douze chanoines , avec des

maifons d'hofpitalité pour les pèlerins

Hongrois. Ennn , au forcir de la bar-

barie ôc lix cents ans d'avance , tra-

çant la route i la plus chrétienne ôc

la mieux civilifée des nations j par un
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VŒU particulier , il mit fon royaume
ôc fa perfonne fous la protedion de

la Sainte Vierge , & fit bâtir en fon

honneur une églife magnifique à Albe-

Royale. On y admiroit far-tout plu-

fleurs tables d'autel où l'or malfif dont

elles étoient formées tout entières, ne

fembloit d'aucun prix en comparaifon

des pierres précieufes dont elles étin-

celloient de toute part. Par un privi-

lège fort extraordinaire , Ôc dont on

ne trouve aucun exemple avant celui-

ci 5 le Roi voulut que cette églife ne

fût foumife a aucun évèque , ôc ne dé-

pendît que dejuifeul. C'étoit le Prince

qui choifiiToit le prélat, tant pour y
célébrer en fa préfence , que pour y
abfoudre les pénitens , 6c y confacrer

le faint chrême. En l'abfence du Mo-
narque , nul évêque n'y pouvoir exer-

cer aucune fonction , fans la permif-

fîon du prévôt ôc des moines, quifeuls

auflî percevoient les dîmes fiir le peu-

ple dépendant de cette églife. 11 faut

obferver que le Pape Silvertre avoit

donné au Roi Etienne le pouvoir de

difpofer ôc régler les affaires eocléfiaf-

tiques de fon royaume , tant à venir

que préfentes , comme tenant la place
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An Pontife Romain : ce qui équiva-

loir au titre de Légat perpétuel du
S. Siège , & fut confirmé dans la fuite

par le concile de Conftance, à la de-

mande de TEmpereur Sigifmond >

comme roi de Hongrie.

Silyeftre II mourut environ trois ans

après cette concefÏÏon le 1 1 mai 1003

,

avec la réputation de Tun des plus in-

génieux & des plus favans hommes qui
'

aient exifté. On croit que c'eft lui qui

a introduit en France Tufage duchifrre

Arabe. Il eut pour fuccefTeur , Jean

XVII , nommé auparavant Siccon , qui

ne tint le S. Siège qu'environ fîx mois.

Il fut ordonné le 1 3 juin , ôc mourut
le 7 décembre de la même année 1003.

Dès \q 16 du même mois , comme
on le prouve folidement contre le fen-

timent des auteurs qui, placent ici un
interrègne de quatre mois & demi

,

le Cardinal Phafîan, du titre de S.inc

Pierre , fut ordonné Pape , & prie

le nom de Jean XVIIl.
L'année fuivante , S. Abbon de cUb. 1. 1;

Fleuri fut la viétime de fon zèle pout ^' '*

ladifcipline moiiaRique. Arrivé au mo-
naftere de la Réole fur la Garonne

,

dan« le deflfein d'y mettre la réforme j
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il accendoic main forte de la part du
Comte de fiourdeaux , & du V icomte

qui étoit l'avoué de Tabbaye. Dans ce

court intervalle , fes gens prirent que-

relle avec ceux du lieu. Il les répri«

manda fortement , ôc croyoit le trou-

ble dinipé : mais le mécontentement

avoit un tout autre principe que le S.

Abbé ne Timaginoit. Ayant audi fait

une réprimande à Tun des moines re-

'khés, le coupable témoigna un dé-

pit qui fut fuivi de mille cris fédi-

tieux. La..querelle reprit entre les

Gafcons , ôc les François de la fuite

de TAbbé. On palTa des injures aux

coups , & il y eut un Gafcon renverfé.

Abbon , pour appaifer le tumulte , ac-

courut à travers une grêle de pierres,

dont il ne fut pas atteint : mais un de

CQs furieux lui porra ^ dans le coté

gauche , un rude coup de lance qui

lui pénétra entre les cotes. Celui-ci

,

dit-il fans s'émouvoir , y va tout de

bon ; ôc le Moine Aimoin qui le fui-

voit , pâliffant ôc tremblant de tous

fes membres
; Que feriez-vous donc,

ajouta-t-il. Il c*étoit votre fang qui cou*

lâr ? Il mourut le même jour , ôc fut

tfnicïté dans Téglife du lieu » où Ton
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;

prétend qu il fe fit pludeurs miracles.

11 eft honoré comme martyr. Bernard

duc de Gafcogne condamna le meur-

trier â mort y avec (es complices ,

Se adjugea au monaflere de Fleuri

celui de la Réole , qui lui appartenoit

de droit , mais dont la polTelfion étoit

conteftée. '-" - /

Il nous refte un recueil des canons

Se une apologie de ce favant Abbé

,

qui avoit fait d'excellentes études

,

principalement dahs les écoles renom-
mées de Rheims Ôc de Paris , & qui

avoir enfeigné à Fleuri avant d'en être

abbé, fiien loin de fe montrer con-

traire à rétude des moines , il la leur

recommandoit comme l'exercice le

plus utile à la piété après l'oraifon ôc

te |eûne. Le différend qu'il eut avec

Âinoux d'Orléans > dontia lieu â la com-
poHtion de fon Apologie. Cet Ëvêque»

diocéfainde Fleuri, foutenoitque l'abbé,

outre l'aveu de fa dépendance quant

au fpirituel , lui devoit encore faire

ferment de fidélité comme fon vaflfal :

prétentions inconnues autrefois , mais

fort communes entre les évêques Ôc

les abbés , depuis que les abbayes n'é-

toient plus entre les maiiisdesfeigneurs

1 ^*i. * * *
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Peft. cod. laïques ou d autres évcques. Abboni
fanon. Pieh. _* -/t ij* > • Cen recontioillant tous les droits epii^

copaux de leur nature , pictendoic que
pour le temporel fon monaftere ne

dépendoit que du Roi. On. palfa de
cette queftion à celles des dîmes , que
les éveques aifemblés en concile à $«

Denis en France tentèrent de reprendre

fur les moines &: les laïques : mais ces

tentatives ne produidrent qu une £e-

dition , qui fit prendre la fuite aux

éveques fans qu'ils eufTent rien ftatué.

Comme ou rejettoit fur Abbon la

caufe de cette violence, il compofa
fon Apologie i>our s'en juftifier , &
radrefîa aux R^ois Hugues & Robert

grands protedeurs des moines.

Anaiea. Dans fon recueil des canons , adrelTc
t. X. p. 14^^ aux mêmes Princes , il ne manque pas

de rapporter les autorités contraires

aux entreprifes des éveques fur , les

libertés monadiques. Il en cite audî

de très-concluantes, pour la continence

des clercs. Mais il n*y a rien de plus

remarquable dans cet ouvrage , que

ce qui eft dit des avoués de TEglife.

Ç*étoient des hommes nobles, à qui

^ les éveques ou les abbés avoient donné

des terres en fief> à condition de
• • .

«^-^--'^-^^
•

••

.
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les protéger. & de les défendre. Ab-
bon en raie remonter l'origine juf-

qu'aux conciles d'Afrique , qui avoienc

ftatué qu'on demanderoit aux Empe-
reurs des fcholaftiques ou avocats , pour

foutenir les intérêts de l'Eglife devant

les tribunaux féculiers. Depuis la con-

fufîon du eouvernemen- druis TEm-
pire rrançois , ces fortes de tuteurs, ne

défendoient plus l'Eglife que par les

armes. Souvent , loin de la protéger

en aucune manière , ils abufoient de

ce titre d'honneur pour la- tyrannifer ,

& s'emparer de la plus grande partie

de i^^ revenus.

Quand les affaires publiques repri-

rent un meilleur cours en France & en

Italie j fous les premiers Capétiens ^
les Empereurs Allemands > le zèle de
la maifon de Dieu fe ranima de toute

pa»t j & fans fe borner à fa fureté

,

on travailla du moins dans toutes les

Gaules à fa décoration & à fa fplen-

deur. Jamais on ne vie conftruire tant

d*églifes , quo dans ces commencemens
du onzième lîecle. C'eft à cet" âge û
décrié qu'on eft redevable d'une niul-

titude de monumens que nous admi-
rons encore , & que nous égalons ra-

JomcX D

.iD

.
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<;iab.l. !& remenr. On renouvella prefque coures
•• les caclicdrales j les monafteres , Ôc

jufqu'aux moindres chapelles des cam-
pagnes. L*égiife de S. Martin de Tours,

telle que nous la voyons , fut rebâ-

tie par Hervé fon tréforier , qui fe re-

tira enfuite dans une cellule voifine ,

où il mourut en odeur de faintecé.

Foulques, comte d'Anjou, touché de

la crainte de Dieu après une vie de

fang & de rapine , fit par pénitence le

voyage de Jérufalem , ôc fonda au

retour le monaftere de Beaulieu , à

un mille de Loches , où il bâtit une

églife encore aujourd'hui très-vantce.

Richaid , au.c de Normandie , réta-

blit l'abbaye de Fécamp ruinée autre-

fois par les Idolâtres de fa nation , en

chalîa quelques chanoines féculiers qui

avoient pris la place des religieules

Î>our qui elle avoir été fondée , puis

a donna à Guillaume abbé très-ver-

tueux de S. Bénigne de Dijon. 11 n'y

eut pas jufqu'au fils diirolu du Duc Ri-

chard , Kobecc archeyêque de Rouen
Ôc comte d'Evreux, gui habitant pu-

bliquement avec une femme qu'il avott

cpoufée , ne fignalât un refte de reli-

gion en commençant à rebâtir fa ca-
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thcdrale de fond en comble : foi morce

à la vérité , ou du imins d'une in-

conféquence pitoyable ,-niais beaucoup
moins déplorable encore que cette pré-

tendue force d'efprit, qui, au moyen
du blafphcme Se de l'athéilme , croit

pouvoir manquer fans honte de mœurs
& de confcience. « *• v

Au refte , cet emprefTemcnt général

k conflruire des égliles dans le onzième
/îecle , put avoir, pour un temps ôc

de la parc de plusieurs efprits foibles»

une caufe toute particulière. Durant
le cours du dixième , un grand nom-
bre de fîmples Ôc d'ignorans n'avoient

point cefTé de s'attendre à la iin du
monde. Les défordres ôc les Héaux

de ce fîecle , deux féduéteurs compa-
rables à TAntechrift , Leutard ôc Vil-

gard qui s'élevèrent précifément dans

le cours de Tan looo , le premier en
France & l'autre en Italie , tous ces

événemens rapprochés de quelques paf-

fages mal entendus de l'Apocalypfe

fur le terme de mille ans , avoient per-.

fuadé que l'univers étoit à la veille

de fa deftrudion , malgré les réclama-

tions des gens doutes ôc fenfés , d'Ab-
boa de Fleuri en particuUer. Mais b

r\ * •

\a
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zeie de la nmifon du Seigneur fur-

vécut à ces cerJllirs imaginaires. Quand
on crue voir renaître un nouvel ordre

de chofes , & qu on imagina repren-

dre fqi-mèpie ui;ie vie nouvelle , on
retint encore long- temps les mîmes
goûts, mais animes par une fainte aie"

greffe , & dirigés par la reconnoilïance

envers le Seigneur qui avoir délivré

fon peuple.

ï)îcfti«. 1. Le S. Roi Henri de Germanie fit

batir un temple augufte & fuperber

ment décoté, dans la ville de Bam-
berg qui écoiç de fon patrimoine , &
qu'il afFedionnoit particulièrement de-

puis fon enfance. Comme il n'avoit

point d'héritiers , & qu'il avoit fait

vœu, fuivant la pçrfuafîon publique,

de vivre en continence avec la femme
Cunégonde, il vouloit faire Dieu même
héritier de fes terres , &: accélérer la

1 converfion des Sçlaves en fondant un
éveché dans leur voidnage, 11 envoya

vers le S. Siège, afin dîériger fa nou-
velle églife en cathédrale j &: le Pape

Jean XVIII la foumit à la -métropole

, de Maïence : ce qui fut confirmé à

V Francfort l'an 1007, par un concile

*
; de trente-fept évcques , nonobftant

:
^ i'oppofition de celui de Yirsbourg donc
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Bamberg dépendoit ,& qui, pour coip

fentir à 1 érection , avoit demandé
fans fuccès le titre d*archevêqiie. Ou*^

tre réglife cîathédrale , Henri établie

deux communautés au même lieu ,

une de chanoines du coté du tnidi , &
au feptentrion une autre de moines/

Le premier évêque de Bamberg fut

Evrard% chancelier dé Henri*

De tous ces prélats, aucun ne s*efl: Mabiil.n«c«

rendu plus digne de mémoire , que ^"
^*"*^* p*

S: Anfroi d'Utrecht. Il avoit été comte doU. 3 ma

de Louvain , & s*étoit toujours (îgnalé

par fon équité & fa fermeté à répri-

mer les pillages auflî communs dans
la Belgique que par-tout ailleurs. Sa

droiture èc fes lumières étoient fi con-

nues , qu'on récoutoit, comme un ora-

de, dans tous les jugemens & tou-

tes les diètes où il aififtoit. Il érudioit
i

fans celTe les loix tant divines qu*hu- i

maines , & donnoit à la lecture juf-

quaux heures de récréation 5 en forte

qu'un goût fi extraordinaire pour les

feigneurs de fon temps , leur faifoit

dire qu*Anfroi menoitla vie d*un moine
pkitôt que d'un comte. Il fonda, de
concert avec fa femme Hilfuinde »

1 abbaye de Thoron, dont leur iîllf

Diij à
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Benoîte fut la première abbeile* Hil-

fuinde s*y recira dans la fuite > & y
mourut laiiitement.

j li vouloit embraflTer lui-même I2

vie monaftique , lorfque l'Empereur

Ottonm le prelFa d'accepter rcvêché

d'Utrecht. 11 s'en défendit fortement >

fur fou âge avancé , Ôc pafTé prefqué

uniquement dans le tumulte des ar-

mes. Mais enfin TEmpereur lui faifanc

les plus viv.es inftances , à Aijc-la-

Chapelle où . ils fe trouvoient enfetn-

ble , il prit fon épée, & la dépofa fur

raiitel de la Vierge , en difant. : Juf-

qu'ici j*ai protège de tout mon pou«

voit les pauvres de J. C. aujourahut

je me mets fous la protedfcion de ùk

mère , avec ma ~»ouvelle dignité. Sur

la fin de fa viv i perdit la vue , Ôc

fe retira dans une maifon de moines
qu'il avoir fondée. On obferve que *

quoiqu'il eût pris l'habit monaftique,

il ne lailToit pas d'aflîfter aux conciles
&' aux diètes. Il mourut Tan loix >

ôc il efl compté entre les faints , auilt

bien qu'Hilfuinde fon époufe.

.;|Ce fut de fon temps que S. Bru-

non , furnommé Boniface» alla prê-

cher chet les Rufles. Il étoic de la

-> f
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pretniere noblelTe de Saxe , ôc parenc

des rois. Otcon III qui le fit venir à fa Ditmat. 1.

Cour, conçut pour lui des fentimens'^*'^***'

n tendres, qu'il ne rappelloit,pas au-

trement que fon ame. Mais la defti-

néè ôc les inclinations de Brunon étoient

bien fupcrieures à celles des favoris .

des princes de la terre. Il quitta tout

pour embrafler la vie régulière , ac-

coixipagna d*aborid S. RomualdauMont- ,

Camn, puis à Pérée près deRavenne , '

.où vivant du travail de fes mains,
marchant toujours nud pieds , ne

mangeant que deux fois la femaine»

& fe roulant quelquefois dans les or-

ties ^c les épines, il faifoit Tappren-

tiiTage du martyre;, pour lequel il fe

fenroit une vive ardeur.

,.', Après s*être affermi dans toutes les

vertus par un long exercice de la vie .

érémitique , il fut infpiré d'évangéli-

fer les Infidèles , ^ partit aufii - tôt

pour aller prendre fa permifliop du Sou-

v^erain Ponçife. Il nt le voyage de
Rome nud pieds à fon ordinaire ^g

crut beaucoup fe relâcher en mangeant

chaque jour afin d'en pouvoir , fouter

nir la fatigue, &; jamais ne fe pei;-

Jttut d'autre boi(ron;î^ue de reaij.Le

À-^
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Pàpè ne 'lui conféra pas feulement la

riiiffion; mais il lui enjoignit de £t

faire facrer archevêque, 6c lui donna
ie pallium par avance. Brunon prit un
cheval j>our accélérer fon retour en
Allemagne , demeurant toutefois nuds

pieds , quelle que fût la rigueur du
froid; eri forte qu'il falloir quelque-

fois de l'eau chaude , pour lui déta-

cher le pied de rétrjer* Arrivé à Mers-
bourg 5 oùfe trouvoit'Henri élevé alors

fur le trône, il fut facré par Tarche-

vèqU'C de Magd/;bourg , qui fît auffi

la cérémonie de lui donner le pallium

que lui-inême avoir apporté. Le nou-
vel Archevêque, depuis fo confécration,

a'jotita Toftice canonial à' l'office monaf-

tique , êc continua toutes fos auftéri-

tés , maigre fes travaux exceflifs. Bo-

leflas duc de Pologne , ôc la plupart

des feigneurs qu'il rencontra lur fa

routèi'kii firent de ii<!hes préfens ;

il donn^ tbut' aux ^uvre^i ou aux

églifes 5 voulant idîioit'iliTefter pau-

vre , pour annoncer la foi d'un Dieu
qui s'eft dépouillé de tout afin de nous

enrichir. Ï4 prêcha d'abord enPrufle,

éÏÏiil n'eut que ciesttijurès & des re-

feùcl'â êlFuyer. 0e là , ilpalTaauxcon-
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Il

fins de la Ruflîe , ôc y annonça l'c-

vangile avec courage
;
quoique les ha-

-

bitans, depuis la more de leur Duc
Vladimir , n*y fulTent guère mieux dif-

pofés qu*en PrufTe. Mais c'écôit-là le

champ que le Seigneur lui avoir af-

fignéy finon pour en recueillir les fruits,

au moins pour le difpofer à une heu- /

reufe fécondité en Tarrofant de fon

fang. Enfin ces ouailles ingrates ôc

cruelles le prirent & le décapitèrent ,
^

avec dix-huit de fes compagnons , le
'

14 février de Tan 1009. Mais l'E-f'

glife honore ce S. Martyr le 15 d*oç-.'^'

tobre. '

^ ^^
La même année , fur la fin du moiaf '

de mai , Jean XVIU abdiqua la pa-**^

pauré , & embraflTa la vie monaftique è*
r'

l'abbaye de S. Paul de Rome. Après^ '

que le S. Siège eut vaqué trois naois^

tout au plus , on y éleva Pierre eveque^ '

d*Albane , Romain de nailTance , qui.

prit le nom de Sergius IV. Dans le

cours de fon pontificat , qui ne fut pas

de trois ans , il honora Ùl place par de

folides vertus , fpécialemenc par fa li*
,

bér alité envers les pauvres^ y'

Ce fut de fon temps que les Mu-
fulmans abattirent à Jérusalem régliiW

Dv ;

'llîttU V. X

-«»,» $*

-lii;, ,*;V; «
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du S. Sépulcre, qui avoir déjà étélbr&^

lée par les Perfes dans le feptieme He-

izi. cle. Il pada pour conftanc que ce

dernier forfait eue pour premiers au-

teurs les Juifs de France , qui écrivi-

renc au Calife Haquem , que s'il ne

ruinoic prompcemenc ce terme de pè-

lerinage û fréquenté par les Chrétiens

,

bientôt ils le dépouilleroient de (es

Etats. Le porteur de la lettre fut re«

connu à Orléans , par un pèlerin qui

$*étoit trouvé en Orient avec lui. II

fut arrêté ôc fouetté fî rudement , qu*il

confeifà fon crime : fur le champ

,

les officiers du Roi le condamnèrent

à être brûlé vif. Les Juifs qui étoient

en grand nombre & fort riches à

Orléans, en furent tous chaflfés. La
iliouvelle de leur noire malignité fe

répandit dans tout le royaume, ôc par-

tout le monde : ce qui fit prendre

a,ux Princes Chrétiens la rcfolution una-

nime de les bannir entièrement de

leur ^domination. La haine publique

éclata tout à la fois dans toutes les

: régions. On les chafîa des villes y on
les pourfuivit dans les campagnes ,

" comme «des animaux malfaifans
j
plu-

^ iîeurs furent noyés, un plus grand
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nombr(5 périt par le fer , & par d'au-

tres genres de tourmens. Quelques-
uns le tuèrent de défefpoir^ d'autres

fe firent baptifer , pour échapper i la

niorr. Pendant cinq années entières,

il en reparut à peiné quelques - uns

dans toute l'étendue de la chrétienté. ""

Alors on fe rallentit dans la ven-

geance d'un crime , dont on apprit la

réparation. La tnere du deftruéleur Blbi.orfeni.

même de l'églife du S. Sépulcre ,
*'°**:,

manqua le plus d'emprefTement à la re-

bâtir. Elle étoit Chrétienne , ôc fut fé-

condée par une multitude de Fidèles de
toute nation , qui ne fournirent pas

feulement de l'argent , mais qui fe ^

rendirent en perfonne pour travailler ^

i Jérufalem. Son fils la^fla tout faire,
..

^

C'étoit , imvant les hiftoriens Arabes , ilmte. pag*|

un prince léger dans fes réfc ? uions, *J^'

incbnféquent dans toute fa conduite,

impie Se cruel jufqu'à la férocité ^ mais

pardeflTus tout , d'une fougue& d'une bi-

zarrerie d'humeur qui alloit jufqu'à l'ex-

travagance. Il perfécuta les Chrétiens Se

les Juifs , ruina les églifès & les fynago-

gues, fe fit regarder comme le Néron de
rOrient. Après avoir faitdes peuples d'à-

poftats , il leur permit de retourner à
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leur religion, & d'en rétablir tous

les monumens. Comme Caligula , il

voulue fe faire ^dorer, & prie une

/ lifle de ceux qui le recomioiflbient pour

le créateur de l'univers. On auroic peine
'à croire que, l£ nombre en moncâc»
comme on l'alTufe,. a quinze; mille

,

,«'il etoic moins confiant, qu'il n'eft

point d'horreur ni d'abfurdite qui ne

»^.|fl( . piiilTe faire fedte. Le chef de celle-ri

^>w fat un impofteur Pejrfan, nç^mn^é Da-
.
rari , qui la groflic encore coi^fidéra-

^ blenient par la fuite. Enfin le peuple

, s'Irrita contre ^ui , jufqu'à le maifacrer

dans le char du Calife. Il eut un fuc-

celîeur , nommé Hamfa , qui prêchant

une morale analogue à fes dogmes >

f>ermettoit k fes fedtateuçs d'époufer

eurs fœurs . leurs filles , Iqurs mères

,

l't
' ôc les difpenfoit de tout exercice , de
religion. Il fe fit un très-grand nom-
bre de difciples ; il établit des doc-

teurs en Syrie , en Arabie Se- dans

les différentes contrées de l'Afrique ,

, . (:'eft-a-dire , dans toute la domination
deé Califes Fatimites , qui s'étendoit ,

hors de l'Egypte , dans toutes ces

J régions.

^
,^Haquem, ibii Dieu & £on appui»

»V X
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écolt le troideme de ces Califes qui

précendoienc defcendre de Facime mie
de M^Komec. Mocz fon aïeul ayant ajou-

té la conquête de TEgypte à l'Afrique

qu'il avoit héritée de fes pères » joi-

gnit de mcnie i leur titre de Mahadi
ou Diredeur des Fidèles , celui de Ca-.

iife ou Chef de la religion. Dès lors

il fit faire en fon nom la prière qui

fe faifoit au nom du Calife Abadide

rendant a Bagdad : ce qui produiHt un
fchifme qui dura environ deux cents

ans^ une partie des Mufulmans re'-

connoiffant toujours le Calife Abailide ,

ôc l'autre s'attachant au Cahfe Fati-

mite. Ce Prince bâtit en même temps
la ville du Caire , en Arabe Al-Caïra

,

c'eft-à-dire la vidtorieufe. Il lui donna
toute la fplendeur convenable » tant à
ce' titre , qu'a celui de capitale de ks
vaftes domaines , que fon nls Aziz éten-

dit encore bien avant dans l'AHe. Mais
l'infenfé Haquem fon petit-fils fit brû-

ler une partie conddérable de cette

ville , Ôc mafTacrer un grand nombre
de fes habitans. Il fut enfin mafTacré

lui-même , à l'âge de 5<î ans , par or-

dre , dit-on , de fa fœur.

Peu après la. ruine du S. Sépulcre >

^ >%) ,îi7

.:-»'ï*

. n
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le Pape Serge IV eut encore la dou-
leur d'apprendre que les pirates Da-
nois en Angleterre avoient pris d'af-

faut la ville de Cantorbéri, où ils

firent toup pàffer par le fer Se le

feu, fans épargner les femmes ni les

vicfccK. enfans. Cecoit S. Elfege qui occupoit
•jencd. p. alors ce grand fieee , où il avoir été

ein. ïf, transféré de celui de Vincheftre , après

s*y être illuftré par toutes fortes de

vertus. Formé dans fa jeuneffe aux auf-

cérités 'monafliques , puis abbé du mo-
naftere de Bath qu'il avoit fondé, il

porta fur la chaire épifcopale tout fon

fout pour Tabnégation & la pénitence.

)ans les plus grands froids cle Thiver

,

il fe levoit au milieu de la nuit , ôc

alloit faire oraifon en plein air , les

pieds^ nuds , ôc le relie du corps cou-

vert feulement d'une légère tunique.

Sa charité étoit Ci vigilante ôc Ci libé-

rale , qu'il abolit entièrement la men-
dicité dans fon diocefe 9 ôc que nul

pauvre étranger n'en fortoit les mains

vides. Il fuccéda dans le Heee de Can-

, torbéri au pieux & favant Alfric , re-

nommé pour la traduction de quelques

livres de l'Ecriture en Saxon , c'eft-à-

dice en Anglois. Il eft conipté y auifi
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bien qu'£lfeee , au nombre des faines.

Dans le lac de cette ville & toute

l'horreur du carnage , S. Elfege s'é-

chappa des mains de Tes moines qui

le retenoient dans l'ëglife ; ôc fe jettanc

entre les mourans 6c les meurtriers , il

s'écria vers ceux-ci \ Epargnez ces foi*

blés ôc innocentes vidimes , qu'il vous

eft honteux d'immoler fans caufe. Tour-
nez votre colère contre moi , qui ai

retiré tant de captifs de vos mains ,

& qui YODS ai (î fouvent reproché vos

forfaits. Ils fe jettereiit fur lui , le

chargèrent de coups de poing Se de
pied , lui déchirèrent le vifage de
leurs ongles > 6c lui ferrèrent la gorge
pour l'empêcher de leur parler-davan-

tagc. Ils le renfermèrent enfui te dans

une étroite prifon , & l'y tinrent fepr

mois , durant lefquels une maladie fore

aiguë défola leurs troupes. £n très-peu

de temps , il en mourut deux mille

,

avec d'horribles douleurs dans les en-
trailles. Ceux des Chrétiens qui avoient

commerce avec ces Barbares, leur firent

comprendre que ce fléau étoit une
punition divine. Ils vinrent demander
grâce à TArchevèque, 6c le mirent
en liberté , avec de grands témoignages
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de vénération. Nous devons, leut dît-

il, imiter l'exemple du Sauveur qui
releva les émifTaires dé fes tyrans »

après les avoir terrafTés. Ces mots finis »

il bénit du pain , leur en fit manger ^

Ôc guérit ainfi tous ceux qui fpuffrbieht.^

Dans le premier tranfport de leur re-'

connoiflancejils lui envoyèrent quatre

de leurs chefs , pour le remercier au
liom de tous les autres.

, Mais la foif de l'or reprenant auf-

fî-tôt le deiTus dans Tame de ces

pillards, ils lui demandèrent de gran-

des fommes d'argent. Le S. Pafteuf

qui en faifoit un meilleur ufage , les

refufa courageiifement. Ils le lièrent

de nouveau, lui firent fubir une cruelle

queflion, le propre jour de pâque

treizième d'avril i o 1 1, puiile remirent

en prifon. Le famedi fuivant , ils Tea
tirèrent & lui dirent : Paie-nous au-

jourd'hui ce que nous t'avons demandé,
û tu ne veux périr à l'heure même»
Comme il leur peignoir les terribles

jugemens de Dieu, 6c les affreux éga-

remens où les engageoit le culte de

leurs fautes divinités ; ils fe jetterent

fur lui , comme des forcenés , le frap-

pèrent brutalement de tout ce qui leur

'^ii>
''^- -'.(?- v, ..

'

-, ;; '"
. ;' '/-.^..-//.-.f
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tomba fous la main , & le laifferent

demi-morc fur la place. Enfin Van
de ces. Danois qu'il avoit con-

firmé la veille, par une compaifion*

digne d'un pareil Chrétien , ôc pour

l'empêcher de languir davantage , lui

donna fur la tête un coup de hache

dont il expira. UEglife Thonorecomme
martyr , le jour de fa mort dix-neu-

vieme d'avril.

Le Pape Sergius mourut vers le

milieu de cette année loii, & le ^
juillet au plus tard l'Evêque de Porto

lui fuccéda, fous le nom de Benoît

Vlir. Mais une partie des Romains
reconnut un homme harcîi nommé
Grégoire, ^ lui fit un parti aflez

pui(iant
,
pour que Benoît rie fe crue

point en lûreté dans Rome. 11 fe ré-

fugia auprès du Roi Henri , qui cé-

lébroic h ^Polden en Saxe ' k tête de
iioëL' Le Pape fe préfenta dans tout

l'appaceil de fa dignité , Se peignit d'une

manière pathétique , en prefeng^ de
tout le monde , mille indignités qu'il

avoit eues à foufFrir. Le S. Roi péné-

tré de douleur & d*indignation , fe-

roit parti fur le champ pour venger

l«s outrages faits au Vicaire de J. Cv

s'..
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Cl les intérêts mêmes de la religion

ne reuffent retenu encore quelque

temps en Allemagne.

Les Sclavesavoient apoftafié, ôé corn-

mettoient des défordres effroyables
Adam.l. 1. Jans la BaflTe-Saxe. La mort de S. Li-

bentius ou Liévize , arrivée dans ces

. conjondures , mit le comble â Tem-
barras. Elle faifoit vaquer le iiége mé-
tropolitain de Brème ôc de Hambourg,
au inoment où il importoit le plus d y
placer un prélat qui fuivît les traces

de fon predécefTeur. La nuit d'avant

fa mort , le S. Archevêque fit encore

à fon clergé une exhortation tou-

chante 9 6c convenable fur-tout aux

circonftances où l'on, fe trouvoit par

la divifîon de TEglife Romaine. Mes
enfans , leur dit - il , apprenez par

mon exemple à ne vous jamais dé-

fier de la bonté divine. J'ai fervi le

Pape Benoît relégué dans ces quar-

tiers , quoi qu'on fît pour m'en dé-

> tourner. Je lui fiiis deiheuré fidèle,

tant qu'il a vécuj & vous m'avez vu

\.-^ placer endiite à votre tête , tout indi-

gne que j'en fuis. Il parloir apparem-

ment de Benoît V , dépofé lous Ot-

Ipn I , , & emmené - à Hambourg où il
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niouruc. Remeccons-nous debon cccur»

pourfuivic~ii y coûtes les fautes que

nous avons comniifes les uns contre

les autres y ôc iî vous avez quel-

ique confiance en mes confeils, choi-

fiifez pour gouverner notre Eglife »

notre confrère Otton , & priez Dieu
que le Roi Tait pour agréable. Ot-
ton fut élu en effet , mais le Roi
refufa de confirmer Téledion. 11 pré-

fenta Unvan fon chapelain » que les

députés de TEglife vacante agréèrent

fans peine y Se i qui le Pape Benoît

VllI donna le pallinm. Il n*étoit pas

feulement recommandable par fa naif-

fance , mais par le faint ufage qu'il

faifoit de fes grands biens. Il avoir au*

tant d'affabilité que de bienfaifanceV
avec un caraâere Se des manières qui

le faifoient aimer de tout le monde.
Uétat malheureux de fon diocefe Se

de toutes les contrées voiilnes ouvrit

un champ vaffe â^fa libéralité.

Le Duc Bernard^ dans la haut&

Saxe , & le Marquis Théodoric dans

la baffe, avoient traité les Sclaves avec

tant de dureté » que ces peuples çncore

mal inftruits Se fbibles dans la foi ,

tvoient fecoué en même temps le joug

I
" '

,(-:;
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de TEmpire èc de l'Eglife. Dans les

premiers cranfporcsde leur défefpoir^

ils parcoururent, le fer & le feu en

main^ touc le pays qui eft au nord

de rir.lbe , incendièrent toutes les égli-

fes & les ruinèrent jufqu'aux fonde-

mens , firent périr pat toutes fortes de

fupplices les prêtres & les. autres mi-

niî^res de la religion , ne laifferenc eiv

fin au delà du fleuve aucun veftige de

Chrillianifme. A Hambourg , ils firent

quantité de captifs , tant du clergé que

des autres habitajis , & en mairacre-»

rent un bien plus grand nombre en

haine dunom Chrétien. A Aldimbourg,

ville de ces cantons la plus peuplée

de Fidèles, ils les égorgèrent comme
des animaux refTerrés dans une bouche*

rie , à l'exception dé foixante ecclé-

fiaftiques , qu'ils tinrent en réferve

pouf en faire à loifir le jouet de leur

inhumanité. Ils leur coupèrent en croix

la peau de la tête , leur ouvrirent le

crâne, en forte qu'on voyoit la cervelle;

puis , les mains liées derrière le dos

,

ils les promenèrent par toutes leurs

peuplades ; ne celTant de les frapper

& de les tourmenter , jufqu'à ce qu'ils

eulfent rendu le dernier foupir. Onfe-



U I L* £ 6 L I s E. 51
roic une hiftoire entière , ajoutent les

auteurs du temps > de tous les martyrs

que les Sdaves immolèrent dans cet

affreux foulévement. C'eft ainfi que
ceux de, ces Barbares qui habitoient

entre TElbe & l'Oder , renoncèrent

au Chriftianifme » après Tavoir pro-

feiTé plus de foixante & dix ans
;»

ced-à-dire , pendant les règnes des

crois Ottons. Ce ne fut qu'après 1^

mort du^ dernier de ces princes » que
prenanî: avantage ; des difficultés qui

s'élevèrent pour la fuccenion , ils re-

coururent aux armes pour recouvrer

leur liberté.

Quand le Roi Henri eut pris Jie$

mefùres efficaces pour arrêter les dé-»

ibrdres de la rébellion , il n eut rien

de plus preffé que d'établir le* Chef
de r£gUie dans la jouiffance de tous

Ifes droits^ Sa feule arrivée en Italie

ramenant le calme en tout lieu , tan-

dis que ce,,Prince régloit à Pavie les

affaires de Lombardie, le Pape ne crai-

gnit plus de fe montrer à Rome. Le
Roi y alla lui-même peu de temps

après. Le 11 février , fête de la Chaire

de S. Pierre , il fe rendit à l'égUfe du
S. Apôtre, pour. s'y faire couronneç
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etnpeteur. Il marchoic la couronne 1

royale en cèce , accompagné de la{

Reine Ctinégonde Ton époufe , & en*

coure de douze fénaceurs , donc fixl

avoienc la barbe rafée à la Romaine J

les fix autres de longues mouftaches

â la Françoife , & des bâtons à la

main. Le Pape Tattendoic à la porte

de réglife. Avant de Ty introduire,

il lui demanda s'il vouloic être le pro-

teâ:eur du S. Siège, & fe montrer

iBdele en toutes chofes aux Vicaires de

J. C. Le Roi ayant répondu qu'il le

promettoit, le Pape reçut la couronne

que Henri portoit auparavant, & quon
^fpendit devant Tautel de S. Pierre,

le lacra , puis le couronna Empereur,

avec la Reine fon époufe. Après quoi,

il lui ^préfenta une pomme d*or fom-

mée d*ùne croix de même matière,

S>c ornée aufli en croix d un double

contour de pierreries. On prétendoit

repréfenter par-là Faccord^e T Empire

avec la religion , & leclat des vertus

requifes pour le maintenir. L'Empe-

reur entrant dans ces vues , dit en r^|

cevant ce préfent figuratif : Vous vou-

lez , Saint Père, m'apprendre commeml
je dois gouverner : mais ce globe Jie

>:
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cannent parfaitement qu*à ceux qui

ont foulé aox' pieds les pompes du
monde» pour fuivre plus religieufe-

jnent la croix. Il entendoit par-là les

pieux folitaires de Cluny , monaftere

eftimé le plus régulier de tous ceux

du monde, ^ auquel ildeftina dès*

lors cepréfent honorable. Après le cou-*^

les prêtres de l'Ëglife Romaine , leur

demanda pourquoi ils ne chantoienp

pas le fymbole après Tévangile , comme
il fe pratiquoit dans les autres EgH-

Tes. Us lui répondirent, que l'Ëglife de
Rome n'ayant jamais donné dans au-

cune héréiie , elle n'avoir pas befoin de
déclarer fa foi par cette confedion fo«

lennelle. L'Empereur, fans contredire

ce motif, engagea néanmoins le Pape
£enoît à faite chanter déformais le

fymbole à la mefTe des jours de fètes.

11 l'engagear de même , avant de quit-

ter ritalie , à confentir à Téreàioii

die Tcvêché de Bobio , que les évêques

de la province trouvoient nécelfaire »

& qu'il fonda libéralement.

repartit enfuite pour l'Allemari

P'
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gne , & prie fa <route ^ par la France

,

où il vouloic offrir lui-même^ fes^pri*

feus à Cluny ^ & revoira le S. Abbé
Odilon pour qui il avoir une vénë-

. raûpn toute particulière i&.ùne véri-

table amitié. Odilon àvoit. fuccédé dès

Vi^n 994 à S. Mayeul »< dont> il avoit

été fait coadjuteur deux( a trois ans

auparavant. Mayeul né s*était pas feu-

lement rendu recommandable auprès

des rois &c des différens princes de

France j qui Tavoient engage à réta-

blir la régularité, monaftique dans

leurs Etats :^ mais il avoit tellement ga»

gné l*eftime d'Otton le Grand , que

ce Prince lui avoit foumis tous les

monaAeres royaux, tant dltalie que
Vît. f«c. f, d*Allemagne. Odilon entrant dans les

charges &: les vuejs de fbn prédé-

ceileur» ,en foutipc toure lar^utation ,

Se obtint la mçm« faveur auprès de

ces Souverains. Mai« . entre toutes ces

perfonnes auguftes, on peut dire que

le S. Empereur Henri futmutant Tami

d'Odilonque fon protecteur. Ille voyoic

le plus fouvert qu'il lui étoit poiÏÏ-

ble , & il remmena quelquefois à fa

Cour,
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•' A la vifite qu'illui fît après avoir boU.c. t>

^té couronné empereur , il dcpofa au ^' n»»

tréfor de l'églife de Cluny , avec le

globe d'or qu'il venoit de recevoir du
raps, fon habit impérial» fa cou-

ronne, fon fceptre & un crucifix, le ' *

tout d'or ,-du poids de cent livres. 11 \
/*

ajouta des terres conddérables , fituées

en Alface , fe recommanda inftamment

aux prières des religieux, ôc crut ob-

tenir une faveur ineftimable , en fe fai- -

fant aflbcier à cette fainte communauté.
"

L'Empereur avoir en fa compagnie vit.s.

le S. Evèque Meinverc , dont il avoit
^^^^'

fu difcerner la vertu hiodefte dans la

foule des feigneurs de fa Cour , &
qu'il avoit élevé fur le (îege de Pa-

derborn. Meinverc parent du dernier

Empereur qui Tavoit faîii: Ton chape-

lain , & jouilFant d'une fortune propor-

tionnée à fa haute naiflahc*B, h accepta

ce (îege peu riche avant lui , que pour

le rendre un des plus puiflans d'Alle-

magne , tant par les grands dons qu*il

lui fit, que par fon goût pour une no-

ble économie. Si-tôt qu'il en eut pris

ÏtofiTeffion , il rebâtit magnifiquement

a cathédrale que les Barbares avoient

ruinée* Cependant il n'employoit au^

Tome X £

^^

... .,!-s
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'** foins temporels que la moindre par-

tie de fôn aébivité. Il étoit d'une telle
' vigilance dans la vifite de fon diocefe »

y qu'il alloit quelquefois feul& dcguifé

• en marchand^ de paroide en paroiJOTe,

afin d'en mieux connoître létat. U
prit tant de foin des études, que l'é-

f ^ cole de Paderborn devint une des

plusfloriilànres de ce Hecle , tant pour

les arts libéraux , que pour la poéfie ,

l'hiftoire j l'art d'écrire , & même la

peinture. L'eftime qu'il conçut des

*,
.,. mftitutions ôc de la régularité de

:iiL^.CIany, lui fit demander -a S. Odilon

^quelques-uns de (es religieux , pour

fonder un monaftere près de Pader-

born. U fit apporter avec la règle 6c

les livres du chant ^ le poids m&nie

^ 'du pain , la mefure d\i vin ; & Ci tôt

'
; qu'il fut arrivé chez lui, il y fonda

en l'honneur de S. Benoît une cha-

^ pelle , qui , par les bienfaits de l'Empe-

;reur dont il fut fécondé^ devint une

• abbaye célèbre.

X Henri , au ibrtir de France , alla au

^
;, monaftere de la nouvelle Corbie , fitué

* en Saxe dans le diocefe de Paderborn.

chtoa, sax. Mais ce berceau renommé de la vie

, régulière en Germanie , n'avoir plus
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nsaxb fon anoicnnèi régùlimé. La vie

retacJiée'des inainc&â diflienens de ieuns

pères , anima le zèle de TEmpcreur »

qui encrepric de les ^réformer. Le long

ufage du nce leur parue un titre le<«>

^icime pour n*eiil ipoint' fortir. Ils

céfiCberénc - avec tant d'arrogance >

quilîien faillie emprifomier feize des

plus mutins. Meinvcrc , évèque diocc-

fain , ayant voulu depuis y célébrer le

faint facriUce ,*le facriftain eut encore

l'audace délai. refufer des ornemens.

L'abbé VaIon ^ fauteur du relâchemcnc

& de la révolte , fut dé^fé c£Mionique«^

ment; 6c l'on mit en ifa place le moine
Drutmar, tiré de rabbaye de Loref-

cheim. Ce qui chagrina tellement les

moines de Corbie , que tous , excepté

neuf
)
pnrëfic ' le parti de fe retirer.

Mais pluâeurs ixîvmrenc enfuite , 6c k
fournirent à la réforme;»t3iiîc»*j^i4*^Gîà

Le reiigteiix'Empereur avoit tant d^ef- Mirac . b.

time pottr la vie monaftique, qu'il voulut ^^^'
"' ^^^

renoncer au tr<6ne
,
pour en faire pro* ncd.p. 5}}-

feâion. Entre les dignes folitaires avec

lefquels il fe plaifoic à entretenir des

liaiions, le bienheureux Richard, abbé

de S. Vannes dje Verdun , en étc^t venu

avec lai jufqu'à l'intimité 6c une forte

E ij

V
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de fatnîiitoiié^'iL'Ëinpertfur avoir coni^'

mehcé âicuc^ohnc^kre., par. le. mo^en
du Comte Fréd^rib paceiu de Richard,

à Texempie ^uqiiel il renonça au mon*
de, ôc parvint au plus haut degré de

Vzhné^iitiDn:Ôcdp liuimilifié religtenfr,

Le mcrite^ & lei.caraûere de Rjrli-w •

Hrenc le lreilc..S2tifqience''&. Ces ;ttmie«

res, fa haute fagefltî, un jug i^^ent ex-

quis , cette égahté inaltérable î numeur
qui provient de l'afFujettilTemenc de

routes les paifions ^.<iiue dévotion. cendre

ik gaie, des niamereé douces & inil-

juiantes ,,toâc i«mbloi( faisan lui pour

rendre la ,vertu aimable: à ceux qu il y
exhortoit. 11 avoir à un tel: point le ta-

lent de eagner les cœurs
^
qu on le fur-

nommaJa Grâce de Dieu^i Un*cut pas

feulement la confiance du S#i Empereur
Henri « mais du Roi Robert* à* de Bau-

douin Comte . de Flandres &c\ de. ; la

plupart des prélat» de la Gaule* jîelgi-

que , qui s^empreiTerenc à meecre fous

ia conduite les nionailerfis de leur dé-

pendance .où ilti^o'^ h*^€oui:!^'^ -éfoiTDe.

Tels furent, iC iés |)lu$ <ionfîdé-

rables, ceux de lanciennè Corb.ié>i:die

S. Amand, de S. Bertin,de S. Waik

d'Arras , de S. Hubert » de Lobes au

Â f
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pays de Liège , de S. Vandrille ert

Norirtandie , de S. Vincent de Merz ,

& de S. Evre de 1 oui. Amii le' iwo-

ludere de S* Vannes , affez peu connu
quoique déjà très-régulier fous le Saine

Abbé Fingen Irlandois de nai (Tance ,

acquit , fous fon fuccelTeur Richard ,

une réputation capable de fixer le choix

de l'Empereur.

L*abbé Richard -, attentif au lufctre

extérieur de fa maifon aulTî bien qu à

la régularité , en augmenta confidcra^r

blement les édiiices. Un jour que VEm.-

pareur vidtoit les lieux réguliers qu'on

venoit 'de rétablir , il éprouva , en en-

trant dans le cloître, un failiiTument

religieux, 6c die ces paroles du Pfeau-

me : C'eft ici le lieu de mon repos ,

c'efl Thabitation que j'ai choifie pour

toujours. UEvêque Heimon, qui avec

l'Abbé accompagnoit TEmpereur , Et

une attention particulière a ces mots.

Ayant trouvé Je moment de parler à,

rÀbbé en particulier , il lui dit; L'EmJ
pereur parle $le fe faire moine , ôc veut

relier avec vous. Penfez-y bien : fi vous
le recevez, vous ferez le malheur de
Tempire. Richard fit fes réflexions^ âc
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troLivîi cet expédient , pour facisfaire h
pièce du Prince , fans nuire à rétar. ok :

li alTembla fa communauté , 6c pria

l'Empereur de s'expliquer devant tous

les religieux. Henri dit en verfant. des

larnves^ qu'il avoit réfolu de quitter

les vanités du (iecle ^Ôc de (e confacrer

au fervice de Dieu dans le monaftere

où il fe trpuvoit. Voulez - vous , dit

l'Abbé, pratiquer l'obéiirance jufqu*à

la mort, fuivant la règle & Texem-
ple de Jéfus - Chrift ? Il répondit

qu'il le vouloit de tout fon cœur.

Et moi , dit TAbbé , je vous reçois

au nombre des moines dès ce moment
ôc me charge du foin de votreame ; fi de

votre coté vous promettez de fuivre en

vue du Seigneur tout ce que je vous

ordonnerai. Henri promit qu'il le fe-

roit , Se l'Abbé reprit : Je veux donc ,

ëc j'ordonne que vous repreniez le

gouvernement de l'Empire confié à vos

foins par la divine bonté , & que vous

procuriez autant qu'il eft; en vous , le

falut de tous vos fujets p%r votre vigi-

lance & votre fermeté à rendre juftice.

L'Empereur n'ouit qu'avec peine ce

commandement inattendu. Il obéit

néanmoins > mais il fe regarda toujours
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depuis comme le difciple de Tabbé

Richard j il venoic fouvent coiiféret

évec lui, & fie conftammenc des confeils

& des maximes de ce faint homme , la

règle de {a propre conduite. ' %; > ,

L*Italie reconnut d'abord la fageÏÏe

dii refus de Richard , & le befoin qu*a-

voit l'Empire d'un chef tel que Henri.

Les Saraiins profitant de l'éloigne-

ment de ce Prince , fonditenc par mer
fur la Tofcane , 6c s'emparèrent d'une

étendue confidérable de pays. Le Pape

Benoit trembla pour Rome \ mais il

montra une réfolution que fes terreurs

à fon entrée au pontificat ne donnoient

pas lieu d'attendre de lui. Craignant Dîtmat, l

moins une armée d'infidèles
^
qu'une ' ^* ^**

poignée de Schifmattques , il raflembla

diligemment les évèques h les défen-

feurs des Eglifes , 6c les mena lai- même
a l'ennemi* En même temps il envoya
une multitude innombrable de barques,

afin de le prendre en queue , 6c de lui

couper le chemin au retour. L'Emire

s'étant apperçu de ces difpofitions ,

craignit de tomber vif ou mort entre

les mains des fidèles , & s'enfuit avec

peu de fuite. Le rede de Ces gens ne

laiiTa point de combattre avec un cou-

Eiy
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rage opiniâtre, d: avec de grands fuc-

ces durant trois jours. Ils plièrent eh-

fin; & ce ne fut plus qu'une déroute ,

oii , pris de tous cotés , dans une confu-

iîon extrême , ils furent tués jufqu'aii

dernier , enforte qu'on ne put compter

Je nombre des morts , ni apprécier le

butin. Leur Reine fut prife , Se eut la

tête tranchée. L'Emire ou Roi des Sa-

rallnsj irrité fur tout de ce traitement

inhumain , envoya au Pape un grand

fac de châtaignes, en lui faifant dire

que i*étc fuivan t il ameneroit contre

lui autant de foldats. Le Pontife croyant

pouvoir à fon tour ufer de bravades

femblâbles , lui renvoya un fac de mil-

let , & lui fit dire , que s'il n'étoit pas

content de fon premier brigandage , il

vînt une féconde fois , & qu'il en trou-

veroit autant ou plus de vengeurs.

Benoît VIII comprit cependant ,

ne pour n'avoir rien à craindre

es Sarafîns , aidés le plus fouvent par

les Grecs d'Italie , il falloir humilier

des frères perfides que la haine des La-

tins armoit contre leur mère commune.
Depuis peu de temps encore , le Cata-

pan ou gouverneur de ce qui reftoic

aux Gecs dans l'Italie méridionale ,

1



foi« • j^éiéitte die ^ôcôuvrer des frjhutt^

répécéi au hdm dé !• Efl^reûf Bafiie L

avoir énvâhi une partAe dtt dacHé 'de

Bénévènt. On le foupçonnoit de p©riîet

{es vues beaucoup plus loin , & de

chercher à fitbjuguer y s'il lé pouvait i la

ville m^me de Rome. Cornue le Pape Glab.iii.«.

avoir peine à trouver un officier çapâi-
'•

ble de comt^ander cette expéditich

hafardeufe , il apprit Tarrivée a un Se^ •

gneur Normand , nommé Raoul , qui

avoir encouru la difgrace du Duc Ri-

chard. La valeur & la magnanimité des chroû.Câif«

gens de cette nation etoit connue des "

Pan iooô«n Italie , où quarante d*entte

eux , revenant de la Terre fainte, &
abordant à Salerne que les Sarafîns

adiégeoient , les chargèrent Ct à propos

ôc avec tant de vigueur 5 qu'ils les con-

traignirertt à lever le fiege. Mais ce qui

àvdit mis le comble à l'admiration f

""

c'eft que Gaimar , prinee de Salerne ,

letîr ayant <>fFert des pré'fens dignes des

libérateurs de la patrie , ils avoient touc

refafé avec une perfévéraïKe invinci-

ble ^ difantriqu'ils n'avoient eu pour fin

que la gloire de Dieu ôc le bien de la

religion. S€ii:^'*ans précifément aprè»

cp fait mémilible» le Pape Benoît
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,^Qy4^i,t %o^,\ de taUle & de mine
jfftïnl^ Il»çemters h^ros ^
j Jfti dift^ppiwsle fonder , q^Ul ne trou-

wqic perfonne parmi les Italiens capa«-

ble de réprimer les Grecs. Le Nôr-

ipand, s*ofTric ^ fut^cis au mot » partie

.di.ij auffi-t6tp«?]urBénévent, Prélevai! bien

! -le courage des gens du pays, quiis

rremporcerent d'abord par ejix-meines

. .des ajvantages confldérables* M^is le

>bruit de ces exploits attira Normands
. -fur Normands en Italie où Ton verra

i:, dans peu les conféquences du pteipier

-*• '^ ,açcueil qu'ils y avoieâit reçu, -V?^f ^-

.
>.- Quant à Raoul , voyant quefes trou-

pes fe confuinoient par. la cçntinuiçé

même de leurs viûoires, & trouvant

, peu de Ke0burces parmi les Italiens

,

.il prit la téfolutipn d'alleti vers l'Em-

pereur Hen^i,» )poUr lui' expofer l'état

des aifiures. Le Pape partit ilui-même

pour rAUen^giie , & -arriva à Qam-
' oerz le 14 avuil , jour du jeudi-fainc

^ de Tan loio yÔc no|i » comme le di-

. fei|C . quelques auteurs. Tannée 1019

I où paque tomboir le ip^de mars. Il

f y confacra Téglife de S, Etienne ^&
t ce fut à i^tte occafion que l'Empereur

3 donna la viUe & r^éiid^é de fiamberg

\r .•^s.



à TEglife Romaine » fous la redevance

annuelle d'un cheval blanc ^ de cent

marcs d'argent. Henri confirma auflî

les donations que fes prédécefTeurs

avoienc faites au S. Siège , de la ville

de Rome & de fes domaines , cou«

jours fous la réferve d« la fouverainecé

dç$ Empereurs.

Le Pape ne demeura pas long-temps

en Allemagne ^ d'où il eO: plus quç
vraifemblable , niaigré quelques opi*

nions contraires^ que Benoit ne fît

I pa$ confirmer dans ce voyage le con-

cile de Pavie où il fe trouva , ôc qui

ne fe tinc que le premier jour d'août

de cette année loio.; Mais il eftconff t. 9 Cgnc

tant que le Pontife y réclama contre P' *'^*

la vie licencieufe du clergé » & mon-
tra que les clercs croient obligés à la

continence » tant par les décretales de
S. Sirice Se de S. Léon , que par

les canons de Nicée qui leur défenr

dent même de loger avep des fsmme^
£n conféquence , on défendk tout de
nouveau aux foudiacres ôc ai^y ordres

fupérieurs , d avoir ni femme! ni con-

cubine» éc Ton déclara }es /4»a£stns

des^ clercs ,cferf$ ;de l'çglift Qèifefch

voipnc leurs peref ,quan4 bi^ nxi^^
Evj
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leurs mères feroient libres.Comme cette

difpoliciQn fembloit contraire à la re^

gle de droit, qui hors du mariage lé-

gitime aifuroit à Tenfant la condition

de fa mère , le Pape obferva que les

légiilateurs n'avoient jamais eu en vue

les enfans des clercs, puifque les clercs

ne dévoient point avoir d*enfan$. On
voit par-là, quel fut dans les jiliis mau-
vais temps reiprit de l'Eglife & dé toute

puilfance légiflative ^ar rapport à la pu-

reté cléricale. L'Empereur confirma ces

décrets , pour ce qui avbit trait à l'ordre

;cifirir& décerna des peines témpo^

telles Contre- lés -ififraétéiiirs ^& leis^ fau-

teurs. Pour retrancher jufqtt'à ?ôcca-

iîon du mal , illcondamna ces femmes
ou coiicubines des clercs au fouet 6c à

^rexil. ill punit enfuite Otton comte

il'Hameifftein , qu'il- lui fallut affîéger

dans fc«i château, d'où il pilloit les ter-

res dé i'Êglife de Maïence, en haine

4le l^Aichevcque qui Tavofr excom-
munié pour un mariage illicite. '

• ' Eiffifi l'an 1021 , en conféquencè

ée^ ififtàntes prières , tant des Nor-

imilâds ^^iie du Pape éé ' des Italiens

,

-ilî>.imtttt:rai bien* ac?eompiilgné contré les

^m <#Italié qtti ttien^oiéht Rome,
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s*avança avec un corps confidérable

d'armée le long de la mer Adriati-

que , envoya par le pays des Marfes

Poppon archevêque de Trêves , avec un *

déiachemenr de onze mille hommes

,

ôc Philegrim de Cologne à Rome,
avec un corps de vingt mille. Ces
deux faints prélats étoienc affujettis

par un Empereur également faine , ou
plutôt par les préjugés du temps, au

fervice perfonnel dans les armées. 1/Ar-

chevêque de Cologne étoit chargé d'ar-

rêter 1 abbé du Mont-Caflin & le prince

deCapoue fon frète , qui étoient d'in-

telligence avec lés Grecs. Le prince

,

nottii^^é Pandolfe , fe rendit vie fauve :

i'Abbé Aténulfe s'enfuit â Ôtrante ;

s'embarqua pour* C. P. & périt en

mer. Henri , avjc le eros de Parmée , eut. t. 9.

'reprit rapiderh™ Behévent & toutes'*
''

les autres places enlevées par leis Grecs ,

à l'exception de Troie pri Pouilte, qui,

dans re/*péi^ançe d'un fecours promis

par l'Empereur Bafile , foutint un'f!ege

de trois mois. A ce terme, les citoyens

fe voyant réduits à Textrémité , &
craignant le telîehtihient du vainqueur,
-àj>pellerént un des Tolitaires qiii etoient .

ea grand nombre dans cette contrée
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de l'Italie , & renvoyèrent vers TEm*
pereur » avec tous les enfans de la

ville qui crioient en grec : Seigneur,

ayez pitié de nous. Le Prince qui avoit

< menacé de brûler cette ville audacieufe

,

^ d'en faire pendre tous \^% hommes ,

répondit d'abord que c*écoient les pères

de ces enfans qui étoient les auteurs

),
de leur infortune. Mais ces intercef-

feurs innocens ayant reparu le lende-

main' matin , & criant aune voix plus

lamentable encore que la veille , le

bon Ptince n*y tint plus , êr lailTa

/couler des larmes , en proférant ces

:
paroles du Sauveur : J'ai pitié de ce

/peuple. Après avoir reçu la ville d

» compolîtion , il fe rendit avec le Sou-

veram Pontife a l'abbaye du Mont-
OaflSn. Us jugeoient cette place affez

j importante , pour ^iSSi&t à l'éledtion

^ d'un nouvel abbé , qu'ils lailTerenc néan-

/nioins choiHr librement par les moines,

/félon la règle. On donna pour fuccef-

feur à l'intrigant & rebellp Aténulfe,

le Prévôt Thibaut , qui fit beaucoup

de bien au monaftere pendant treize

ans qu'il le gouverna. La mortalité

qui le mit emviite dans l'armée de

l'Empereur , l'empêcha de pouiTer plus
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loin fes avantages contre les Grecs : il

fut obligé de repayer les Alpes ea
'diligence./'' -f.v.^ ,*:L7v.t... \\*:

Le onzième d'août de la même an- t. ». Ccw.

née loii, il fit tenir un concile àP**^
Sclingftad près Maïence. On y dé-

fendit aux prêtres de dire plus de trois

meilès par jour. On ordonna quatorze

jours d abftinence de viande avant noël

,

autant avant la S. Jean, & Quelques

jours de jeûne afTez extraordmaires ,

tels que la vigile de répiphanie. Ceux
qui n'obfervent pas un jeûn^ ordonné
par révêque , font obligés par leconcile

de nourrir \\n pauvre ce jour-là. Quant
aux pénitenç publics , ajoute-t-on > leur

propre prêtrç ne peut les faire rentrer

dans l'Ëglife , ni même divifer leur pé-

nitence lans ordre de révêque. £t par-

ce que plufieurs pécheurs s en alloienc

à Home pour fe fouftraire aux règles

ordinaires.de la pénitence , on^ déclare

que rabfolution qu'ils y pourront ob-

tenir ne leur fervira de rien , s'ils n'ont

accompli préalablement 4a pénitence
^ impoiee par leurs pafteurs ; après quoi >

s'ils veulent aller a Rome, ils font en-
^çre obligés de prendre des lettres de
leur évêque. Pour obvier aux incon-

N
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Vcnîcns que Ton tommençoit i ttba-

verdans ces fréquensvoyagesd;e Romé>
il cft défendu généralement d'y aller

fans la permiflîon de Tévêque ou de
fon vicairev*"'*'*'*''*'***"*'?'*

*»«*«i,- *"'*

C'eft Bouchard de Vorms , run
des Pères dé Ce concile , qui nous en

a fonfervé les décrets dans fon recueil

dés ca^fts :''bùyrage qui l'a rendu

très -fameux , qiioiqivil ftàit paspuifé

dans les écrits originaux, ôc qu'il s'ap-

puie fouvent des fauffes décrétales ,

à qui 'les jurlfcôhfulres acquéroient de
jour en jour une plus grande faveur.

Boujjliafd, îîtclat vertueux & zélé,

explique lùi-mcme dansi fa préfacé le

delTeih de fon ouvrage «qu'il divife en

vingt- livres , & qui traite au long de

Fautorité ;du Pape,- de l'ordination ôc

^des dôv<iirs "^^des éveqiies, de k ma-
nière éé 4es jiiget» , des différent' or-»

dïes dé'<lar dléricatufè ^^ d^s Egliftà &
de leurs biens ' terfïpbreîs ^ eHfin des

facremens. Il fe propôfoit fpécialèment

d'inftruire 'les prêtres "^ chargés de la

conduite des âmes , par rapport aux

pénitences canoniques V négligées ou

•même ignorées du grand nombre. Il

explique dans un^rand détail lamanière
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d'impofer & d'accomplir la pénitence;

mais il enfeigne aufll les moyens de la ra«

checer, afin de ne pas mettre au défefpoir

ceux à qui les auitérités étoient impoilî-

blés. Celui qui ne pouvoit jeûner , par

exemple, devoit , pour un jour de jeune
''

au pain ôc à Teau, chanter cinquante , ,

pfeaumes â genoux dans Téglife, & nour«

rir un pauvrece jour-là. AcetteconditioM,

il pieîioit la nourriture qu'il jugeoit

lui convenir, à l'exception du vin&c

(le 1a viande. On rachetoit encore les .

ciiiquajîte pfeaumes , par cent gêna- .

flexions^ ôc les riches fe rédimoieht

par des aumônes. Mais il faut bien re-

marquer , que ces rachats ou commu-
tations de pénitences n*étoient que pour

ceux qui fe trouvoient dans l'impoC»

fibilité de Taccomphr à la lettre , & ^

que le pécheur dans tous les cas de-

voit fe punir de la manière qu'il lui

étoit pofllîble.

L'année même du concile deSclingf- t. i. spî-

tad, on en tint un autre à Orléans j**^?'*^®-'^*

pour etourrer dans Ion berceau une8)8. c'ab.i.

fede abominable qui fe formoit au^'y^j^jj^^

centre de la France. 11 y avoir à Or- chtou,

léans de vi3( eccléfiaftiques , Etienne 6c



¥">.;?>

t.

.ï '

4 a-: -. ..«..

tt4 H I "^ T O I R. I
'^

Lifoi ) en grande réputation de do<;«

trine èc de fainteté y connus& très-edi-

mes du Roi Robert. Ils fe laiilèrenc

réduire , avec pluHeurs autres, par une

aventurière venue d'Italie , & qui

allioit avec une grande apparence

de piété les pratiques les plus dé-

teftables des Manichéens 6c des an-

ciens Gnoftiques. La corruption du

cœup mena n rapidement à celle de

refprit , que les principaux mennbres

du clergé furent inférés jufqu'â la

moelle , avant qu'il parût rien du mal

au dehors. Cependant un clerc nom»
mé Herbert , venu de Normandie pour

étudier à Orléans > s'attacha aux nou-

veaux feâiaires , & devint un des plus

entêtés de leurs difciples. 11 apparte-

noit à un Seigneur Normand, nommé
Aréfafte , ferme 6c bien inftruit dans

fa religion , 6c d'une dextérité dans

les affaires qui lui avoit fait confier

par fon Prince les négociations les plus

délicates. Aveuglé par Teiprit de fana-

tifme , Herbert fe perfuada qu'il alloit

gagner cet habile courtifan , 6c fe mit

en devoir de lui faire gourer (a nou-

velle dodrine. Aréfafte en fentit tout

le venin. 11 en parla au Duc Richard,!
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le pî la d'en écrire au Roi Robert,

& s'offrit à fervir lui - même la reli-

gion , dans une rencontre (1 générale^

ment intéreifante. Le Duc , de concert

avec le Roi, fit partir Aréfade pour

Orléans. Ce fage & vertueux Seigneur

palTa par Chartres , pour confulter TE-

vèque Fulbert, prélat des plus éclai-

rés du royaume , mais qui en étoir parti

pour le pèlerinage de Rome, il s'a*

dreffa au trcforier de l'Eglife , nommé
Evrard , de fort eftimé pour fa fagefTe.

Sur fes confeiis , Aréfafte crut pou-

voir ufer de (Iratagême , pour confon*

dre la fourberie. H fe fît admettre j fur

la recommandation de fon clerc, aux

conventicules des hérétiques, qui le

firent affeoir à la dernière place. Ils

revêtirent d'abord leurs dogmes &
leurs maximes des paroles de l'Ecri-

ture; ils l'exhortèrent d'une manière

vaeue âc allégorique à fortir des té-

nèbres où il avoit croupi jufqu'alors

,

& à recevoir avec actions de grâces

la lumière du falut qui commençoit
à luire pour lui. Le Seigneur Nor-

mand écoutoit ce difcours avec un
filence modefte & une apparence de

docilité qui charmoitfes maîtres. Quand



ÎJ(? . ft 1 s f I RÉ :

ils crurent lavoir entièrement gagné
,'

ils s'expliquèrent fans figure - & trai*

terent de rêveries les plus lamtes vé-

rités de l'ancien & du nouveau Tef-

tament. Ils lui dirent que le Ciel ôc

la terre , éternels de leur narure, n'a-

voient ni caufe ni commencement
5

que J. C. n'étoit pas né de la Vierge,

n'avoir pas foufFort véritablement pour

les hommes, & n'étoit pas relTufcité
;

que fon corps & fon fang ne fe re-

produifoient point par la confécratioii

du prêtre
^
que le péché ne s'effaçoit

point par le baptême , mais par Tim-

pofition de leurs mains , laquelle com^
muniquoit en même temps la pléni-

tude du S, Efprit : qu'il étoit inutile

de prier les faints , tant martyrs que

confefleurs ^ enfin que les œuvres^

de piété étoient un travail inutile,

dont il n'y avoit aucune récompenfe

a efpérer , comm^il n'y avoit aucune

peine à craindre pour les excès les

plus défordonnés de la volupté.

Mettant en pratique cette morale

ftfFreufe , ils s'afTembloient de nuit dans

quelque maifon écartée , où , tenant

chacun une lampe à la main , ils ré-

cicoiencen forme de litanies lesnoms des
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démons » jurquài ce que pat preftige

ou par fupercherie , il leur jeu appa-

rût quelqu'un fous la figure,d*un pe-

tit animar. Alors ils éteignoient tou-

tes leurs lampes , ôc chacun s'aban-

donnoifi à ]a brutalité de fa paillon

,

avec la première femme qui lut tom^
boici fous la main. Ils prenoient^ ; huit

jours après fa nàillance , un enfant ilfù

de ce commerce bru|al , Ôc le bru-

loient dans ui>e de leurs alTemblées.

Enfilite .un élu fedaeilloit la cendre

,

avec un refpet^ égal à celui que* les

Fidèles témoignoient pour, le^corps de

J, C. On en faifoit prendre aux nou-

veaux difcipleis pour les initier; on
ladonnoit en viatique à ceux qui étoient

en danger de mort : pratiques in-

fernales, ajoutent les écrivains du temps,

doù s'enfuivoit parmi ces miférables

un aveuglement a efprit & un enduis

cifTei^iient qui. rendoit leur couver(ion

comme impolfible. ^ .? ?n«^"i n?

Aréfafte s'écant inftrult parfaitement

de ces myfteres de ténèbres , Se de

toutes. les perfonnes qui les pratiqubient

,

communiqua fejs découvertes au Roi
Robert , qui fe rendit en diligence à

Orléans > accompagné d'un grandnom-
•£>o
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bre d'^vêques. Dès le leiideiiiam Je

fon arrivée , il fit arrêter tous les

fedaires, & Arcéafte lui-mên^e , afin

de mieux cacher i auteur de la déla^

tioii. Aullî-tôt le concile s'ailèmbla dans

Téglifè de Sainte CIroix eu péfende

du Monarque , Se 1 on >ât compàrcMtyce

les^ prifonniers. Arcfade prit 4i*<aboj7iûl

la parole, 6c dit au Roi : Seigneur,

je liiis fujet de |||lichard votre comte de

Normandie ^ on n eft pas en droit de

me traduire ici chargé 4e chaîneis. Le

Roi lai dit : Afin que nous en puif-

(Ions juger V expliquez-nous à quel def-

fein vous êtes venu en cette ville.

Aréfade répondit , que la fainte renoni-

mce de ceux qui étoient prifonniers

avec lui , lui avoit fait entreprendre ce

voyage pour profiter de leurs inftruc-

tions: puis traçant à ceux-ci, comme
fans delTein, la route qu'ils devoiem

fuivre , ôc leur donnant Texemple de

la foumiflîon a Tautorité de i'Eglife
;

Les évêques , ajouta-t-il , qui font af-

femblés en ce lieu au nom dAX Sei-

gneur , peuvent jugée (î' en cela- j'ai

fait quelque mal. Qu'ils ordonnent à

ceux qui m'ont inftruit , d'expofer ièiir 1

croyance. Les prélats 6c le Prince en-



|oignireii( incontinent aux hérétiques i

de déclarer leurs fentimens : mais ils

n'uferent que de ce langage obfcur &c

figuré qu'ils empruntoient de TEcri-

ture pour en impofer adUtimples , 8c

jamais on ne Dut les amener à lever

les voiles dom ils s*enveloppoient. à
Aréfafte dit alors avec indignation :

^

Je me flatois de trouver en vous la

franchife héroïque des* dodeurs de la

vérité , & non la dillîmulation trem-

blante & méprifable des maîtres de
l'erreur. Quand vous m'enfeigniez vos

dogmes , comme la do£l:rine du falut

,

vous protégiez que la crainte des der-

niers fupplices ne vous empêcheroic'

pas de les confelTer. A vos lâches par-

jures , je vois ce quil faut penfer de
vous. Pour moi , je yeux obéir au Roi

,

& manifefter ^yos fentimens aux évê-

ques , afin d'apprendre de ceux que
le Seigneur a donnés pour guides à

Ton Eelife , ce qui eft conforme ou.

contraire à la foi chrétienne. -Yous

m'avez enfeigné que le baptême n'a

aucune vertu pour effacer le péché
\

que J. C. n efl pas né de la Vierge ,

n eil pas mort pour les hommes , n'a

pas été enfevelt > n'ed pas reffi^fcité
\
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que le pain Ôc le vin ne font pas

changés par la confécration du prêtre

au corps & au fang de J. C. Après

ce difcours, Guérin évèque de Beau».

vais demaiWla à Etienne Ôc à Lifoi,

comme chéfè de la fedte , (î c'étoitli

j

leur croyance. La clarté de la con-

vidion les jetta dans un défefpoir qui 1

bannit toute crainte & toute rjetenue.

Ils traitèrent» nos myfteres les plus di-

,

vins , d'inventions humaines , de contes
|

puérils
;

qu*on peut , difoient-ils , tra-

cer fur des peaux d'animaux , mais|

qui ne prendront jamais dans nos ef-

.
prits , ou le Seigneur a gravé lui-même 1

la loi véritable. Depuis le commence-

ment ^du jour jufqu'a trois heures après

midi , on s'efforça de les retirer de

leur égarement. Us répondirent , que

puifquau lieu d'embiraffer la véricé,

^©n ne tendoit qu'à la leur faire abju-l

ter , il étoit temps de mettre fin àl

des efforts inutiles
j
qu on pouvoit fairel

d'eux tout ce qu'on voudroit. Il y vil

du feu, leur répliqua- t-on : û voiisnel

changez au plutôt , vous allez être brû-l

lés vifs; le Roi ne peut plus reftiferl

cette juftice à l'ordre public. Ils direnrJ

.«o infukant à ceux qui les vouIoienJ

convertir,!
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eonVertir , qu'ils ne craignoient rien
^

&c *qu'ils forciroienc du bûcher fains

On procéda fur le champ à leur pu-

nition. Les évcques commencerenr par

dégrader ceux qui étoient dans les or-

dres facrés j après quoi , on condamna
tous ces malheureux à être brûlés, De
quinze qu'ils étoient , il n'y eut qu'un

clerc & une religieufe qui fe déro-

bèrent au lupplice en fe convertiifant.

Le peuple attroupé autour du lieu où
pnles jugeoit, éroit fi animé, que la

Reine fe tint à la porte , de peur que
la multitude n'entrât pour les mettre

en pièces. Mais quand ils fortirent

,

cette PrincelTè fut elle-même fi indi-

gnée contre Etienne qui avo t été fon

confefïeur,, qu'en lui portant au vi-

fage, par un gefte d'horreur, le bouc

d'une baguette qu'elle avoit à la main ,

elle lui creva uiV œil. On les coriduific

hors de la ville , près d'une chaumière

où l'on avoit mis le 'feu ; & on leur

montra l'embrafement de loin , afin

de les épouvanter. A cet effrayant fpec*

tacle 5 ils redoublèrent d'ardeur &
d'obftination ; ils prccipitoient leur

marche ; ils tâchoient de s'arracher des

TomcX, §

,/'-

#
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mains de leurs condudbeurs, pour fejef-

cer plus vite au milieu des flammes.

Ils démentirent bientôt ce courage for-

cené. Quand ils furent enfermés dans

cette prifon brûlante > quand ils fenti-

rent la première atteinte du feu , ils

pou0èrent des hurlemens effroyables

,

en criant que le 4p"^o" les avoit trom*

Î»és. On eut pitié d'eux ; on courut

eur ouvrir la porte. Il étoit trop tard :

ils avoient été fuffoqués en un inf-

tant. Entre ces fanatiques > il y avoit

dix chanoines de Ste Croix. Comme
on eut auflî connoifTance queTHéodote,
chantre de cette Eglife, étoit mort trois

ans jplutôt dans les mèriies fencimens,

on iexhuma, ôc Ion jetta les reftes

de fon cadavre à la voirie. Cette exé-

cution fe fit fous répifcopat d*Odal-

ric , qui avoit fuccédé cette année-là

même loii à S. Thierri : d*où il eft

évident que ce concile ne s'eft pas tenu

Tan 1017 , comme lont dit quelques

auteurs d'après 1^ chronique allez rau«

tive de Glaber , ôc plus vraifembla-

blement encore fur quelques fautes dd

fes copiftes.-^'^^''^-'''#*^'î*-^-^^
'^^'*^>''

La rigueur employée par le Roi
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contre des feâaîres audi pernicieux à la

Republique qu'à la Religion , préferva

de cette contagion la ville d'Orléans >

Se les reftes des Etats de Robert. Elle

fe gliifa dans quelques endroits de
l'Aquitaine : mais le Uuc Guillaume V,
fils de Guillaume Bras-de-fer , n'en fie

pas une juftice moins rigoureufe. Les

Hérétiques furent (i vivement pourfui-

vis dans tous fes domaines , qu'ils fe

difperferent dans les provinces voifines,

êc y prirent des dehors moins capables

d'exciter l'horreur générale, l'el fut le

premier germe de l'héréfie des Âlbi- ^
geois, au midi de la France, où la moP
lelfe & la négligence des commandans
lui procura les moyens de fe fortifier ,

& d'inonder enfin de fang ces belles

contrées. "n^:>') -:-. :':\- -
. .

Le Duc Guillaume aimoît trop fon Ademar.

peuple & fa religion » pour les laifler ^7^» *€.

expofcs à de fi grands périls. C'étoic

le père des pauvres , le proteéireur des

«noines & de tous les gens de bien , le

défenfeur éclairé de l'Eglife. Il avoit

été bien inftruit dès fa jeunelfe , il avoit

ramaffé quantité de livres dans fon pa-

iaisi à l'imitacion de Q^arlemagne , il
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employoit fes heures de loifir à la Iec-«

ture , Ôc toujours il avoic auprès de lui

quelques favans Ëccléfîaftlques. Il n en
mjLrquoic ni moins de grandeur , ni

moins de dignité. Soit qu'il fut en route,

ou qu'il thit fa cour , il paroifToit un
Roi: plutôt qu'un Duc : il entretenoic

une étroite liaifon , non feulement

avec 4e Roi Robert , mais avec tous

les monarques les plus renommés »

favoir Alphonfe roi de Léon , Sanche

de Navarre , Canut de Danemarck &
d'Angleterre , ôc fur-tout avec l'Empe-

reur Henri. Comme tous les pieux per-

fonnages de fon temps, il eut beaucoup

d'emprelTement à vihter les lieux célè-

bres de dévotion ; bien éloigné de
i^ettre 1^ force d'efprit que tout le

monde lui connoiifoit, à décrier des

ufages qui peuvenr avoir leurs excès

,

mais dont le mépris ed un fcandale

plus grand encore que l'abus, Dès fa

jeunefle , if prit la coutume de faire

chaque année un pèlerinage , ou de

Rome , ou de Compoftelle : trait à re-

marquer plus qu'à imiter, mais toujours

refpedable par la piété fincere qui l'ani-

De fon temps , on fit, au mçnaftefç

'H
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d'Angeli en Saintonge, la découverte, à '

ce qu'on prétendit , du chef de S. Jean-

Baptifte > qu'on difoit y avoir été ap-

porté fous le règne de Pépin roi d'A-

quitaine , fondateur de ce monaftereé

5ur les anachronifmes contenus dans Ademar.

un écrit joint i la relique , Guibert de ^^^°": 5*

Nogent s cleva contre Ion authenticité.

11 pubha que le chef du S. Précurfeur

ctoit alors honoré à C. P. d'où il a été

transféré depuis à Amiens , fuivant l'o-

pinion de quelques autres Savans , qui

ajoutent que la relique ^'AngeH étoic

la tête d'un S. Jean d'EdeiTe. Mais cette

dévotion produifit un avantage bien réel

dans ce monaftere , où elle procura le

rérablilTement de la difcipline religieufe.

Le Duc Guillaume ayant fait venir le

Saint Abbé Odilon , lui remit l'abbaye

de S. Jean , qui , fous le gouvernement
fucceflîf des Abbés Reinald & Aimerie
difciples d'Odilon , vit bientôt fleurir

parmL fes moines la régularité de
Cluny.

^

Quelque temps après, le Duc d'A-
quitaine fignala fa religion d'une ma*
niere d'autant plus admirable , qu'elle

triompha d'une paiïion que les grands

Fiij

ÎA

1.

%
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de la terre ont coutume d*érlger en
vertu. Le trône d'Italie étant venu à

vaquer par la mort de l'Empereur , les

Italiens , qui commençoient à fe laifer

de la dommation Germanique, le défé-

rèrent au Roi de France. Robert , qui

trouvoit fes états aflez vaftes, & qui

aimoit beaucoup mieux augmenter fa

puifTance par le recouvrement des an-

ciens droits de la royauté , que par Tac-
' quifition de nouveaux domaines , refufa

p; /ans délibérer l'offre des Italiens. Us

s'adreflTerent à Guillaume , qui parut

d'abord agréer leurs hommages. Il alla

en Italie , pour fe concerter avec les

principaux Seigneurs. On lui propofa

de chalTer de leurs fieges une multitude

/ . d'évêques , irréprochaoles dans leur mi-

:
" niftere , ôc qui vraifemblablement n'a-

voient point d'autre cort que d'être ncs

îpift. Guiii. Allemands. Il refufa d'acheter une cou-

întcrFuib.e;. j-Qi^jie , au prix d'une complaifance aulîi

contraire à l'honneur qu'à la religion. 11

envoya ce refus laconique au Marquis

Mangenfroi : L^s deffeins de votre na-

tion ne font pas honnêtes ; avec un

peuple de ce caractère > il n^'y a point

de fureté à fe promettre. Léon, arche-
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vè^ue de Ravenne> fe moncroit des plus

attachés au Duc : mais fon affeâiion

vénale fe trahit elle-même , par la de-

mande qu'il lui fît fans pudeur de quel-'

ques fûretés de l'Aquitaine, entr'autres,

de quelque mule merveilleufe de cette

Province. Le Duc traitant 1-avide Ita->

lien , avec le mépris ironique qu'il mé-
ritoit > lui répondit que quand il auroic

trouvé une mule q^ui eût des cornes ou
pludeurs queues , il ne manqueroit pas

dev lui envoyer cette merveille* Puis

prenant un ton plus férieux \ Je n*ai pas

a me plaindre, dit-il , de Tinfidélité des

Lombards , après celle qu'ils ont faite

à Dieu. Le royaume a Italio étoic à

moi , fi j'avois voulu opprimer fes plus,

dignes évêques. Mais a Dieu ne platfe

qiie je falfe outrage à TEglife que mes
pères ont toujours honorée !

Ces conteftations arrivèrent peu à

près la mort de l'Empereur 'Iftnri, qui

alla recevoir la récompenfe de toutes

les vertus qui font les grands Princes

6c les grands Saints , le 14 Juillet 1024.

Comme il étoit en voyage , accompa-

gné de tous les Seigneurs & de l'Impé-

ratrice Cunégonde , les différentes in-

commodités qui rafïligeoienc à cin«

Fiv
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quance-deux ans feulement , l'obligè-

rent de s'arrêter à, Grône en Saxe , où
elles le léduifirent bientôt à l'extrémité,

les

ôc

pludeurs

Hiftoriens qui ont néanmoins des con-

tradideurs : Je vous la rends vierge ,

comme vous me l'avez donnée
j
puis il

expira au milieu des larmes , que l'ad-

miration de fes vertus ôc le fouvenir de

fes bontés firent répandre en abondance.

Son corps fut tranfportédansla cathédra-

le de B^mberg , qu'il avoit fondée. Les

miracles y changèrent bientôt les regrets

en une vénération religieufe, & le firent

caiionifer avec une grande folennité

dans le fiecle fuivant.

On peut juger du grand bien qu'il

fit à la religion , telle ordinairement

dans les peuples que dans les pafteiirs

,

fur la multitude des dignes éveques

qu'il plaij'a ou protégea dans les difFé-

lens iieges d'Allemagne. De ce nombre

font Meingaud & Poppon dé Trêves

,

Héribert ^ Pilegrim de Cologne ,

Archambauld de Maïence , Bouchard

de Worms , Bernouard & Godchard
À***»»- I , ,y* f.%#^^ ^4 •
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d'Hildesheim , Meinvero de Padcrborn,

avec beaucoup d'autres , mores en odeur

de fainceré 6c la plupart honorés d*uii

cuire public. Tel eft Tavantage inefti-

niable que peut procurera l'Eglife un •

prince audicondammencactentiT que le

fut ce faint Empereur au choix des cvê-

ques. Il eut pour fuccefTeur, Conrad fur-

nommé le Salique , duc de Lorraine , de

la race d'Otton le Grand. Conrad fut

clu roi,de Germanie par les Etats aflem-

blés entreWorms ôc Maïence , puis fa-

cré à Aix-la-Chapelle le 8 feptembre

de cette année 1014. Deux ans & demi
après, il reçut la- couronne impériale,

avec la reine fa femme, le jour de pâque

,

TÎngt-iixieme de mars.

L'Imper .triceCunégondefe trouvant

affranchit; de lafervitude du fiecle , alla

aufli-tôt confacrer au Seigneur la virgi-

nité qu'elle avoit confervée , fuivant la

perfualion commune , dans les liens du
mariage. Elle fe retira au mcnafterede s«c.<î.lSe-

Canfuge , qu'elle avoit fondé près de "^*J:
P *»'*.

Laliel au pays de nelle. Le jour même t. «. p. xtë,

de l'anniverfaire de fon époux, comm&
on célébroit la dédicace de cette égUfe ,

elle fe préfentapendant la meffeau pied

de Tautel , revêtue de tous les ornemens
F»
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impériaux , ôc offrit un morceau de la

vraie croix. Quand l'évangile fut fini

,

elleniit;1>as la pourpre& iès autres mar-

ques de fa grandeur, revêtit une tunique

brune qu'elle avoit faite de fes propres

mains, ôc que les évêquesavoient bénite,

fe fit couper les cheveux ^ puis enchan*

tant les prières marquées pour la confé-

cration lolennelle des vierges , elle reçut

des minières facrés le voile& l'anneau.

Elle vécut quinze ans depuis d *"»s ce mo-

naftere , toujours en (impie r^li^^ieufe &
comme la dernière desfœars> craignant

l'oftentation jufque dans l'exercice de

l'humilité » travaillant de fes mains

comme fi elle y eût été réduite , ôc «'ap-

pliquant ces paroles de l'Apotre : Qui ne

travaille point >ne doit pas manger. Elle

mourut confumée de veilles& de macé-
rations, Ôc futinhumée à Bamberg, près

defon faint époux; mais après avoir éten-

du les attentions de fonluunititéjufqua

fafépulture,oùelle défendit d'employer

aucune pompe. Les offirandesdes malades

guéris à fon tombeau, en firent un orne-

.« ment tout autrement honorable y ôc avec

taiijt d'autres témoignages de £es hautes

vertus, engajgeremrEgîife a la compter

M ûP.mbre cUs faints*

.>.
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Depuis la mort de fEmpereur Saint

Henri en 1014 , jufqu'à la confom-

motion dufchifme des Grecs e/z i o
5 4.

£ Pape Benoit VIII mouruc là mêniè

année , & fliivanc la plus fure chro- ^ -

noiogie , le même mois que TEmpe-
reuir S. Henri , c'eft^-à-dire fur la fin v

de juillet 1014. Il eut pour fuccef- pap. co&at;

leur Jean XIX fon frère , homme tout ^^^' ^*^' "•

léculier , fénateur , conful & duc de ^^*

Rome. Il fut élu vraifemblablement

dans le cours du mois d'août f'uivant.

Quelques écrivains de ce temps-U ont

avancé , qu'il s'éi;oit fait élire d force
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d*argent : allégatioi» fondée , unique-

ment peut-être, fur la foif de l'or

reprochée par ces auteurs au peuple

Mug. Fiav. Romain j chez qui , djfent-ils , cette
"^'^"^*

paiîîon , reine de Tunivers , fembîoit

avoir établi le fiege de fon empire.

Quoi qu'il en foit , cette* renommée
honteule s'étendit au loin , & prit fi

^ bien chez les Grecs , qu'ils fe hafar-

. derent à propûfer au nouveau Pontife

Gîah. IV. un trafic de même genre. Le Patriar-

che de C. P. Euftate II , de concet^

.avec rEmpereûr Bafile, voulut acht?

ter de Jean XÏX le titre d'Evêqut

Univerfel dans l'Eglife d'Orient , que

les Papes avoient conftamment reïufé

à {es prédéceflèurs. 11 envoya des dé-

putés à Rome , & les chargea de ri-

ches préfens > tant pour le Pontife

,

que pour, ceux des Romains. qui pa-

roîtroient favorables à fa prétention.

L'affaire ne put fe négocier fi fecré-

tement , qu'il n'en tranfpirât quelque

chofe dans le public. La feule appré-

henfion 4e cquq iniquité alarma juf-

qu'en J^rànçe des hommes pleins de

zèle pour la vraie gloire de l'Eglife

Romaine. :;4vtjj..tjij rr'Wnys.^ ^u,;,^^-...

' • * -«

.« ,».•••••, t^_

» r
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P Le Bienheureux Guillaume , abbé vît. guIII.

de S. Bénigne de Dijon , & natif à'W^fi^t^
talie OLi il s'étoic rendu difciple de
S. Mayeul, marqua une ardeur toute ^

particulière à fauver Thonneur de là

chaire cminente qui faifoit le plus grand ^ . ,

luftre de fa patrie. Ce zélateur de la

difcipline religieufe , appelle Surreglc '

a caufe de ia vigilance ôc de fon

exaditude exemplaire , qui fit en ef-

fet refleurir la règle dans quarante

communautés comprenant douze benrs

moines fournis à fon obéiflance , par-

loit aux thés couronnées , comme à

fes * religieux , avec tout le courage •
;

quinfpire la haute ^vertu. Il dit un
jour au Roi Robert & a la Reine fon

époijfe, inconfolables* Tun 6c Tautre

de la mort de leur fils aîné, qu'il re-

gardoit ce jeune & veraieux Prince,

comme fort heureux d'avoir ceflTé de

vivre avant de monter Air le- trône ,

parce qu'il n'y avoir point d'état plus

dangereux pour le falut t]ue la royauté. .

Et comme ce propos paroilfoit ofFen-

fer des oreilles peu accoutumées à tant T
.

de franchife , il ajouta en appuyant ' *

davantage; N'avez- vous jamais vu dans .'
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les livres faints , que de trente rois à

peine en efl^il crois de bons ?

Si-tôt quel cet homme intrépide eut

appris ce qui fe bralToit a Rome , il

en écrivit au Pape d'une manière trèi-

forte 5 quoiqu avec le refpcdb conveiia-

ble. Le Dodeur des nations , lui 4»^-

il, nous avertit de ne pas keprertdre

durement les perfonnes conftituées en

dignité ; mais il nous dit audî : Si je

fuis infenfé , c'eft vous qui m*avez ré-

duit à l'être. Nous fommes à la vérité

vos enfans , & nous devons révérer

notre père. Mais c'eft l'amour filial

,

qui nous intérelTe à votre gloire^ ôc

qui par notre bouche vous préfente

pour modèle , celui dont vous êtes le

vicaire. Le Fils de Dieu ne dédaignoit

point d'interroger fes difciples lur ce

qu'on difoic de lui : demandez de

même a vos plus chers enfans , à quel-

ques-uns de vos amis intimes , ce

qu'on penfe de vous. On publie que

les Grec ont obtenu ce que la va-

nité feule leur a fait demander à ce-

lui qui , malgré le partage de l'Em-

pire Roriain entre piufieurs potentats,

n'en a pas moins toute !a puiftance pri-
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mitive de lier & de délier. Apprenez
que ce bruit fcandaleux plonge daas

1 amertume tous ceux qui ont quelque

vertu. La chofe n*en étoit pas à Rome y

au point où on lecvaignoïc en France»

Le Pape n*avoit encore rien accordé

aux Grecs : il ne leur acc&rda rien

dans la fuite , ôc il parut depuis cette

lettre avoir pris un nouvsau degré de
fermeté Se de circonfpeâion.

La vigilance des prélats François pa- c«iic.

rut d'une manière non moins éclatante, P* *^^

au concile qui fe tint Tan 1025 dans

un endroit nommé Anfe > à quelques

lieues de Lyon. Gauzlin de Mâcon fe

plaignit , de ce que fans fa permillîon

Durcard de Vienne avoir ordonné des

religieux au monaftere de Cluny qui-

étoit du diocefe de Mâcon. L*Arche-

que de Vienne répondit en ces termes r

L'Abbé Odilon qui eft ici préfent , Se

qui m'a prié de faire ces ordinations

,

•

eft en état d*en établir la légitimité..
^

Odilon fe leva, 6c produifit un pri-

vilège obtenu du Pape ,
portant pour

les moines de Cluny exemption ae la

jurifdidtion de l'évêque diocéfain , ôc

leur donnant la liberté d'appgUer quel

évêque ils voudroient pour faire chest ^

t.^

. *
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eux les ordinaticwîi Se les confccfa-

tions. Les évêques examinèrent ce

privilège j ils en comparèrent les dif-

po/icions avec les canons de Calcé-

doine ôc de pludeurs autres conciles >

qui ordonnent qu'en chaque pays les

abbés ôc les moines foient fournis à

l'évcque diocéfain , & qui défendent à

tout autre éyêque de faire des ordi-

nations dans le diocefe de celui-ci fans

fa permiflîon. En conféquence , les.

Pères du concile déclarèrent le privi-

lège de Cluny , abufif & contraire aux

famts canons. L'Archevêque de Vienne
reconnut lui-même fa faute , & fit fa-

tisfadion. En effet , les privilèges des

exempts ne leur donnent pas le droit

de faire faire des ordinations dans

leurs maifbns fans la p^midîon de

l'ordinaire. Si TEglife trouve bon que

les Papes , en expliquant ou en ap-

pliquant fes décrets , accordent aux ré-

guliers certaines exemptions qui peu-

vent contribuer au maintien de la

règle , elle ne leur permet pas de dé-

roger fans fruit au régime ordinaire,

& de difpenfer à leur gré des canons.

Les religieux de Cluny fe faifanr, comme
tant d'autres , un point de vertu de tout
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ce (\\n pouvoir donner à leur Ordre

quelque force de relief, ne laillèrenc

pas dans la fuite de faire confirmer

par pîiifieurs Papes , le privilège qui

avoit ctc déclaré abufif.

S. Romuald continuoit en Italie de

captiver i'eftime ôc la vénération de oed. p.

tout le monde , par les «loyens mcn\es

qu'il employoit pour s*y dérobfer. Après .

avoir porté a la Cour impériale les ^

*

connoiflances prophétiques que le Sei-

gneur lui donnoic fpécialement pour

(lifporer les maîtres de la terre à pa-

roître devant le tribunal du Juge fu-
^

preme , il alla s'enterrer dans une
prefqu île écartée de l'Iftrie , où ci'a-

Dord il fonda un monaftere. Bientôt

cette maifon ne lui p .oifTant pas en-

core aîTez obfcure pour lui , il y éta-

blit un abbé , & «fe» renferma *li^ans

une cellule de reclus. La, il fut com-
blé des faveurs les plus (îgnalces d'en-

iiaut. L'Lfprit Saint lui communiqua
un don i\ excellent de fàence ôc de
prophétie, que tout l'avenir ôc plii-

fieurs de fes impénétrables myfteres

fembloienc dévoilés à fcs yeux. Il y
reçut auifi un tel don des larmes , qu'il

ji'ofoit plus dire k melfe en public.
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Souverjt dans fa contemplation , il lui

échappoit des paroles élevées au def-

fus de tout langage mortel, avec des

tranfporcs tout divins d'amour , qu'il

n*étoit pas en fon pouvoir de contenir.

Les religieux de Tes autres monaf-

reres l'ayant prié de venir les édifier

à leur tour par fes exemples & fes

initru<Stioï« , il y confentit d'autant

plus volontiers , qu'il commençoic à fe

trouver trop honoré dans ce lieu du

diocefe de Parenzo , où il n étoit que

depuis trois ans. Au premier bruit

qui tranfpira de ce départ , l'Evêque

alarmé fit publier , que quiconque four-

niroit une barque au Saint, feroit banni

de Parenzo. Jependant il arriva deux

barques étrangères , qui fe difputerent,

comme une grandç fortune , le bon-

heui^de recevoii^ Thomme de Dieu

,

& qui le portèrent à Caorle. Il f«

rendit à fon monaftere de Bifolco;

il en trouva les bâtimens trop ma-

gnifiques j ôc n'ayant pu les faire chan-

ger , il envoya demander une retraite

aux Comtes de Camarin , qui lui of-

* frirent avec efFufion de cœur toutes

les terres de leur dépendance. Il choifit

un lieu fort recire , nommé Val de
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Caftro , environne de montagnes ôc

de hautes forets , où il y avoit néan-

moins une plaine fertile Se bien arro^

fce. Enchanté de cette folitude, il y
bâtit quantité de cellules , s*y habi-

tua avec un grand nombre de difci-

ples , ôc fit des fruits incroyables dans

te voifinage. On accouroit à lui de

cous côtés , on embrafibit la péiûtence

,

on diitribuoit fes biens aux pauvres ,

on renonçoit à toutes les chofes de

la terre, pour prendre Thabit monafti-

que. Mais ce qu on admira davantage

parmi tant de fruits de falut, ce rut

avec laifon le repentir d'une multitude

de fimoniaques répandus dans tout ce

pays, où jufqu alors on avoit à peine

regardé la fimon le comme un péché.

Car > cette plaie venimeufe, dit le pieux

& favant Pierre Damîen qui a recueilli

tous ces traits dans fon hiftoire de S.

Romuald , eft fi ijifficile à guérir , fur-

tout dans les évêques , qu*on triom-

pheroit plutôt de Tooftination judaïque.

Romuald changea eacore plufîeurs

fois de demeure , ôc fonda beau-

coup d'autres monafteres y cherchant

par-tout Tobfcurité , qu*il ne rencon-

troit Hulle part. Ainu dès qu'il avoit

N
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rempli une communauté , il y mettolc

^
un Supérieur , & fe prell'oit d'en aller

former une nouvelle. Mais la Provi-

dence vouloir par- là , quM devînt le

modèle & l'Apôtre d'un plus grand

. nombre de fidèles , tout folicaire qu'il

ctoit. Auifi ne fit-il jamais plus de con-

verfions , que dans la profonde folitude

de Sit^cie en Ombrie,,où il demeura
fept ans enferme , & gardant prefque

toujours le filence. Le Ciel parut mcme
s'oppofer a la réfolacion que prit cet

apocre folitaire de porter l'Évangile aux

Infidèles de la Pannonie. Tant il im-

porte de nous tenir en garde contre les

principes de quelques faux Sages, &
de nous faire comprendre que le faint

repos & l'inaftion apparente de la foli-

' tude , ne font pas moins frudueux pour

l'Eglife, que les travaux & toutes les fonc-

tions extérieures de Taportolat! Ro-

muald fit en effet le voyage de Pannonie;

mais il fut attaqué d'une maladie opiniâ-

tre, qui le retint long-temps à l'entrée de

cette vafte province. Quand il renon-

çoit à fon projet , il commençoit à fe

mieux porter \ au lieu qu'il retornboit

fi-tot qu'il vouloit aller plus avant. H

comprit enfin , que Dieu content de fa
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bonne volonté n'en vouloit pas Tcxé-

cution.

Il revint en Italie , Ôc logea près du
[château de Rainier , Seigneur puifTanc

qui fut depuis marquis de Tofcane , &
qui s'applaudit > comme de la plus riche

acquifition , d'avoir un il faint homme
[dans fes t^res. Mais Romuald , ayant

appris que ce dévot inconféquent , après

avoir quitté fa femme fous prétexte de
[parente , avoit époufé la veuve d'un de

ifes proches , n'en voulut rien recevoir

|fans payer » de peur qu'il ne parût ap-

}rouver fa conduite. Rainier rut moins

leconné de cette fierté fainte , que de fa

timidité propre Se de fa condefcendan-

ce. Il ne fe concevoir pas lui-même, ôc

lit plufîeurs fois : Je ne fais ce qu'a

3our moi la vue de Romuald. Il n'y a

li empereur , ;ii homme vivant , qui

l'imprime tant dç crainte. Je n'ai plus

l'exçufe devant lui , Ôc il m'ôte jufqu'à

la parole. En effet , & par un don vifî-
'

)le d'en-haut , ce folitaire dépourvu de
tout ce que le monde révère , avoit ua
pi afcendant fur les pécheurs , princi-

jalement fur les grands du fîecle , qu'ils

irembloient à fon afpedb , comme fî 1^

lajellé divine s'y fût rendue fenfiblç»

/.
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Un mauvais moine , nommé Ro*

main » ofa néanmoins l'outrager , au

point de le charger d'une calomnie

atroce. Le faint Abbé ayant voulu le

corriger avec la févérité que deman*

doient iQs mœurs impures dans un

moine , le coupable Taccufa d'un crimej

dans le même genre. Qi^ique [\
décrépit du faint , ôc fon corps atcénu(|

démontrafTeiit Timpofture de cette ao

cufation > le Seigneur , pour confom

mer la vertu de fon ferviteur> permitl

que la calomnie trouvât créance , jiifque

parmi fes difciples , qui lui interdirent

ta célébration des faints myfteres. II f({

foumic » comme s'il eût été coupable,

fut (ix mois fans approcher de raurell

£nân dans l'une de fes révélations , 01

fouvent le Seigneur s'entretenoit , poi

aind dire , face à face avec lui , il

commanda , fous peine de perdre

grâce , de quitter cette (Implicite ^xcefj

nve , ôc de célébrer fans crainte. Il

fit dès le lendemain. Pendant la melTei

il eut une extafe qui manifefta aux yei

de tout le monae , combien il écoi

digne des faveurs de celui qui n'habi

que dans les âmes pures.

, Ce fut deipuis ce temps-U qu'il fom
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le monafterede Camaldule > Tun de fei

derniers établifTemens , & qui en e(i

devenu le plus célèbre^ Il prie fon nom
du lieu où il fut bâti , nommé en Latin

Campus MalduU y & (itué dans le dio-

ct(t d'Arezzo , au milieu des plus âpres

montagnes de l'Appennin , mais arrofé

de fept fontaines qui y portent l'abon-

dance , & qui le font contrafter agréa-

blement avec Taride contour des roches

accumulées qui lui fervent comme ^e

remparts.

Ce ne fut pas U cependant que S.

Romuald voulut rendre le dernier fou*

pir. Vingt ans avant fon trépas, il avoir

prédit à fes difciples qu'il mourroit

dans fa maifon du Val de Caftro. Il s*/

cranfporta , dès qu'il fentit approcher

fa fin , àc s*y fit bâtir une cellule fépa-

rée , avec un oratoire , pour s*y renfer-

mer & garder le filence jufqu ^ la mort.

Le lieu de fa retraite étant préparé , il

fentit augmenter (qs infirmités , prin-

cipalement une oppreflîonde poitrine qui

le courmencoit depuis (va mois : ce qui

I

ne lui fit rien relâcher de la rigueur de

I

fon jeûne , ni de (qs autres auflérités.

Enfin n'ayant plus que peu de momens
\ï vivre , au déclin du jour , il ordonna
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à deux frères qui écoienç préfens,de

fortir de ^ la cellule , d'en fermer la

porte , ôc de ne revenir <ju*au poinc du

jour. Comme ils n'obéiubient qu'à re-

gret y au lieu de s'aller coucher , ils

demeurèrent à la porte en écoutant

avec attention. Bientôt ils n'entendi-

rent, ni les prières continuelles qiiî

faifoit le Saint , ni aucun mouvement,

Ils ouvrirent promptement , prirent

de la lumière , s'approchèrent de lui,

& le trouvèrent couché fur le dos

,

fans refpiration & fans vie , le 1 9 ds

juin de l'an 1027, jour auquel on

commença cinq ans après à honorer

univerfellement fa mémoire. Les mi»

racles s'opérant en foule à fon tom-

beau durant cet intervalle , fes moines

obtinrent alors du S. Siège la permif-

fion d'élever un autel fur fon corps
;

ce qui étoit une manière de canoni-

fer les faints. La vie de S. RomualdJ
écrite quinze ans après fa mort pat

S. Pierre Damien, porte qu'il a vécu

âîx'-vingts ans : mais on a tout lieu

de croire que c'eft - là une fanre de

copifte. En combinajit avec exaduiule

la fuite de fes actions , on ne peut lui

donner plus de quatre-vingt-dix ans de

Tie. Danjl
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Dans le même temps , le MoineGui , scc. g.^B^

iâcla ville d*Arezzo en Tofcane , ren."*^-*'^*»*'

die un fervice important à fon diocefe,

& à toute l'Eglife, en contribuant à

la majéfté du culte public , auHî géné-

ralement qu*il la tait par Tinvention

jàe fa méthode pour apprendre à chan-

ter. C*eâ; lui qui inventa la gamme ,

.& les fix notes ar_, re j mij Ja j foi j

la , qu il prit ^qs trois premiers vers de

l'hymne de S. Jean , Ut queant Iaxis :

méthode (i flmple , ôc fi long-temps

ignorée cependant, par le moyen de
laquelle un enfant apprend en quelques

mois ce que peu d'hommes apprenoient

avec peine en plufieurs années. Elle '

fut accueillie avec la faveur convenable

Ïiar les plus illulhes prélats de Tlta-

ie « d'où elle fe répandit dans toute

la chrétienté. Le Pape Jean XIX manda
Gui à Rome , témoigna une joie ex-

traordinaire à fon arrivée , lui fit beau-

coup de quedions , examina fon livre

& les règles \ ôc fans quitter le lieu

où il étoit , en .voulut fur le champ
faife TelTai pat lui-même. Il apprit en
effec dans, quelques inftans le chant

d'un verfet , qu'il n*avoit jamais out

(hanter. Ayant éprouvé par lui-mèn^
Tome X. G
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.*î > : • çe/iqu'il a^QÎt.eu peine à ctoîte yes

,k
; autifes , il ne parloic de cette inven*

tion , que comme d'un prodige.

Sous le pontificat de Jean XIX ,

la religion acquit encore des avantages

plus .foiides , par le moyendeplufieurs

p;:inçes yértueux , dont l'exemple ôcU
zèle ne fervirent pas > mdins qiie> lôs

prédicaceurs de l'évangiie , à î'accré-

Adam. ditcr dans les royaumes du Nord. Canur,
BrïiTi. II. c.

fjlj ^ fucceireur de Siîcnon roi de

Danemarck , pafla cotntiie lui en

Angleterre j pour venger fa, nation des

C cruautés du Roi Erhetrede. Ce jeune

Prince , fage , vaillant ,. çonftant dans

les rêve» : ëc plein de reflources pour

les réparer , eut facilement dépouille

Ethe'rede, fi ce Roi fans vertus &
fansi mérite, n'eût toèuvé un puiifant

appui dans fon fils Edmond , dont la

yigueu.r dans les confeils & les expé-

ditions , égala la force du corps qui le

fit furnommer Cote-de-fer. Can , du-

rant la vie de ce digne rival, ne lailTa

point de fe mainrejur dans la fouve-

rainj^té fût une partie de la Grande-

Bretagne. A la mort d'I^lmond , il

en demeura le feul maître , «^ y ré-

gna près de vingt ans. Il ctoit religieux,
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équitable , naturellement bienfaifant ;

6c jfî durant la guerre il fit paroître

quelques reftes de la férocité Danoife,

ce fut moins le fruit de fon naturel

,

que Teffet malheureux des occafions &
de quelques emportemens jpaflagers.

Quand il fut tranquille polîedèur de
toute l'Angleterre , il s'appliqua (î bien

à y ramener la tranquillité , l'abon-

dance , k bon ordre , que jamais le

royaume ne fut plus floriffant que fous

fon refîne. Il répandit (es grâces ôc (es

largeuc's fur les grands & fur les ped-

pies, fur les Angiois comme fur les

Danois. Il fe les attacha tous égale-

ment , malgré les préventions natio-

nales , de rétablit entr'eux une concorde

& une intelligence qu'on regardacomms
un chef-d'œuvre de politique.

La piété (încere de ce Prince étoit

l'anie de toutes fes vertus royales , &
leur donna im grand relief. 11 répara

tous les monafteres que les guerres

avoienc ruinés , & fonda des églifes

dans tous les lieux où il avoit livré dés

batailles , afin qu'on y priât & qu'on y
offrît le faint facrifice pour lesmortSi-

Comme fon père Suénon, étant encore

païen , avoit violé facrilégement a Giaf-
^ Gi)
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temburi le tombeau de S. Edmond ,

il y fit conftruire un magnifique mo-
naftere, à l'honneur de cet iliuftre mar-

tyr. Il Ht des largeifes immenfes aux

églifes ôc aux pauvres , fans fe bor-

ner à ceux de les £tats. A Rome, ou
il eut la deVotion de vilîter le tombeau
des SS. Apocres, il fît autant admirer

fa pleufe magnificence > qu*il édiEa par

routes les autres marques de fa reli-

gion. Fulbert , évêque de Chartres , fe

trouvant dans la néceffité de rebâtir de

fond en comble fa cathédrale qui avoit

été brûlée , Canut lui fit parvenir des

fommes confidérable^ ; comme nous

l'apprenons par là lettre de reniercîment

que lui en écrivit ce prélat.

A ces œuvres extérieures , faciles à

un puiflant prince , Canut joignit les

fentuiiens du cosur ^ ôc ce qui coûte

le plus à l'orgueil du diadème , il fe

tcnoit dans une dépendance efFedive

& continuelle fous la main du Tout-

puifTant, d qui en toute rencontre il

JFaifoit liommage de la portion d'auto-

ripé qu'il en avoit reçue. Un jour qu'il

fe icrouvoit au voifinage de Vinceftre

,

fur le rivage de la mer , l'un de fes

cçurtifuns 9 par une dç ces fiacçeries ida-
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lacrîques donc on ne fe fait pas fcrii^

pule dans les Cours les plus chrétien- '

nés, lui donnft le titre fuperbe de
Roi des rois ôc de,Maître de la mer
aind que de la terre. Le Prince , fans

rien repondre , plia fon manteau , le

mit au bord des ondes , Se s'alîît def-

fus. Après quoi voyant venir le flux y
Tu es foumife â mes ordres , dit-il

à la mer ; je te commande de refpec-

ter ton maître, & de ne point venir

jufqu'à lui. On écoutoit avec étonne-

ment , lorfque les premiers flots ve-

nant à mouiller les pieds du Roi ; Vous
voyez , dit-il , comment je fuis le maî-^

tre de la mer. Apprenez par - la ce-

que c eft que la puiuance des rois mor-
tels , &: qu'à proprement parler , il

n'eft point d*autre roi que cet Etre fu-

prême par qui la terre , la mer . tous

les elémens ont été créés «Se fo k gou-

vernés. Après cette grande leçon , il

fe leva ; & fiiiti de tous ceux qui l'en-

vironnoient , àlh droit à l'églife de
Viiicheftre. Là , mettant ftr la tête

du crucifix le diadème qu*ii avoit cou-

tume de porter, il protefta que celui-

là feul mérite de porter la couronne,

.

à qui toutes les créatures obéilfent : il

G'
'.

: K
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n'en voulut jamais ufer dim la fuite.

Canuc mourut , pciï après u/v?î adtion

il cligne ue tcimincr ua re^ne , qui

n*avoit prefrjue é:.6 qu'un tiflu de bonnes

CBuvies. On fait honneur d'un gou-

vernement fi chrétien^ 1 la diredbion

de S. Eliioch archevêque de Caiitorbéri

,

êc ifcceifcur de Livui^: , qui l'étoic de

S. Kifege. Le» deux hls de Canuc 1,

Haralde ôc Canut II , fuccéderenc Tun

après Taurre a leur père, dans la fou-

veraineté de la Grande-Bretagne î après

quoi celte couronne rentrant dans la

famille de fes anciens podèifeurs , palfa

fur la tèce de S. Edouard, frère a Ed-

mond Côte-de-fer.

Atîam. Tandis que le Roi Canut édifioit
jrcm. ju c.

i^Angleterre & le Danemarck , les con-

trées fauvages de la Norvège écpient

gouvernées par un prince également

vertueux , à qt i même une more hé-

roïque & faince mérita le titre de

martyr. Les deux rois Olaf & Canut fi

dignes d'une amitié réciproque ^ fe

firent néanmoins une guerre animés

pendant la v-'v^ grande partie f^e lerr

règne ; ne ' , 'anr à rien moins qui

réunir f r e feule tcte les deux cou-

rpunes u:^ iJ^nemarck & de Norvège,

Ê?

.*"^^VX-\ W^v,
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qui j milgrc leil rtiiers qui les féparént
,'

ortc ainiî para <i« toute antiquité ne

pouvoir appiartenit qu'à an même fou-

veràiiW &hf «s'àppliiqua particulière-'

ment à purger fes terres des devins Ôc'

des magitiens dont elles étoient in-

feftées , ^ qui perpétuoieht les fuperf-

ticionis' le» plus inlVftfées du Paganjfme.'

Leisf fenfmies fur tout donnoient dans'

cette foibiêUfe ,'faus eii excepter celles*

des principaux feîgneui*s du payiè. Lé'

Roi pouffa la févérité jufqu*à punir

de mort un grand nombfe d*entr*elles

,

à caufe des maléfices qù*elles biêloiènt à

leurs obféryanees impies : Cë^ui occ^*

fionna une rêvé!té , dont Cïmiuc' tira-

parti , pour fe faire recdrinôître roi de
la Norvège , qui obi-it îïnû •po'ur la-*

première fois aux rois de Eknemarck :

mais alors cette réunion ne dura point,

Glaf ne perdit pas courage , pour

un revers daiifé ' par l'àrdeur de fon'

zefe. 11 mit toute fon- efpérafi<^e en

Dieu j ralfertîbla ceux de fès fujets qui

étoient demeurés fidèles d leur roi de

i ki?>* Dieu , reçut du fecours du Roi

de Suéde , nommé aafli Olaf , dont il

avoic époufé la (lie , • & recoiiqnit en-

tièrement fon r^oyaume. 11 crut devoir

G iv
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témoigner 4 Dieu fa recoiïnoilfance

i

en aneantinfant la magie ëc Ticlolatrie,,

^ converdc en e^eç la plus grande:

partie de fon peuple : mais Te peu
«l'idolâtres qui relièrent , le firent pé-

rir fecrctement Tan 1018. On lui dé-
cerna une fépulture honorable à Dron-
theim capitale du royaume , où le$

miracles opérés en fpulq l'ont fait comp-
ter au pombre des faints marcyts , èc

ont rendu fon cuire fort célèbre parmi
tous les peuples du Nord.

ibU. c. 41. Olaf de Suéde > quoique néophyte i

^e marqua pg^^^^ioins de zèle que le

Roi fpn gendre , pour la propagation de

révangile. Il î^vôit fur-tout à cœur de
faire abattre i^q fameux temple d'idole,

qui étoit à Upfal au milieu de foi>

royaume, & qui faifoit comme l'ar-

fenal général de Tidolatrie. Les Païens

craignant qu*il n'en vînt à bout , de*

m;inderent à compofer : ils lui offri-

rent de chojfir le meilleur pays de

toute la Suéde, pour y établir le Chrif-

tiahifme , ^ de les lailfer libres de

feryir leurs dieux dans les autres con«

trées. Olaf accepta ces conditions , ôc

fonda au^i^tot une églife épifçopale à

Sçaren , Yille fiots. très-çonudéraple de

',1 !..y
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la Gochie , près du Danemarck. Le
premier évêque , nommé Turgot , rem-
plie Ton miniflere avec cane de fagelTe

6c d adivicé , qu*il convertit deux peu-

plesc éiebres des Goths. Le Roi , de
ion côté , convertit fa femme & fes

deux Hls, nommés Edmond Ôc À non.

Ce fut Anon qui lui fuccéda , &c qui

fut Cl bien allier la piété &c toutes

fes vertus chrétiennes avec celles du
trône , qu'aucun roi de Suéde ne pa-

rue jamais plus cher à (qs fujets. De
faints minionnaires venus des pays an-

ciennement Chrétiens, ne manquèrent

pas de féconder ces princes dans leur^i

religieufes entreprifes» On parle fur-

tout d'un Anglois , nommé Volfred ,

qui prêcha levangile en Suéde avea

un grand courage , Se qui gagna plu-

fleurs Infidèles à J. G. Mais ayant in-

vedlivé dans une alfemblée nombreufe ^

contre le plus fimeux de leurs dieux

qu'ils nommoient Tofftan , il fut fut

le champ mis en pièces par le§ Bai-

loares. ' -^r

A mefure que la lumière de Févan*

gile fe propageoit ainli jufque dans lei

climats nébuleux êc glacés de la der-

ôre Germanie , de la Sarmatie ôc de
Gv

<. ... I
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Li Scandinavie , elle s'éclipfolc dans la

même proportion , pour les belles pro-

vinces de la Grèce ôc de cette par-

tie privilégiée de TAlîe qu elle avoit

éclairée de fes premiers rayons. Le
en i.L^ qui fe tint l'an 1017 à C. P.

fous le Patriarche Alexis , nous fait con-

noître à quel ctar pitoyable ccctc Eglife

ambitieule fe trouvoit alors réduite.

TuiGrxco- Les princes dont la foible main ne
Î°^'^-'^P- pouvoir plus foutenir ie colofle delà-

Port, zoaar. bré de l'Empire , entreprenoieiit de
'' ^ ** rétayer par tous les moyens facrés &

profanes ; mais principalement par les

charges & les coiitributions ùont ils

accabloient les prélats & tout h clergé

de leur obéiifance. h^s évèques , r»our

fe ibuftraire aux impots dont les iiié-

cropolitains étoient perfonnellement

comptables, s'abfentoient de leurs égli-

ics , en ^détournoient les revenus , pre-

noient à^s terres , ôr s'occupoient fer-

Vîlement de toutes fortes d'adminif-

trations temporelles. Ils n'obfervoient

-p!' à les limites de la jurifdidtion ec-

ciciîaftique , ils eiitreprenoienr fur les

droits de leurs confrères , ils ordon-

noient des clercs étrangers. Les QCtM-

iiaftiques , de leur- côté y paflbient fans
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fermiflîiiîi d*tïné province à iirie autre

;

ils aborHoicnt fur-toui à C. P* ou il

n*^roit pas rare de voir des clercs dc-
pofés , ou revêtus de Thabit clérical

fans avoir été ordonnés nul!^ parc »

exercer impunément les fohdtions

Tachées» -'*«•>' «'j'- ù^.*)1 jj^ j." >4'-.<ji; i

L'ctâc monaftîque, autrefois fî flo-

riffant en Orient où il avoir pris naif-

fancie , mais depuis long temps affoibli

par Tefprit d'erreur , de fchifme & de
difcorde , fe prccipitoit encore plus ra-

pidement que rétat clérical vers ta ruine

entière. Les Empereurs s'étoient accou-

tumés y fur-tout depuis Théréfie des

Iconoclaftes , à mettre les monafteres

& les hôpitaux entre les mains des

laïques puiifanls ^conflitucs en autorité.

On s'étoit propofé , par rinftitncion de Monum,

cette efpecé de cornniende , de méha- ^^^^- ^®"^

rt des protedeurà & des bienfaiteurs *
*^*'

ces maifons , & de rétablir celles

qui avoient été ruinées en il grand

nombre par l'impie Copronyme. Mais
on les donna infenfiblement à toutes

fortes de perfonnès , à des* femmes
même ôc à des Païens, qui lôs regar-

dèrent comme leur bien propre. Ceis

concédions fe faifoient à vie , &: quel-

G vj
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quefois pour deux perfonties ié fuîcej

Un donnoic i des hommes des mo«
nafteres de femmes, ôc â des femmes
des monafteres d'hommes. Souvent la

même pérfonnie en avoie plusieurs. Cet
donataires , hommes Chariftieaires

,

jouilfoienc de tous les revenus fans

en rendre compte , étoient mucres
des abbés même » les obligeoknc i

recevoir tels moines qu'il leur plai«

foit » ôc logeoient dans les bâtimens

du monaftere les perfonnes de leur

famille Se de leur fuite, prefque'én

Auffï grand nombre aue les moines. On
peut le iieurer quels défordres s'en-

luivoient de là comme inévitablement.

Le moindre inconvénient étoit la négli-

gence des réparations » tant de Téglife

que des lieux réguliers , du fervice di-

yii| y des aumônes accoutumées , Se

même de la fubHitance des moines,

qui , fautedu nécelfaire , défertoient leur

retraite , ou s'y abandonnoient â Tin*

quiétude, aux murmures & a la diiTo-

lution. Le concile de C. P. s'efforça au

moins d'empêcher les Charifticaireis

de poflféder un monaftere de Tautre

; fexe , de tranfmettre leurs commendes
i d'autres perfonnes , en les vcndact^
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comme des biens profanes , & à*en

aliéner les fonds fans la permiiïîon,

du patriarche ou du mccropolicain.

Le trône n'croit pas plus en hon^

neur » que TEglife. L Empereur Conf-
tancin qui mourut trois ans après fon

frère Bafile, le it novembre de Tan

1018 > eut pour fuccefTeur le Patrice

Romain - Argyre. Conftantin s*étoit Cear. p«^
déshonore par une vie oifeufe , ou toute ^'^ * **•

occupée de courfes de chevaux, de
parties de plaiHr avec des bouffons »

des eunuques & des aventuriers mé-
prlfables , auxquels il donnoit les gou-

vernemens ôc les premières diggites de
l'Etat. Romain-Argyre choiut mieux

fes favoris , combla de biens ôc d'hon-

neurs les gens de méritequ avoir maltrai-

tés Conftantin , augmenta les revenus

de la grande églife de C. P. d*une

penfion de quatre-vingt livres d'or qu'il

lui afligna lur le tréfor impérial , lou-

lagea puiHeurs perfonnes tombées dans

l'indigence , particulièrement entre les

ecdéuaftiques , fit de grandes aumon^
pour le repos des défunts » ôc beau-

coup de ces œuvres de religion qui

cdihent ceux qui les voient , mais qui

n'entretiennent fouvent qu'un calnie
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funedbe dans la confclenc^e de celui qui

les fait. Au moyen de ces œuvres de

yertus , Romain parut en efFec vivre

fort cjranquiile dans le mariage adul-

tère qui lui avoir ouvert là route da

trône. Conftautin voulant y placer fa

propre fille avecRomain-Argyre , trois

jours avant fa mort qu'il îentolt iné-

vitable , le fit venir , & lui propofa

de répudier fa femme. Comme Argyre

eut repondu quil n avoir aucun lujet

Je s*en plaindre,- l'Hmpereur lui dit:

Choiflifez, ou de devenir ainli mon

fuccelfeur & mon gendre , o'n d'avoir

les yeui; crevés. Dans cette étrange al*

ternarive , Romain délibérant enore,

fa femme , pour le i^^rer de péril , fe

fit couper les cheveux , & fe renferma

Jans lin cloître^ Ilsagit enfuite de

celle des rrois filles de TEmpereur ,qui

voudroit entendre à ce Mariage. Eu-

docie Taînée prit à i'iriftant la réfolu-
1

tion de fe raire religieufe. La troi-

iiefhe , nommée Théodore', refufa net-

tement d*époufer Rotnuin. Mais Zoé

-qui étoit la féconde, y confentit vo-

lontiers. Ce qui caradérife encore

mieux la religion hypocrite & lame

C'faufle de ces Grecs , x*eft qu'en pati

1 «-) Êa \.:..h'
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fant (1 tranquillement fur Je crime d'a^

dulcere, on fe fit fcrupule de quel*-

que degré de parenté qui fe rencon-?^

troit entre ces criminels époux. Cette

queftion fubalterne fut agitée férieufe-

ment» ôc décidée â leur avantage,

par le Patriarche Alexis de concert avec
'

fon clergé. Il ne paroît pas que Ro-
main-Argyre fe foit inquiété davan-

"

tage, pendant les cinq ans que dora
fbn règne. m^'^.hi-

Il s'en falloir bien que les ptélats ^

d'Occident, fur des fieges beaucoup

moins éminens que celui de C. P.

marquaffent une crainte aufli lâche de
déplaire aux Puilfances du fiQcle. La cUb. 1.

Reine voulant faire couronner en France ^ ^*

foti fils Robert au préjudice de Henri

fon aîné , Fulbert de 'Chartres , qui

devoit tout fon crédit a fes lumières

& à fes vertus , crut ne devoir point

fe taire fur une injuftice dont les mites

pouvoient être Ci pernicieufes. \t s'in- ;

quiéca peu de la colère de la Reine

,

appuya fortement le Roi plus équita-

ble qu elle envers fon fils aine , ôc

méprifa les clameurs de quelques pré-

lats de Cour , moins attachés à l'au-

torité du Monarque , qu'à h -fadtion

u%
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qui s*efFôrçoit de rufurper. Le fentN

ment de Fulbert Ôc les defîrs du Roi

prévalureuc enfin : le jour de la pen-

tecôce , quarorzieme de mai de Tan

1017 , Menri fut couronné à Reims.

Idais tandis que Tadulation faifoit ac-

courir au facre les prélats intrigahs qui

s'y étoient montrés les plus contraires

,

celui de Chartres , content de Tavoir

procuré , refufa modeftement d*y pa-

loître. ..f«t î

4 II mourut deux années après , dans

un âge peu avancé. Il avoit néanmoins

occupé le (îege vingt ans : mais fon

mérite extraordinaire l'y avoit fait éle-

ver , encorje jeune
;
quoiqu'il ne fût

recommandable , comme il le dit lui-

même , ni par fa naifTance , ni par fa

fortune, & qu'il fut étranger. On le 1

croit Romaih. Après avoir étudié dès

l'enfance fous d'excellens maîtres, il

tint l'école de Chartres avec plus d'é-

clat encore, <k devint chancelier de

cette Eglife. Il fe rendit habile dans

toutes les fciences , ôc jufque dans la

médecine , qu'il exerça charitablement:

mais il ceffa de le faire , dès qu'il fut

évêque. Il avoit une (i haute idée de

l'épifcopat, qu'il crut longtemps de-
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vole céder à ceux , difoic-il , qui en

écoienc plus dignes que lui ^ ôc qu'il

trembloïc toujours de ny avoir pa$

^té bien appelle. Quelquefois il tâ-

choic de fe raffurer lui-même , en fe

difanc qu*il fe rrouvoic élevé fans le

fecours d*aucun avantage humain y ôc

comme le pauvre tiré de fon fumier.

Pour le raliurer pleinement , il lui fal-

lut toute Taurorité de S. Odilon de
Clany , qu*il nomtpoit 1*Archange des

moines , ôc avec qui il étoit lié d'une

ccroire amitié : il céda aux repréfen-

tations du S. Abbé , en le priant dé
le diriger éi,^ns (es travaux , de le

foutenir dans fes peines , ôc de parta-

jger avec lui un rardeau qu'il ne. re-^

tenoit que par fes confeils. î

Il nousrefte quelques fermons xle

I

Fulbert de Chartres t Ôc plus de cent

lettres, alfez courtes pour la plupart

,

& néanmoins fort, jnftrudives. Nous
|apprenons , par un de fes fermons fur

. nativité de la Sainte Vierge , qu'il

lenavoit inflitué la fête dans fon dio-

cefe. Ses lettres annoncent un fer»

[droit, des idées faines, une force d'amqi

fupéricure aux préjugés de fon fiecle

,

coaime i tout re^edb humain, |^ç



Ip. I

l6l "^ H I s T O I R E
^

Roi Robiért lui ayant dbiiiandé fon

avis , au fujet de Francon pTopofé pour

révêché de Paris , il répondit ^u il A^

: prouvoit fon éleâ:ion , (i aux mœurs

& à la dodrine il joignoic la faci*

iité de prêcher j i quoi , dic-il , les

• évêques ne font pas moins obligés qui

la Ibllicirude Ôc a radivité de l'ad-

miniftracion. En (îcrivànt à Francon

même, dont TEglife eut beaucoup

i

fouffrir de la part des feigneurs , il le

prévint contre la coutume àbufîve de

la défendre par les armes; de peur,

ajoiita-t-il , que fî vous .employez un

giaive ccranger aux évêqaes ^ vous ne

FaHiez niéprifer celui qui leur eft pro-

pre. Après la mort d'un dignitaire de

TEglife de Chartres, Robert deSeiv

lis demanda cette place pour lai,ju

pour Gui fon frère. Fulbert répondit

. qu'elle ne convenoic, ni à Robert par-

ce qu'il éroit évêque, nia Gui parce

qu'il étoic trop jeun$; de fans crairidre

le reifentiment ni les menaces de ce

violent cvcquè , il coîîfér:;i la dignité

i un prêtre fans proteiSbion , mais ver«

lueux & favant.

,p. 81. Dans une lettre dogmatique , où

il entreprend d'expliquer les princi*
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paux articles de la religion 9 il die que
reiichariftie n'eft pas le fymbole d'un

vain myftere , mais le vrai corps du
Seigneur , produit par Topération de ;

rtlpric Saint. Et peut-on douter ,

ajoure- t-il, que celui qui a tout fait de

rien, change par la même puiflance

la matière terreftre en la fubftance

de J. C. ? Les lettres de Fulbert nous ïp«

apprennent encore, que c'étoît Tufage

Qii pluiieurs Eelifes , qu'en ordonnant

un prêtre , l'cvêque lui donnât une

hoilie confacrée , pour la confommer
peu à peu pendant Tefpace de quarante

jours, en prenant chaque jour une
petite partie de ce dàviii aliment. On
trouve la même ohfervance , dans un
pontifical très-ancien de TEglife de
Soiirons. Fulbert , en expliquant cette'

cérémonie , dit qu'elle ne repréfente

as feulement l'uni te du facrifice de
'évêque & du prêtre , mais Je> appa-

ritions de J. C. a fes dsfciples pen-

dant quarante jours depuis fa rcfurrec-

tion. Comme pour aider leur foi en-'

core foible , ait-il , avant de les ex-

poferaux dangers du iîecle , il ne fe

contenta point de leur apparoître une

feule fois , mais que pendant quarante

l
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jours il les fortifia par les appdricioif} 1

fréquentes de la chair qui e& le pain

des anges ; aind Tcvèque qui tient la

place de J. C. avant d'envoyer les

prêtres aux fondbions de lapodolat,

les fait participer pendant quarante

jours à la nourriture qui donne la vip

Se la vigueur â nos âmes.

Quatre an-î après le couronnement

du Roi Henri , le pieux Roi Robert

mourut à Melun le lo juillet de Tan

1051. Peu auparavant, le Seigneur

acheva de le purifier en cette vie , par

un chagrin bien fenfible au cœur de

ce bon père. Ses deux fils , Robert aulli

bien que Henri , fe révoltèrent , i

Toccafion de la prédileifkion même de

la Reine pour le plus jeune d'entr'eux.

Ce Prince plus équitable que fa niereen

blâmant fon injuAe averfion pour Henri,

plaignit ce frère infortuné , & fe mit

tout entier dans (es intérêts. La Reine

s'en étant apperçue , les perfécuta l'un

& l'autre. Ils s'enfuirent de la Cour,

& prirent les armes pour leur défenfe.

Ainfi le bon Roi fe vit engagé dans

une guerre civile contre tes propres

cnfans : mais il l'eut bientôt terminée,

par la fage modération avec laquelle 11
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fe conduifit. Au recour de cette expé •

dition , il paffa coût le carême en pé-

erinages , faifanc de riches oiFraiides

une inùlcitudedeglifesqu*il vidca, ôc

esaumônes innomlbrables ides troupes

e pauvres qui bordoienc par-tout ion

ailage. C'eft ainfî qu'il ufa du peu

le temps qui lui reftoit , pour enrichir

a couronne dont on a touc lieu de pré-

umer qu'il jouit dans le Ciel. L'au- Hdgau^.i,

eut ancien qui a écrit la vie de ce^Jj^^^^g*
^^*

rince , lui attribue des miracles , & \
émoigne qu'il Tinvoquoit comme un
aine. Mais les larmes de fes fujets ,

: fur-tout des pauvres , qui le regar-

oient particulièrement comme leur

ère , font un témoignage encore plus

lorieux, ou plus inconteftable. Dès
u il eut rendu Tefprit , tout le monde
écria en fe lamentant : Seigneur,

urquoi nous enlevez-vous un père Ci

ndre ? C'étoit Tami du peuple , le

lambeau de la judice , 1 appui des
,

jens de bien. 11 eft palfé , ce oeau re-

e , où nous coulions paiiiblement nos

urs , à l'abri des périls Ôc de Tin*

rtune.

Henri , dcj) couronné , fuccéda fans

ftacle au Roi fon père : mais fa

t*f-'
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mcre dcnaiurce ne tarda point à foa)|

lever contre lui quelques leigneurs fé-

ditieux. Henri , qu'elle avoir toujoun|

donné pour un prince indolent & mou
eut bientôt démenti ces imputations

par le courage & l'adtivité avec lefi

quels il étouffa ces troubles nalirans.

La Reine qui ne furvécut qu'un an anl

Roi fon époux , fit heareulement ce^"-

fer la crainte de les voir renaître. L^?

royaun^e , avec le fléau de la plJ

horrible famine dont on ait connoiK

fance , n'auroit pu efluyer pendant

même temps celui de la guerre civile

fans encourir une ruine entière.

Un dérangement inoui de faifom

des pluies prefque continuelles dura

trois années confécutives , empècherei

les grains & les autres produdions

venir à maturité. On conçoit de quel

difette fut fuivie cette intempérie : m;

on aura peiné à croire les forfaits \

\qs atrocités que 6t commettre une fai

cruelle > ou plutôt une rage qui raval

des Chrétiens , non feulement au <leWmiférable

fous de riiomme , nais beaucoup aBjug^'^ij^j^

defTousdes bêtes les plus féroces. AprMmets
afiTre

avoir épuifé les reifources que purenBfubiç, jç
fournir les herbes des prairies & lejMais. tiroi
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racines s5 es arbres, on déterra & Ton
mangea les cadavres. On fe nourrie

enfuice de la chair des vivans que Ton
mafTacroic. Les hommes alloienc à la

chaife les uns dets autres. Ils s'atcen-

doient ôc s'artaquoienc iur les chemins»

non pour fe dépouiller » mais pour fe

dévorer. Ceux qui cherchoient quelque '
• ^^

aliment dans les h6t.llerios,y étoient

égorgés, pour fervir ,de nourriture

aux autres. 11 paroît que la calamité

fur fur-tqut êxtr^nne dans l'ancien royau-

me de Bourgogne., Près de Maçon , cub.chroiu

on prit un de ces aubergifteS , qui avoi,t ""g* ^^a^»

fait périr & manger chez lui quarante-

huit pa (Tans , dont on retrouva les têtes.

LeComte Otton le fit brûler vif. Mais
cette févérjté n*empèc .a point qu'un

autre ne mît "^n vente de la chair hu-

maine fur le niarché de Tournus. Il

fut auflî condamné au feu \ ôc Ton fe

prefla d'enterrer les rertes de fon abo-

minable boucherie : ce ciui fut encore

iun frein impuiflant pour la faim d'un

[miférablç
,
qui remarqua lendroit conv

ne d'un tféior enfoui > a^ 'a déterrer ces

[mets affreux »6n de s'en nourrir, &
fubit- de même je .fupplice du feu.

Mais, tirons jiiu.plm;ô^.i$. ycijff;iu| io^

i^":»



horreurs il iiécrilTances pour Thuma-
nicé y ôc quQ nous n'avons touchées

«n paffanc , qu*afin de donner le relief

convenable a refpric de foi & de cha-

rité qui en réparereiit l'honneur avec

avantage. '^'^^'if*.3ry>Hx,)p.B'7îï-i\î' y>-iFr.H'.

chron. Les évêques & les abbés diftribue»

Tôjt.
*** *** '®"f '^5 ^^^"5 ^® TEglife , avec une

fainte profufîon , & fanis fonger à s'en

téferver ce qui étoit néceflaire pour fe

mettre eux-mêmes à l'abr; de la cala-

mité. Ils donnèrent , avec leur argent,

les bleds & les vins de leurprovilîon,!

tlépouilièrent les autels, vendirent lej

Yales /àcrés , fe fervirent du crédit qu'ils

avoient fur Teforit des princes , lolli-

xicerent même les rois étrangers , pour

fournir par tous les moyens imagina»

bles à la fubfiftance des malheureux,!

S. Odilon en particulier réduidt d l'in-

digence fon monaftere de Climy , l'uni

des plus riches du Monde Chrétien.

€pkn.c.t, Après quoi , il fe vit obligé parla

t'J*** difette extrême qu'il eut à fouffrir avec

fes inférieurs pendant deux années en*

rieres, à implorer Tafliftance du Roi

Garfias de Navarre, La famine caufa

une ii grande mortalité , que les vivantl

«le 4uBC»ac j>lus à enterrer les morts.
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Leurs corps reftoient dan les rues ik

fur les chemins , aux mêmes endroits

où ils ccoient tombes de défaillance : ^?*^/-iû-

CL' qui occadonna v -rtMlieme fléau ,

au(h funeiite & plus yanc que les

deux premiers. L , accoucmiKS

i taire leur parure .» lavres , prn

renr goût a la chair humaine , &c s'ac-

tAquerent iridillinétement aux vivans

& aux m.orcs , prefquc également in-

capables de fe défendre. Enfin la na-

tion touchoit a fa ruine , quand le

Seigneur, qui par le fpedacle des plus

horribles barbaries vouloir détruire en

elle ce qu'elle avoir encore de barbare

,

fit tout à coup fuccéder à la mifere

excelîive une abondance prodigieufe.

Après trois ans de ftériliré, la ré-

coL» de la feule année 1035 furpad^i

celles de trois ann(2es communes. Les

peuples , reçurent ce bienfait du Ciel

avec d'autant plus de reconnoilTance ,

que le contrafte étoit plus fenlible. Les

évèques 6ç to^s les gens de bien pro-

fitèrent de ces difpolîtions , pour re-

médier aux défordres palTés , ôc fur-

tout pour arrêter , avec les guerre: des

feigneurs particuliers , l'habitude in-

vétérée du brigandage , les pillage^

TomeX. ^ H
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continaels » la profanation des lieux

faines , toutes les violences 6c tous les

Glal>.iu>d. facrileges qui en étoientla fuite. Cette
t* 4« •• f* gipande entreprife fut nommée la Paix

ae Dieu. Pour rétablir , on tint des

conciles dans la plupart des provinces,

qui en reçurent Texemple de celles

d'Aquitaine , d*Arles Ôc de Lyon. Afin

d'appaifer avant toute chofe la colère

de Dieu>t>n ajouta pour toujours le

jeûne ou abftinence du famedi à. celui

du vendredi , qui devoir néanmoins

fe faire d*une manière plus rigoureufe.

Pour établir inviolablement la paix

entre les particuliers » on ftatua que les

ufurpations du bien d'autrui feroient

S
unies exadement félon les loix ; ^ue

éformais. les hommes libres» ainfi

que les eÇ:laves , marcheroiene fans ar-

mes
\ que perfonne ne répéteroit par

la force ce qu on lui auroit pris , &
ne. vengeroit ni fon fang , ni celui de

(es proches
;
que les égUfels feroient

r des -ailles inviolables pour tout le

ixionde , a Texception de ceux qui au«

roiènt violé la paix , ôc qu'on pourroit

fi^ns fcrupiile arracher de l'autel.

Il fe trouva néanmoins » parmi les

prélats , uii de ces léformateurs qui

.: A-
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voient des abus dans les meilleures în(^

titttcions. Gérard » évèque d*Arras Se Baid.iA

de Cambrai, tefiiia de publier dans Sjrficfïi.

fon dtocefç le décret des conciles» fous 10)4.

préccnie qulldonhottatteinte aux droite

des ibuvérains ; à qui feuls il apparte^

noit , difbic-il , d'ordonner de la paix

ain(i que de la guerre , Ôc de réprimer

la violence de leurs fujets. 11 ajoutoit,

quen obligeant tout le monde ^ coninie

il avoit «é réfolu , à jurer robfer-woc?

vance du décret, il arri<yeroit de là

3uune infinité de 'perf<i>nnes fe ren-

roient coupables de parjure* Les au-

ties' évèques répondirent , qu'on ne
feroit jamais aucune forte de bien , Ci

4 pn étoit arrêté ^ar la crainte des abus
^

& quant aux droits de la royauté , que
c'étoit Gérard lui-même qui leur don*

noit atteinte , en voulant divifer le

facerdoce de TEmpire , tandis que les

deux PuilTances aeilToient de concert,

pour empêcher des défordres égale-

ment contraires à Tune & à Tautre. Bien

loin de fe rendre à Tavis de fes con*

frères , Gérard fit paroître un écrit pour
le combattre , & né paroiiToit pas a hu-

meur à changer de fentiment. Mais,

le cri des peuples le traduiHt de toute

Hij



farci y coihme rénnemi du bien public :

fes , propres dioccfaina i fe, fouleverenr

iconcre .U: à DûuàLi il praignic de de-

venir la vitàime deola ângularité j^ Tes

^mis , & furîtout Léduiri 1, abbit de
S^ iVâc d*Arras, lui Çrent fencir ïout

radieux du perfonnagç qu'il s'opiniâ-

jtroit à fourenir^ Enfin il fe détermina

À publier dans &n dipcefe le$ ftatucs

des eonciles»':.ir ^.i .r .Ku;.,2iicio m \ .

X 9' conc, 1 Aux cûnci(lefi de Bourges Se de Li-

riioges , tenus dans les, ti^'mes circonf-

tances, on décida la cjjièftion Ci fa^

meufe Ô^ (î peu fondée de l'apofto^

lac de S. Martial. Depuis plufieurs

* années, elle étoit agitée vivement; ôc

toute la Fr'' <?, les Rois à la tète, y

prenoient 1. plus vif Intérêt.) Mais

ce qu'il y a de plus .(ingulier y c'eft

que les Limoufins , ôc fur-tout ks

moines de l'abbaye de S. Martial de

Limoges, rejetteretit d'abord, comme
une chofe contraire à leur ufage , le

ticre que tout le re/Je du . royaume

vouloir ahfblument donner L leur pa-

tron. Tous Padmirenc enfin , d'après

le coucile de Bourges de l'an 1031 ,

'
' ôc ]e confîtmerent la même année .dans

leur propre concile. On partit pour

.' : M
i

c*-



cela d*uhe vie deS/Martul, dobiféé

fous le nom d'Âurélien fon difciple,

&i dans laquelljB on lie 'q^i^U'écôic^ d«s

foixante-doua^', ^u il avûic été 'bbpcifo

par S. Pierre ;,: fait ivêquô par: J.itCv

même 1© J9tir de rafcen/îoixi, èc- par
lui envoyé dans lesrGààles ,:après «voir

reçu le S. Efprit, avec les Apôtres, lejour

de la pehtecote : ouvrage inconnu avant

le dixienïe iîede , & aujourd -hui re-

connu généràlen)ent pour apocryphe;

Telles eroient, à Tépoqua la plus dé-

criée de l'âgé d'ignorance j^ies erreurs

& lesméprifesdesétèques & deis con-

ciles : elles ne concernoienc que des

difcufïions de critique ôc de chrono-

logie i des faits p^uremenc hii):oriques

.

indifférensè au dogme, à la fàine rho-

raie, Se à toutes les vcricéç de la re-

ligioh* • ,>*?<?^ri#^ft«iliÀ4t>^wy9^*^:T^

On voulut cependant appuyer Tapof-

tolat de S. Martial fur des traditions

anciennes , ôc fur des témoignages tirés

des églifesles plus éloignées > tels que
celui d'un faint moine du mont Sinaï,

iiommé Siméon. Pour ce qui eft de ces

traditions , on fe contenta d'allégations

générales , fans fpécifier aucun temps

précis. Quant an témoignage duMoine

•t. r
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Siméon,. à qui Ion faifoic dire que
les Onentau3t recQinnoiflaient unanime-
ihentj S« Mztpàl. pour apôtre , ou pour
i*ain -des foixante-douàae difciples , il ne

peut fervir qu'à montrer le reipeâ: donc

on> proie provenu en France pour ce ver-

1^- cueux écraneert» Il ctoic né à Syracufe

en .Sicile, de parens iliuftres parmi les

Grecs, & quiieârent élever très-chré-

; tienhemenc. Son père i& conduinc,dès

Tage de fejpt ans , à C P. où il. lui

donnal^splus habiles maîtres. Lorfque

Siméon fut forti de Tenfance , il eut

, la dévdcion de vifîter la Terre-Sainte

,

^ s'attacha à un folitatre qui s^étoit

renfermé dans une cour fur le bord du

4 Jourdain. Ayant appris enfuice par la

îedure de la vie des Pères, qu*avant

y de mener la vie érémicique , il falloie

pratiquer Tobéidànce dans une commu-
nauté, il fe rendit à Betléhem , fe fit

moine du monaftere de Sainte Marie,

Se au bout de deux ans » alla au mo-
naftere du mont Sinaï. De là il fe re-

cira , avec la permiflîon de fon abbé,

dans une grotte , au bord dé la Mec
Rouge. Mais ces éminentes vertus at-

ciranc vers lui beaucoup de voyageurs

qui naviguoienc fur cette mer » il alla

K'-
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techercher 1 obfcurité & le tecuèille'

mène » dans la communauté qu'il n*a-

voit quittée que pour les trouver plus

facilement dans ta vie érémitique.

Cependant fon fupérieur lobligea

de partir pour les Gaules j afin de re-

cueillir en Normandie les libéralités que

le Duc Richard II, extrêmement cha«

ritable envers les pèlerins du Levant»

faifoit annuellement aux moines du
mont Sinaï. Ce qui le fît choifîr pour

ce voyage , qu'il n'entreprenoit qu'avec

une grande répugnance, c'efl: qu'à toutes

fes vertus il joignoit un elpric très'

cultivé ôc beaucoup de connoifTances

,

en particulier celles des langues , fa-^

chant le Syriaque , l'Arabe > TEgyp-

tien , le Grec ôc le Latin.

Après beaucoup de périls 6c de ton^

tretemps fâcheux elTuyés en route » fur

laquelle néanmoins il rencontra le Bien-

heureux Richard de S. Vannes accom«

pagné de fept cents pèlerins défrayés

par le Duc de Normandie, il arriva

enfin dans cette province. 11 ne fut pas

plus heureux à fon terme y que dans

le cours de fon voyage. Le Duc ve«

noit de mourir , 6c Siméon ne put re-

couvrer les auniônçs dçftinées à fon mo-

jj .
\.
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17^ Histoire
naftere. Il fut roucefois accueilli crèsfa-

vorablemenc par un feigneur > nommé
Go(relin , qui par £on confeil bâcic une

maifon rehgieufe près de la ville , fur

la montagne qui prit à cette occafion

le nom de Sainte Catherine
j

parce

que Siméon y lailTa des reliques de

cette illuftre Martyre, qu'il avoit ap-

portées du mont Sinaï où elle repo-

foit. 11 y a tout lieu de croire i que

telle fut la première époque de la cé-

lébrité de cette Sainte en France.

Cependant Siméon repartit pour TO-

frient , avec Poppon archevêque de Trê-

ves, qui, à l'exemple de tant d'autres

Européens du rang le plus illuftre,eut

la dévotion de faire le pèlerinage de

Jérufalem. Mais ce prélat conçut tant

d'eftime 6c d*afFe6lion pour fon faint

compagnon de voyage , qu'il ne put k
refondre à s'en fcparer , ôc le déter-

mina à venir avec lui. A leur arrivée,

croyant beaucoup faire pour fon dio-

cefe , en y fixant un fi faint homme
dans quelque genre de vie que ce

pût être , il lui ofFrii tel lieu qu'il lui

plairoit , pour fuivre l'efprit de fa vo-

cation, ôc l'attrait particulier qu'il avoiï

pour la folitude,^ Siméotl Ghoifit une

t
'
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efpeœ de loge dans une tour , près

une porte de la. ville , ôc rArchevê^

ae Vy confacra reclus en préfencede

on clergé. Pendant fept ans que le

Saint vécut encore , il le rendit fi vé-

nérable par fa vie toute angélique , &
opéra des prodiges fî divins, après fa

mort) que Poppon écrivit à Kome ,

pour le faire mettra folennellement au

nombre des faints^ La fupplique étoit

conçue en ces ternies : 11 vient de
mourir chez nous un homme , que fa .

vie très-fainte ôc fes miracles nous -

font croire déjà placé parmi les Bien* /

heureux. C'eft pourquoi notre clergé

& notre peuple nous ont priés inflam-

ment de vous envoyer le détail de ^,

fes oeuvres Ôc de fes miracles , i*fiïï

que, Cl vous le jugez i propos, vcus >

nous donniez votre décret apoftolique,*

pour perniettre d'écrire fon nom entre

ceux des faints , ôc lui rendre les au-

tres honneurs dûs à la fainteté.

Le Pape Jean XIX étoit mort dès

le mois de mai de l'an 1033 y Ôc dans
le cours de la même année , les brigues

^ les largeffes d*Alberic, comte de
Tttfculum, avoient porté fur le Saine

Siège , fous le nom de fienoic IX ,

Hv

^-
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un enFane d environ douze ans » fils de
ce Comte , & neveu des Papes Benoîc

VUI & Jean XIX. Ce Pontife auflî

méprifable par fa légèreté & Tes mœurs
Gue par fon entrée au pontifîcac , ne

16 preiïà point de prendre en confidc-

ration des objets auffi éloignés de fes

idées que les vertus Ôc la canonifation

d'un faine. Ce ne fut qu'au mds de no-

vembre 1042» quon 6t enfin folenneile-

ment celle de S. Siméon , après que

Je Pape eut envové » avec fon décret >

un légat fur les heux. C'eft le fécond

exemple bien certain d'une canonifation

demandée au S. Siège. Dans les âges

précédens > chaque évêque» après avoir

examiné les vertus ôc les miracles des

perfonnes mortes dans fon diocefe en

odeur de fainteté , permettent de leiir

rendre un culte religieux. Mais les peu'

pies prévenant quelquefois le jugement

épifcopal , on craignit que cet empref*

fement ne dégénérât en fuperftition
\

6c vers la fin du dixième fiecle , on

réferva au Siège Apoftolique le droit

de prononcer fur un objet de cette

importance. Après la canonifation de

S. Siméon , TArchevêque de Trêves

fonda 3 à Tendroit de fa retraite &
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de fa répukure , une églife collégiale

qui fubnfte encore.

Benoît IX avoir eu auparavant bien

des embarras ycaufés par le fcandale de
fa conduite. Le mépris dcM'indignation

publique allèrent Ci loin , que Tan lo )

8

les Romains le chaflèrent de fonfiege.

Il y fut rétabli la même année , par

TËmpereur Conrad qui avoir palTé en

Italie > pour diflîper les troubles qui

la défoloient de toute part. S'étanc

avancé |ufqu*au Mont Caflin , il ne
»ut retenir {ts larmes, au récit que
ui firent lesmoines des maUKquePan-
dolfe prince de Capoue leur &ifoic

depuis douze ans. Il tenoit prifonnier

leur Abbé Théobalde , s'étoit emparé
de tous leurs biens

,
qu'il faifoit ad--

miniftrer par fes valets, & avoit ré-

duit cet opulent monaftere à une telle

difecte , qite le jour de l'alTomption ,»

on y manoua de vin pour le lervice

de laucel. Le religieux Empereur n'é-

pargna rien > pour mettre déformais

a couvert de ces vexations une com-
munauté (î refpedbable , où Ton comp-
toir jufqu'â douze faims depuis Iç

commencement de cet onzième fiecle»

Conrad reprit enfuite la route d'Al-*

Hvj
ft^-îj

. »
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leningne, ôc mourut iubirement d

Ijrrcchc le 4 juin 1039, après avoir

régné près de quinze ans comme Roi

de Germanie , Se un peu plus de douze

avec le cicre d'Empereur, qu'il reçue,

aind que la couronne impériale » dn

Pape Jean XIX , le jour de pâque

,

vingc-flxieme d« mars de Tan 1017.

Les loix ôc tes ordonnances qu'il ût

dans r£mpire , l'ont fait regarder

comme l'auteur du droit écrie tou-

chant la fcOiiulité. C'eft encore ce

Prince qui donna lieu i rétabliffemem

du royaume de Naples > en permettant

aux Normands de fe fixer dans la

Pouille. Son fils Henri III , furnommé
le Noir, 6c couronné Roi un an

avant la more de fon père , fut fou

fucceffeur.

Après le trépas de l'Empereur Con-

rad , le Pape Benoît fe rendant plus

odieux que jamais par {es déborde-

mens 6c ks violences, fut chalTé de

nouveaii > vers le commencement de

l'anuée 1044. On mit à fa place Jean

évêque de Sabine , qui prit le nom
de Silveftre III , 6c qui ne tint ie

liège qu'environ trois mois , après

lëfquels Benoit trouva le moyen de

„. ^.
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s'y rétablir , par le fecours de fes pa«

rens. Mais coiuiiuiaiic à mener iine vie

fcandaleufe , 6c fe voyant méprifé du
clergé 6c du peuple , il fe refoliit â

quitter une dignité , oii Tidce qu'on

en confervoit toujours ne lui permet»

toit pas de s'abandonner aifez libre<

ment d £ç$ vices. Pour faciliter cette

ceflîon , on lui donna une fommc
d'argent, ôc Von mit à fa place TÀr-^

chiprêtre Jean Gratien , fous le nom
de Grégoire VI. Quelque temps après

,

l'inconitant Benoît le chalTa , comme
il avoit fait Silveftre, 6c remonta pour

la féconde fois fur le Siège ApolîoU-

que. Ainft Rome comptoit trois Pon-
tifes a la fois, quand Henri le Noir

[vint remédier à ces défordres Tan io^6, ^

Vers les fêtes de nocl , il fit tenir

luii concile à Sutri près de Rome , où
[beaucoup d'auteurs difent qu'on les

Idépofa tous trois comme fimoniaques.

O'autres prétendent avec plus de rai-

lon,que Grégoire céda volontaire-

lent pour le bien de la paix
\
parce

Iqu on n'avoir pu fans fimonie délivrer

pglife à prix d'argent , d'un fléau

[tel que la fadionde Éenoît. 11 paroi- r

troit d'ailleurs bien hardi , d'impri-
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mer une flétriffure audi honteufe â

un homme » que Glaberc auteur con-

temporain dit très-pieux , d'une fain*

teté reconnue , & d une réputation qui

répara tout le fcandale qu avoit donné

fon prédécefTeur. Ce qu il y a de cer-

tain , c'eft que Grégoire fe dépouilla

des ornemens pontificaux , ôc renonça

à la papauté qu'il avoit polTédée en»

viron vmgt mois. Le S. Siège étant

ainiî déclaré vacant^ du confentement

commun tant des Romains que des

Allemands qui accompagnoient le Roi

Henri , on élut Suideer , évêque de

Bamberg » ôc Saxon de naiffance. Le

nouveau Pape prit le nom de Clément

Il , fut facré le jour de noël ; ôc le

même jour , il domia la couronne im-

périale au Roi Henri & à la Reine

Agnès. Clément qui avoit été choifi,

quoiqu étranger > comme plus digne

du pontificat qu aucun des -Romains!

naturels , fe mit aufil - tôt en devoir

de juftifier par les œuvres la bonne

opinion qu'on avoit de lui , fpé-|

cialement par fon zèle contre la fi-

monie, abus le plus criant de cei

temps-la. Mais il ne tint le S. Siège

que neuf mois ôc demi. 11 mourutle

5^d'odlobre 1047 > *^on en Allemagne,!
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coirme Tonc cm quelques hîftoriens

trempés par le voyage qu'il y ^i pen-

dant le court efpace defon pontifîcar^

mais fttivam Texaâ: Muratori, à Tab-»^

baye de S^ Thomas d'Apofele en Ita-

lie, près de Pefaro. Alors fienoîc IX
fe porta de nouveau pour Pape, & fe .

maintint fur le (îege , iufqu*â ce qu*aa •

mois de juillet de Tannée fuivante , tou-

ché d'un mouvement foudain de re-

pentir , il fit appeller FAbbé de U
Grotte- ferrée près de Tufculum, &
par les confeils de ce Saint , nommé
Barthelemi & doué d'un talent émi-

nent pour la convei^on des pécheurs »

conçut quil ne devoit plus penfer

qua faire pénitence. Alors il renonça

pour toujours à fa dignité.

Dans les commencemens de cette

année 1048 , mourut S. Poppon, abbé

de Stavelo dans le diocefe de Liège.

Il étoit né en Flandres , & avoir d'à- BoII. t. ti,

bord fuivi la profeflîon des armes ; £ VlY^I'J*

mais il rut prévenu de bonne heure 569.

des bénédiétions d'en haut , & témoi-

gna toujours un détachement admira-
ble des objets les plus engageans de la

terre. Comme fes belles qualités le

rendoient fort cher à Baudouin le fiarbu

_ I
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comte Je Flandres > & qii41 favoit en

même cemps fe faire aimer de tous

les feigneurs , run des principaux d'en«

cr'eiix lui offrit fa fitle en mariaze. Pop*

pon fit lefacrifice de cet établiffement

flatteur , pour aller embraffer la vie

monailique à l*abbaye de S. Thierri

près de Rheims. Le Bienheureux Ri*

chard de S. Vannes l'y ayant vu, le

prit tellement en affeétion , qu'il ^a^

tira auprès de lui à Verdun , avec le

confentement de fon Abbé. Poppon
y

fit venir enfuire fa mère Adélouëve,

qui étant veuve depuis long-temps,

ie fitreclufej & parvint 1 une fainteté

qu'on honore d'un culte public. Le

Comte de Flandres ayant fournis à

l'abbé de S. Vannes le monaftere de

S. Vât d'Arras , Poppori en fut fait

prévôt , fous le règne de S. Henri. Il

alla trouver l'Empereur pour les in-

térêts de cette maifon, ôc lui infpira

les mêmes fentimens qu'à toutes les

perfonnes avec qui il avoic des rapports.

Il eut affez de pouvoir fur fon elprit,

pour faire abolir l'ufage barbare de

donner en fpedbacle certains malfai-

teurs , expofes nuds & frottés de miel

à des ours. Quelque temps après > cet
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Empereur lui donna Tabbaye de Sra-. - j:

vélo, puis celle de S. Maximin de

Trêves , où les moines qu'il vouloir

ramener à Texadte régularité lui don- -
,;

nerent du poifon , mais fans effet. L'Em-

pereur Conrad lui voulue donner l'é-

vêché de Strasbourg. Poppon , pour sqxï-

défendre , alla jufqu'à s attribuer quel- .

ques défauts quiexduoient de Tépif-i

copat félon les canons. Et comme par

la flûte l'Empereur lui repr.ochoit cet

artifice 5 Ah , Prince , répondit-il , que

ne puis-je vous faire pareillement con-

noitre combien je fuis indigne «de la

charge d'abbé! Conrad redoublant d'ef- .

g.

lime ,
prit le parti de lui foumettre

toutes les abbayes qui vaqueroient dans

fes Etats : ce qui donna lieu a Pop-

pon de rétablir la régularité jufque

dans quatorze monafteres.

Dans le même temps, S. Gonthier ibid pag,

fâifoit l'honneur de la vie érémitique. ^7f'

Ne en Thuringe de la plus illuftre

noblelfe , parent de S. Etienne roi de .

Hongrie , pourvu de biens & de di-

gnités convenables à fa naiOTance , il

|ne fut pas d'abord fe préferver de

tant d'écueils. Mais touche enfuite du
repentir des péchés de fa jeunelfe , il

s

I lin - -
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donna Tes riches potTefHons au monaf*

cere d'Hersfeld s du confentem^iu de

fes héritiers , Ôc fe mie fous la direc*

tion de S. Godehard qui en écoit alors

abbé , Ôc ^ui fut par la fuice évêque

d'Hildesheim. Iliit profe(fîon aumo-
naftere d'Alcaha fournis au même fu-

périeur ^ 6c avec fa permiflioni^ il fe

recira quelque temps après dans un dé-

{&n des forets de Bohême. Comme il

avoic emmené avec lui quelques - uns

des moines fes confrères , ils bâtirent

plufîeurs ermitages ou cellules qui for-

mèrent une efpece de monaftere. Au

commencement dé fa converfion , il

avoir éprouvé des peines extrêmes,

dans la pratique de la pauvreté Ôc du

travail : dans fa dernière retraite , où

il demeura rrenre-fept ans , lui ôc fes

compagnons firent leurs délices des

privations ôc des auftérités ; ils n'ufe-

rent que de la nourritute la plus in-

fipide, de d'eau feulement pour bolf-

fon i encore ne prenoient-iis Tune 8c

Tautre que par mefure. Le S. Roi de

Hongrie fon parent l'ayant engagé,

non fans beaucoup de peine > à Te ve-

nir voir , le fit manger à fa table
;

mais il ne put jamais 1 engager à man-

ger de la viande.
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Gonthier furvécut fept ans à ce S» sut.ad.xeii

Roi , qui mourut le jour de TalTomp-
^"*'

tion, l'an 1038. Cette mort |ilongea

lia Hongrie dans une défolation d'au^

[tant plus accablante , que fou fils Eme'
|[ic, le feul qui reftât de phifîeurs

bnfaiis qu'il avoit perdus en bas âge ,

létoit mort quelque temps avant Ion

Ipere. 11 eft compté , comme lui, au ihiêL^aofi

Inombre desfaints: ame pure &con-
Iduice extraordinairement par refprit de

pieu , qui avoit fur elle des vues toutes

}arcicalieres. Le Roi Etienne , fuivant

pes règles ordinaires de la prudence

,

lavoir voulu en le mariant afTurer la

fuccedion de la couronne ôc le bon-
leur des peuples* Emeric qui avoit

}romis fecrétéhient â Dieu de garder

virginité , fé défendit d'abord , puis

céda aux inftances de fon père : mais
l perfuada â fon époufe de garder

îiiictnble la continence ^ comme elle

in rendit témoignage , après la mort
Idu Prince , qui fuivit de près fon ma-
|riage.

Après celle du Roi , Pierre fils de
Ifa fœur fut élevé fur le trône. Mais
[comme il étoit de race Allemande > &
Iqu il parut accorder fa principale fa-
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veut à ceux de cette nation -y les Hon*

grois élurent Aba beau-frere du Roi

Etienne , & Pierre fut réduit à s'en-

fuir en Allettiagne auprès de TEmpe^

reur Henrt le Noir. Aba prodigua le

fang^ il immola pendàne le carême lei

niembces les plus con(îdérables du Con*

feil , & vint enfuite pour célébrer la

pâque à Chonad. Cette ville avoit alors

un évêque digne des plus beaux fîe-

cles de î'Eglife. Gérard, Vénitien ,8c

dès Fenfance engagé dans la vie mo-

naftique , avoit une réputation (î bien

établie dcvertu & de docbrine , qu'en

paifrinr par ia Hongrie pour aller en

pèlerinage à Jérufalem , il avoit été re-

tenu par le S. Roi Etienne , qui même

lui avoit donné des g^des de peur

qu'il ne s*échâppât. Gérard fe retira au

nionaftere de Béel, que le Roi. avoit

bâti , à la prière de S. Gonthier. 11 en

fut tiré pour être placé fur le fiej^e

de Chonad , quai^ Etienne établit des

évêchés dans les principales villes de

fon royaume. Il unit la viô folitaire

à répifeopat, & montra tant d'éloi-

gnement-^u iîecle , qu'il refufoit del

Foger dans les villes mêmes ©ù il al-

loic prêcher. Il faifoit drelTer uneca-
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Ibane au coin d'un bois , ou dans quel^

[que réduit écarté , pour y paflTer la nuit

leii folitaire » aplès avoir fait tout le

Ijour les fondons d*ap6cre.

Un prélat it détaché, des choies de Aâ. Beiie<l«

[la terre , étoit bien fupéfieur aux ef-

îérancps ôc aux craintes humaines. C'é-

tott alors Tuiage, que les rois portaf-

|fent la coa^oonç à toutes les grandes

fèces , &;que Kov.èque .du lieu la leur

[imposât. Les feigneursj& l&s ptélats invif4

terent Gérard à veiiir faite cette cérc-i^

lonie. Gérard le refufa cojirageufe-

lent. Les autres cvçques k firent , Ôcï

le Rois'achemina aufli-tôt vers l'EgH/e^ I

la couronne finjccte, fuiyi d*une grande-;

lukitude de feigneurs , d'eccléfiaftir

jues,& de peuple^ ;Lô S. Evêquç, fans-t

s étonner de l'appareil , monra à latrif

)une , fe fif fîiiyrç par un interprète ^

jarce qu'il ne favoir pas le Hongrois;

de là , parla au Roi en ces termes : ^â

-e carême eft inftitué , pour procurer

le pardon aux pécheurs contrits ;•&(
%s l'ave? profané par. l'effufîon du
fai^g de mes ouailles , par le meurtre

le mes plus chers enfans. Oui , vous

ivez réduit pour moi le doux nom de

>ere à un titre fans objet. Entendez

/
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donc d'un homme prêt -k mourir pou

J. C. au lieu des paroles de paix don

vous vous êtes renSa indigne , en

tendez ce que le Tout^puiflant lON

donne de votre fort. La troifieme an<|

née de votre 'règne , le glaive vengeitf|

s'élèvera contre vous ; vous perdre

avec la vie , la couronne qui eft

'

fruic de vos crimes. Ceux- des cotU'l

tifans qui entendoienc la langue

tine dans laquelle s'énonçoit TËvêque.

faifoient figne à l'interprète de m\
muler : mais l'intrépide pafteur !«

Voyant trembler; Crains Dieu feul]

lui dit- il y ôc rends toutes les paroli

defon miniftre. L'interprète obéit ponc^

tuellement , & l'événement montra qu

l'Evèque avoit l'efprit de prophétie.!

f' 11 prédit fa propre mort , qui n'arriviT

qu'après celle d Aba > éc que l'Eglii^

honore comme celle d'un niartyr.

Cependant Henri le Noir rétablitj

. fur le tr6ne de Hongrie le Roi Pierre,

<]ui prit Âba ôc lui fît trancher la cêteJ

Mais les Hongrois toujours méconten

de ce Prince» rappellerent quelque

feieneurs fugitifs, au nombre defquekl

étoit André parent de S. Etienne. Ecenj

dant aui&-cot la haine du nom Aile

' ft.
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Imand au nom Chrétien en général,

ils maflàcrerenc tous les Latms qu'ils

purent furprendre , chaflèrent tous les

autres Fidèles , tant clercs que laïques ,

& brûlèrent une infinité d*églifes. Ils

prirent S. Gérard à Peft > le renverfe-

renc brutalement avec le char où il

étoit , 6c Tadommerent à coups redou
Iblés , tandis qu il difoit à voix haute :

ISeigneur , ne leur imputez p%s ce pé-

Iche , ils ne favent ce qu ils font. Comme
lil refpiroit encore » ils lacheverjent »

d'un coup de lance* Le Roi Pierre eut les

jreux crevés , 6c mourut de douleur

su de jours après. Le Duc André
ht enfttite place fur le trône. Mais il

s'en falloir bien qu'il approuvât les

'teurs exercées contre la vraie reli-

non, qu'il profeifoit fincérement. 11

it venir à Âioe-Royale cettemême an-

iée 1047 , trois évêques qui revoient '

unuffacre des Fidèles > le fit impo-
Ut la couronne qui avoir fervi à Saint f
Etienne, 6c que tous fes fuccefleurt

'

'

fe firent le même honneur de porter

,

^ui$ défendit les obfervances da Paga-
lifme à tous les Hongrois , fous peme
le la vi». Depuis le règne ae ce

,'1

lom P«.J> '«i'IV

-i.
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Prince , la Hongrie demeura Chrc-

cieMne.

Duhrav. 1. Le feu de la difcorde ne caufa guère
i

Vil. p. j», moins Je dcfordres en Pologne, que

la fureur idolâtre en Hongrie. Depuis

Tan 1054 que mourut le Roi Micif-

las , fon fils Cadmir étant trop jeune

pour gouverner , & la Reine Rixa s'é-

tant rendue généralement odieufc , il

7 eut fept ans d'anarchie. Chaque Sei'

gneur ne penfant qu'à fon intérêt pro-

pre , & s embarraffant encore moins

de la religion que du bien de l'Erar,

elle tomba dans un tel mépris , que

leà évcques ctoient réduits à fe ca-

cher, ic quon pilloit a l'envi les

églifes. firétîflas 5 duc de Bohême k

grand ennemi des Polonois , pénétra,

quoique chrétien , dans le cœur du

pays , en prit les meilleures villes , &

Gnefne même qui en étoit la capitale.

11 dépouilla la grande églife , qui étoit

extrêmement riche, & enleva enrr'au-

très chofes un crucifix d*or du poids

de trois cents livres , avec trois tables!

d*or toutémaillées des pierreries les plus

précieufes. Les évêques de Pologne en|

porterentleur plainte à Rome : mais c'é-

coit Benoiç IX qui occupoit alors le S.l

. , Siège,
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ferenc âudî-tor à S. Odilon qui leur

dit de fon coté , que leur demande
paiïbic de beaucoup Ion pouvoir , qu'il

n'y avoir que le Pape feul qui pûc

faire ce quils demandoient pour un

moine dcjâ profès, ôc même revccu

du diaconat. -i-

Les députés allerenr jufqua ^loiiie,

£rent à Benoît IX une peinture «ou*

chante des calamités de i?. Pologne,

& du befoin qu'elle avoit de Cafi-

mir , pour la confervation tant de h
religion que du royaume. Le cas croie

fîngulier, Ôc la difpenfe encore fans

longb. ubi exemple. Le Pape , après avoir bien

^"P'* confulté , difent les hiftoriens de Po-

logne venus long-temps après & feuls

garans d'un fait (î étrange , le Pape

loufcrivit à cette requête. Il jtie rut

pas feulement permis au Moine Cafi^

/ mir de retourner au fîecle , mais en-

core de fe marier , à charge pour tout

y noble Polpnois , de payer chaque an-

née au S. Siège un denier de rede^

vànce. CaiiAiii retourna efiTed^iv^ment

^ . dans fa j -, ; fut leconnu roi,
"

puis épbufa Marie fœur du Prince

des Ruifes, dont il eut plufieurs en-

fans. Il coiiferva beaucoup d'eftime &
ff

;>* "Jv

s*',
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d'aifeftionpour Tordre de Cluny , qu*il *

établit en l^^logne.

Les vertus qui attiroient de fî loin

ces profclytes auguftes à la vie reli-

gieiiie, ne fe concentroient pas dans

Ijs bornes du cloître. Odilon deCla-

«y & Richard de S. Vannes , religieux

l'un ôc l'autre , furent les inftrumens

principaux dont Dieu fe fervit pour

rappeller les peuples nombreux de

rÉmpire François a cette douceur de
mœurs qui n'eft pas moins favoi :ble

â la fociété que glorieufe à Tcvangile ,

& qui eft devenue Tobjet de l'ému a-

tion générale des autres nations, la,'
digue oppofée quelques années aupara-

yaiit aux violences & aux barbaries

,

par l'établiirement de la paix de Dieu ,

avoit été élevée trop précipitamment

,

pour avoir une force capable de réfif-

ter au torrent de la longue habitude.

On craignit de ne plus rien obtenir T.j.con*

en exigeant trop , & Ton réduifit cette ^ ^''' ^^*^*

paix au terme d'une trêve ; c'eft-à-

dire qu'au lieu de foumettre aux pei-

nes ci-devant décernées toute infrac-,

tion de la paix , on ne les infligea

plus qu'à ceux qui la violoient à cer-

tains jour< de la femaine,& à cqi>^

V «. X.
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tains temps de l'année. On reftreîgnît

la cefiTation des hoftilités aux jours Se

SLUX temps où s'étoient opérés les myf-

ïeres de notre falut. Ainfî depuis le

mercredi foir jufqu^aw lundi matin,

depuis le premier dimanche de lavent

jufqu'après l'o^^àve de l'épiphanie, de-

puis le premier dimanche de - carême

Jufqu'après l'o^taye de pâque , depuis

le dimanche d'avant l'aKenfion juf.

qu'après Todlave de la pentecôte , de

même aux vigiles ôc aux jour§ de fô"

tes ta^t de la Vierge quç des faints

honorés folennellement , il demeura

défendu, fous l^s peines les plus ri

gour«ufes , d'attaquer fon ennemi , foi

pour lui faire injure , foit pour rçpcter

à m^in armée ce qu'il auroit envahi,

Alors S, Odilon & le Bienheureux

Richard employèrent tout l'afcendaiit

de leur fainteté ôc de leur génie , à

faire refleurir les vertus fociales avec

les vertus chrétiennes. Les troubles oc-

cafionnés. en Normandie par la mino-

rité du Duc Guillaume , furnommé

dans la fuite le Conquérant
p y firent

rejetter la trêve. Richard y alla prê-

cher, & n'eut d'abord que peu de

fnççcs : mais Dieu parut le venger de

oit
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eette indocilité. Toute la province fut ""^' ^^*^*

affligée d'une maladie pellilentielle ,

qu'on nomma le mal des ardens j &
ceux qui en étoient atteints , croyoienc

n'en pouvoir trouver le remède qu'au-

près du faint orateur qu*ils avoient

mcprifé. Il les recevoit avec douceur

,

leur faifoit jurer robfervacion de la

trêve, puis leur donnoit à boire d'un

vin où Ton avoir mis des reliques. Il

guérit par-là un grand nombre de ma-
lades, non feulement de la Norman-
die, mais de plufîeurs autres provin-

ces où la contagion s'étoit répandue.

Le concours de ceux qui venoient cher-

cher leur guérifon étoit (i continuel,

qu'on tenoir toujours un vafe rempli

de ce vin , afin qu'ils puflTent en boire
/

i quelque heure qu'ils arrivalTent.

Après la mort de Rambert évêque de '

Verdun, l'Empereur voulut donner cet

évèché à l'Abbé Richard , qui le refufa

conftammenr. Il mourut quelques an-

nées après , dans un âge fort avancé

,

avec toute la réputation d'un faint. Oa
cire quelques miracles, qu'il avoir opé-

Irés , même de fon vivant.

S. Odilon , de fon côté , refufa Tar-

Ichevèché de Lyon , envié dans le même
T **•
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temps par une foule cl*ambirieiix. Ni

les alarmes de cette Eglife convoitée

par tant dafpirans indignes , ni les

inftances des Fidèles , ni Jes menacei

du Souverain Pontife auquel il ctoit

fi foumis en toute autre chofe , ne

purent jamais ébranler fon humilité.

On ne s'abftint de lui faire violence

,

que par les réflexions que fa condance

donna lieu de faire fur l'utilité inap-

préciable dont il étoit à tout Tordre

monaftique. La douceur de fon carac-

tère fervoit fur-tout à rendre fon ztli

efficace. Il n'ctoit inexorable , qu'à l'é-

gard de ces peftes de communautés

,

qui fement la zizanie entre les frères,

& qu'il chaflbit irrémiflîblement. Pout

les autres, fautes , il fe montroit tou-

jours prct à pardonner. Il avoir cou-

tume de dire , que s'il avoir à cire

repris du Souverain Juge , il aimoit

beaucoup mieux Terre pour trop de

bonté que pour trop de rigueur. 11

faifoit néanmoins obferver pondtuelle-

inent la règle j mais en la faifant ai-

mer , ôc en ufant plutôt de la bonté

d'un père, oa même de la tendrçlîe

d'une mère , que de Tempire d'un

abbé. Il parut formé par la grâce,



^r*i

roit tou-

voic cou-

D B L* Ê ô L t S f« Î5)«>

pour rendiîe la vertu généralement ai-

mable à tous les hommes qui avoienC'

quelque rapport avec lui. La fimplicicé

?[ui lui étoit naturelle , la firanchife de
es procédés , l'ingénuité de fes dif-

cours, fon extrême complaiiance qui

dans les occafîons fe prêtoit à Tenjoû-

mène Ôc à tout ce qui ne bleflbit pas

la décence , un extérieur plein de

grâces de de noblelTe , quoiqu'avec une

caille médiocre , des cheveux blancs

,

des yeux pleins de vie , une voix ani-

mée ôc intinuance , totss les autres

traits dont le peint un de fes difci-

ples , le rendoient également aimable

& refpeâ:able aux hommes de toute

condition. On voit par fes lettres ôç

par leurs réponfes , en quelle confi-

dération il étoit auprès des plus grands

princes de fon temps.

Nous avons de lui , outre fes épî-

rres , la vie de S. Mayeul fon pré*

décelTeur , celle de Tlmpératrice Sainte

Adélame , plufieurs fermons fur les

myfteres de Notre-Seigneur de de la

Sainte Vierge , pour laquelle il avoit

une dévotion toute particulière. Il s'ef-

força fur-tout de lui plaire , par l'a-

mour de la pureté : il eut u conf-

I iv
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tamment à ccrur la confervacion de cette

vertu clans toute fon intégrité > quî

jufqu'd l'âge de quatre-vingt-huit ans

où il mourut , il iit voir toute la ré-

ferve Ôc la pudeur timorée d'une jeune

vierge; en forte qu'on Tappelloit la

vierge de cent ans. Il finit (es jours

dans l'exercice de fon zèle infatigable

,

au monaftere de Souvieni qu'il vifi-

toit s le premier jour de Tannée 1 049 ,

la cinquante-fixieme de fon gouverne-

ment. Il ne voulut pas déugner fou

fucceffeur , de peur que cette coutume

obfervée depuis la fondation de l'or-

dre > n'y pa(ïat en loi. On élut , après

fa mort , Hugues prieur de Cluny ,

âgé de vingt-cinq ans feulement , mais

d une vertu qui l'a fait compter à fon

tour au nombre des faints.

C'eft a vS. Odilon que l'on doit l'c-

tâbliirement de la dévotion qui fe fo-

lennife pour tous les morts le lende-

main de la fête do tous les faints. On
croit qu'il y fut engagé par un faiiit

ermite, qui vivoit retiré dans une pe-

tite île fur les côtes de la Sicile. Un
pèlerin François qui revenoit de Jéru-

falem , fut jette fur ce rocher pat

une tempâe. L'ermite qu'il alla vili-

ter,

AflTui

conn

noîtri

vous-

vous

repli

prits

pieufe

>
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pour ce monaftere que pour roiw

ceux de fa dcpendance. Une pratique

Il pieufe paflTa bientôt à d'autres cgli-

fes , 3c devint après quelque temps

,

robfervance uiiiverfelle detoutleMonde
• Catholique. >•: - t^

;
;^V £,'

Tandis que l'évangile ôc la {impli-

cite de la foi adouci&ienc de jour en

jour les mœurs des Occidentaux , &
les rendoient fenfibles à Tintérèt même
de leiirs frères défunts > les Grecs fe

déchirant entr'euxjufque fur le trône >

jie fembloient plus faire qu'un jeu des

mœurs &c de la piété , de l'Etat ôc de

la religion. Romain-Argyre ne penfoit

qu'à jouir paifîblement de l'Empire,

dont r^dultcre lui avoir frayé la roure

,

quand un nouvel* adultère aggravé par

ccdf.pag. le parricide le lui enleva. L'impéra-
^^^' trice Zoé , pour qui il avoir abandonné

une digne epoufe , fe prit de paflion

pour un Paphlagonien nommé Michel,

changeur de profeflîon ôc faux mon-

noyeur ^ mais très-bel homme , &
frère de l'Eunuque Jean rout-puifTant au-

près d'Argyre. Après s'être abandonnée

fecrétement à ce miférable, elle employa

l'eunuque fon frère, pour donner à l'Em-

fereur un poifou lent , qui lui cauià
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une longue maladie & l« fi,' f,"^

fer dans le bain nn ;
j"^^^"'^ ^^ouf-
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""""-

«i-enir promnJeSt'par"^''
avoitparé la cfcambre dorée T^'r"

Patriarche dan" quet'î' ^^'?°« 1*

1'» donnant cinquante livtes dw' Vautant à fon clersé AiJ.i ' ^
fut célébré

. &Xhel f. D "m '"S«
^ien déclaré EmZeu f

/'^-^So-
ie temps après cfans "^'n"^ rj! ^^5
mence. oui avoîr P . ""f^^f ae de-
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q»i menaça dLl °"S"« féchetelTe,

^- la réSon^t^ ftk^r--
--y°ùlacaufe,ces^™rtermé-

I vj.
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piifables r/employerenc que le marqua
de la religion. Michel avoii plnfieurs

frères , à qui TEunuque Jean avoic dif-

tribué les premières charges de la Cour,

On ordonna une proceflion , où cha-

cun d'eux tic fon perfonnage t Jean

porcoic la faime image d'iÈdelTe , le

Grand'Domeftique portott la lettre de

J. C. Â Abgar,& le Protovefliaire les

langes facrés. Le Patriarche fe mit fur

k kene , avec fon clergé : mais au lieu

de k pluie qu'on demandent, il vint

une grêle qui bfifa les loics , rompit

les arbres , ôc ravie le peu d'efpéîan<*

ces que laiiToic la féchereder

L'£unnque J§an , plus Empereur

que Michel > voulut encore être pci-

triarche , de plusieurs métropolitains fe

prêtèrent à fes defirs. Les reiïburces

avoient manqué au Patriarche Alexis

,

pour faire obferver la loi divine : il

en recrouva pour ce qui rincéretToit

perfonnellement. Il fit remettre aux

prélats qui lui étoient contraires, un

écrit conçu en ces termes : Puifque vous

prétendez que mon entrée au pontifi-

cat n*a pas été canonique , il faut dé-

pofer en même temps les évêquesque

j'ai ordonnés pendant onze ans d'cpif*

*->^
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copar 'y alors je céderai le fîege à qui

voudra l'occuper. A cetce déclaration,

les prélats fadieux, la plupart ordon-

nés par Alexis, tremblèrent pour eux- '

mêmes : ils n'oferent poulTer les chofes

plus loin , & Jean fut obligé de fe dé-

filler de fa prétention.

Quelque temps après , l'Empereur

reçut des plaintes du clergé de Thef- 1

falonique , contre l'Archevêque Théo-
phane qui ne leur fourniiTdit pas leurs

rétributions annuelles. Michel qui dans

fa démence avoir des momens luci-

des^ l'exhorta d'abord avec fagefTe &
avec douceur à les fatisfaire : mais Ta-

vide métropolitain refufa d'obéir. Mi-
chel difiimulant laiffa couler quelque

temps fans rien dire , puis lui envqya
demander cent livres d'or à emprun-
ter, jufqu'à ce qu'il eût recouvré quel-

ques fonds qu'il attendoit. L'Archevê- ceiïr. p»^

que protefta au nom de Dieu , qu'il
^'*^*

n'en avoit pas plu^ de trente livres.

UEmpereur qui avec raifon tenoit pour

fufped ce ferment d'un avare , fit

ouvrir k tréfor , où l'on trouva trois

mille trois cents livres d'or au lieu de
trente. Sur cette fomme exorbitante

pour un évèque , il fit donner au clergé

• •'•J^s*'.' lilK"



tout ce qui lui croie dû, & diflrîbiia

le rcde aux pauvres. Le Prclac parjure

fut chafTé de fou fiege , ôc (on fuc-

cefTeur cliargé de payer une fomme
annuelle au Prince.

' La maladie de Michel n'attaquant

plus feulemenc fa raifon , mais le fai-

fanc trembler pour fa vie , il fentic de

vifs remords de fes crimes , abdiqua

r£mpire Tan 1041 , & fe retira dans

un monadere, où il mourut fous l'ha-

bit monaflique le 10 décembre de la

même année. Zoé fe trouvoit affran-

chie par-U de l'Eunuque , qui jégnoic

véritablement fous le nom de rJEmpe-

reur fon frère. Cette femme , auiTi

ambirieufe que diffolue , auroit bien

voulu retenir toute feule le pouvoir

qu'elle recouvroit : mais alors les dif-

pofîtions du peuple ne fe trouvant pas

conformes aux (îennes , elle adopta pour

fon fils un neveu de Michel le Paphla-

gonien , appelle auflî Michel , &: fur-

nommé Calafate , du métier de fon

père Etienne qui avoit été calfateur

de navires. Quatre jours après la mort

de fon oncle , elle le fît proclamer

Empereur. Ne croyant pas encore fon

autorité aiTez bien établie fur la baf-
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ùfCe du miniftre qu'elle fe choifif-

foit, elle lui lui tic promettre fous

les |)lus terribles fermens
, que toute fa

vie il la révéreroit comme la mère &
la maurefTe , & qu'il ne feroit qu'exc-'

curer ùs ordres»

Peu de mois après néanmoins , le

nouvel Empereur ayant donné fa coiv

fiance i Conftantin fon oncle , Se crai-

gnant de périr comme fcs prédécef-
"

leurs de la main de Zoé , la iir re-

léguer dans rîle du Prince. Il voulue

enfuite juftifier fa conduite en pu-

blic : mais les- citoyens furieux fe

mirent à crier A l'ingratitude &c au
parjure y Se au défaut de Zoé qu'ils

n'avoient pas fous la main , ils procla-

mèrent Impératrice , fa fœur Théo-
dora. Michel Se Conftantin fe réfu-

gièrent au monaftere de Stude. Le
peuple Us en arracha, Se leur fit cre-

ver ks yeux^ après quoi, ils furent

envoyés en exil. Zoé de retour à C. P.

voulut encore s'arroger l'Empire à elle

feule : mais le peuple l'obligea d*y te-

nir fa fœur alfocice. On vit alors pour

la première fois TEmpire fournis à deux

femmes : ce qui ne dura pas deux

mois
j
puifque Michel - Caîafate fut

"N.;f :^i>^"
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di-pofc le 21 d'avril, & Conftantîn-

Mononiaqiie reconnu le ii juin fui"

Vanc. Les niftoriens qui accribuenc crois

mois de durée à ce règne des fem-

mes ) ont été induits en erreur par la

méthode des Grecs qui comptent com-
me mois pleins , celui où 1 événement

comnience ôc celui 6Ù il finit. Ce-

pendant Zoé, par {es artifices & par

des largeffes qui alloient jufqu'â la

prodigalité , eut toujours beaucoup

plus a autorité que Théodora. Mais

l'une & l'autre mêlant aux affaires

les plus férieufes les amufemens fri-

voles de leur fexe , toutes deux en-

femble fe trouvèrent incapables de

gouverner. Elles prirent goût fur-tout

a compofer des parfums; & telle parut

être fous leur règne la fondbion capi-

tale de la fouveraineté. La fiere &
vicieufe Zoé, en vieilUlfant , donna
dans toutes les petitefles d'une dévo-

tion fuperftitieufe. Elle honoroit par-

ticulièrement une image du Sauveur

qu'elle avoit ornée avec un foin pué-

ril, la faluoit d'un air familier , lui

parloic à voix haute , comme à une

perfonne vivante & ordinaire , de quel-

quefois verfoit devant elle des torrens
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(îe Inrmes, qui couloient à fa volonté

^ faifoienc crier à la faiiuetc par fes

Ikl es adulateurs.

Enfin elle fentit elle-mcme la né-

ceflîté de faire un Empereur. Elle avoit

eu pour amant , Conftantin furnommé
Monomaque, qui fur exile par Michel

le Paphlagonien. Après avoir éloigné

de la Cour fa fœur Thcodora , elle

rappel la Conftantin d'exil. Agée de

foixante-trois ans , elle l'cpoufa le 1

1

juin 1041 5 ôc le lendemain le fit cou-

ronner Empereur par le Patriarche.

Il ne paroît pas que ces troisièmes noces

aient fait la moindre difKcuIré auprès du
complaifant Alexis 6c de fcs Grecs Ci ja-

loux , quand il leur convenoic , de la

pureté de leur difcipline. Le vingtième

de février de l'année fuivante , ce Pa-

triarche alla rendre compte au Souve-

rain Juge de dix-fept ans de pontifi-

cat palTés comme on a vu. On trouva ceJr.paj,

chez lui vingt-cinq centenaires , c'eft- 7S^»

à-dirc deux mille cinq cents livres d'or,

<]ue l'Empereur fit enlever. Alexis eue

pour fuccelFeur Michel-Cérulaire qui
îivoit été exilé pour crime d'Etat , &c

qui confomma le fchifme des Grecs.

Avant cette révolution funefte , afin de
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prémunir les autres Egli fes contre un

fi grand fcautiale , la Providence vou-

lut remédier à celui qui défoloit de-

puis long-temps le Siège Apoftolique

,

en plaçant dans ce centre de l'unité

un Pontife capable de lui rendre par

fon mérite ôc fes vertus fon ancienne

fplendeur. Depuis la mort du Pape

Clément II , le S. Siège avoit été plus

de neuf mois fans pontife , ou du

moins fans pontife légitime. On ne

lui doiina Damafc 11 pour fuccelTeur,

que îe 17 juillet 1048 , jour auqud

Beiicu ÎX abdiqua fans retour. Jamais

cependant cczze grande place n'eut un

befoin plus prelîant d'être remplie

,

&c l'Empereur Henri lll ne manqiioit

pas de zeie , pour le faire dignement.

îvlais oJi y vouloit ^placer Halinard ar-

chevcqao de Lyon, qui par un déta-

cIiemeaL bien exemplaire, tandis que

tant d'aunes s'etforçoient d'y parvenir à

force d'argent , évita long-temps de fe

montrer de peur d'être élu. L'Empe-

reur cliaiii: donc en Allemagne, avec

les députes du S. Siège, Poppon , évèque

de Brixen , «Se l'envoya à Rome, où

il fut reçu avec applaudiifement , k

prit le nom de Damafe : mais il nel
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tint le fî.ege que vimrt-trois jours, &
mourut à Pakilrine 5 le 8 auûc 104S.

Sur la lin de la même année , Henri

fit tenir à Worms une grande alfem-

Êlée de prélats Se de feigneurs avec les

députés de Rome v-pour délibérer fur

le choix d'un Pontife , capable entin de

remédier aux maux de V Eglife. iUu- Saecui. •.

non j évèque de Toul Ôi parent de TEm- j''^^"^^^»^"^*

pereur , le trouvoit prélent. C'éroit un ioii. ad ip

prélat de quarante -lix ans, de bonne ^^'^^

mine , d'une iafFabilité qui lui gagnoit

tous les cœurs , d'une vertu qui ne

s'éroir jamais démentie depuis vingt-

deux ans d'épifcopat , Ôc d'une fidélité

inviolable julque dans les moindres ar-

ticles de la difcipline. 11 réunit tous

les fuffrages , ôc lui feul en parut fur-

pris. Il en fut encore bien plus affli^^é.

11 réfifta de tout fon pouvoir , fit uiie

confellion publique , où il exagéra fes

péchés pour fe faire croire iudienedu

pontificat , verfades rorrens de larmes

qui en tirèrent de tous les afliftans,

mais fans leur faire changer de réfo-

lution. Enfin il céda a des (ignés (î

manifeftes de la volonté de Dieu , en

déclarant encore qu'il ne ccnfentoit à

ion clei^ion^ qu*a condition qu'elle
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feroir confirmée niianimemenc par U
clergé ôc le peuple Romain.

11 quitta aufîî-tôc Worms , alla cé-

lébrer les fêtes de noël dans fon Eglife

de Toul , & partit après pour Rome
en habit de pèlerin, faifahc de fofi

voyage un exercice de pénitence , &
s'efForçant par la continuité de toute

forte de bonnes œuvres , d'attirer les

bénédictions du Ciel fur les prémices

de fon miniftere. Sa fuite groiîilToic

de ville en ville, par une infinité de

perfonnes qui accouroientde toute part.

Quand il approcha de Rome , toute

la ville vint au devant de lui , en chan-

tant des pfeaumes ôc des cantiques.

11 unit fes vœux aux leurs , defcendit

de cheval , & marcha nuds pieds un

alfez long efpace de chemin. Avant de

mettre le pied dans la ville , il dit

au peuple ôc au clergé : J'ai été choili

en la manière que vous favez , pour

gouverner votre Eglife ; mais fuivant

les canons , l'élection du clergé Se du

peuple doit précéder tout autre fiif-

frage. C'eft pourquoi je vous prie de

me déclarer vos fentimens, avec une

pleine liberté. Comme je ne fuis venu

que malgré moi , je m'en letournetai
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premier bruit d'interdire le miniflere

à tous ceux qui avoient ccc ordonnés

d*une manière fimoniaque , les prêtres

& les évcques publièrent que les fonc-

tions eccléliaftiques & les mefles mcme
alloient ceirer dans prefque toutes les

Gglifes. La grandeur du mal fut pour

le Pape u.i motif plus prelTant d'en

accélérer le remède. Il ne prit que le

temps néceflaire pour ralfembler les

cvèques 9 & tint un concile à Rome
dès le vingt-fixieme jour du mois qui

fuivit celui de fon inftallation. Cepen-

dant comme on lui repréfenta que fui-

vant le décret de Clément II les clercs

ordonnés par des fimoniaques pouvoienc

exercer leurs fonctions après quarante

jours de pénitence , Léon adopta cette

règle. Aulîî tôt après les folennitcs du

temps de pâque , &c dans la femaine

même de lapentecôte, il alla tenir an

nouveau concile à Pavie , pour mettre

en vigueur dans ces contrées les rc-

glemens du concile Romain. Enfuite il

paiïa les Alpes, confirma en route l'e-

xemption de l'abbaye de Cluny, ôck

rendit à Cologne , pour la fôtc de S.

Pierre qu'il y célébra avec rEnipereiir.

Il accorda plufîeurs privilèges à Héri-
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lats , revit en palTant fa chère Eglife

de roui à laquelle on l'avoit enlevé

malgré lui , & dont il conferva toujours

/ le titre avec le fouyerain pontificat , k
fe rendit à Reims le jour de la Saint

JMichel , comme il l'avoit annoncé.

Il ne s'étoit pastrompé , en comptant

fur Tamour &c la vénération des fran-

Hift. De- çois pour le Chef de TEglife. Une mul-
*'^'

cnedTp*.
ti^^^s prodigieufe de Fidèles , accou-

rus même des Etats voifins , des gens

de toute langue , de tout fexe , de

toute condition, fans excepter les moines

& les folitaires , vinrent à la fuite

des prêtres &: de plufîeurs évêques , au

devant du Vicaire de J. C. en faifant

monter jufqu aux cieux leurs cantiques

ôc leurs acclamations. Il alla defcen-

dre à Téglife de S. Rémi , qui fut à

l'inftant remplie d'une telle multitude,

que le Pape ne pouvant plus y ren-

trer , fut obligé de fe faire dire k
meffe dans fon appartement. La veille

de la cérémonie V la foule ne fiifant

qu'augmenter fans qu'on pût faire for-

tir perfonne, il menaça de repartir 1

pour Rome , & de laifler la dédicace.

Auflî-tôr & fans nulle contrainte , tout!

ce peuple fe retira refpedueufemenr,
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reçu ou donné les ordres facrés par

/îmonie. Tous fe purgèrent aulîi-tôt

pnr ferment , à l'exception de cinq

,

dont ceux de Langres ôc de Nantes

feulement , dans un examen plus ap-

profondi , fe trouvèrent véritablement

coupables : ils furent dcpofés. 11 fe

trouva un nombre proportionné de

coupables parmi les abbés , & une égale

finccrité dans tous les états. Ce qui

arriva à rArchevcque de Befançoii

,

infpira fans doute à tous les autres une

crainte Ci remarquable de la diilîmu-

lation ôc de la mauvaife foi.

Outre laiîmonie , l'Evcque de Lan-
gres étoit accufé de viplences tyranni-

Gues contre fon clergé , d*bomicides

,

a adultères , & d*inFamies exécrables.

Il engagea>néanmoin$ TArchevêque dç

Befan^on â prendre fa défenfç. Mais

celui-ci , comme il ouvroit la bouche

,

perdit tout d coup la parplç, ôc fut

le premier à donner pour un mira-

cle ce qui lï|i arrivoit, Ot\ fe fpuvint

que S. Rémi, qu on envifageoit comme
préfent dans fes leliques , avoit opéré

autrefois un prodige femblable en

rendant muet dans un concile un évê'-

c^ue Arien. Le Pape s'ccria , en ver-*
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ïuent pour avoir intrigué contre fa cl"

Icbration , le chaiFerent de fon (îege , 6c

fe choifirent un autre pafteur.

Il y eut aulîî quelques feigneurs ex-

communiis nommément , pour des

mariages illégitimes *, ëc Ton défendit

à Guillaume duc de Normandie , d'é-

poufer la fille du Comte de Flan-

dres , à caufe de la parenté. On fit

enfuite douze canons qui ne font

qu'un renouvellement des anciens , ôc

dont la répétition ne feroit qu en-

nuyeufe. On trouve dans ce concile

quelque cliofe de plus remarquable,

éc qui paroît fort fingulier , vu la cir-

confiance des lieux , alTurément très-

catholiques. Dès la première feffion

,

on déclara que le Pape feul étoit pri-

mat de TEglife Univerfelle : mais il

faut fe rappeller qu'on touchoit au

terme de la fchifmatique indépendance,

où les patriarches de G. P. afpiroient

depuis n long-temps en s*arrogeant le

titre fuperbe d'oecuméniques. On avoit

même quoique fujet de craindre , qu'a-

vec ces dénominations ambitieufes, des

ïdées ôc des prétentions femblables ne

priflent infenîiblement parmi les Oc-

cidentaux : & déjà l'arclievèque dq



Compoftelle en Efpagne avoic pris k
qualité d'Apoftolique , alors annexée

au Succelfeur de Pierre. Pour réprimer

cetce témérité , on voulue- faire fentir

que ces fortes d'entreprife» étoient al^

tant d'ufurpations faites fur les droits

du Vicaire . de J. C. C eft pourquoi

dans la troifieme feflion , on excom-
munia rArchevèqae Efpâgnol qui don-

noit un exemple fi dangereux à TOc- '

cident. On obferve encore dans ce

concile de Rheims, qu'à Touverture

de la troifieme feflion on chanta le Ftni

Creator : c'eft le premier «.monument
qui nous refte de l'antiquité de cette

hymne , dont on ignore l'auteur.

Les affaires delà religion ne furent ibid. 1044.

pas plutôt réglées en France , que le

Pape repaflTa en Allemagne , & célé-

bra au mois de novembre le concile

de Maïence qa'il avoir indiqué. Il s'y

trouva environ quarante évêques, y com-
pris cinq métropolitains» dont S. Bar-

don archevêque du lieu étoit un des

plus illuftres. L'Empereur Henri fe

trouvoit auflî préfent , avec les fei-

gneurs de Germanie. On s'appliqua

,

comme en France , à remédier aux

défordres qui régiioient dans le pays,
* K iij
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fpccialemenc à la fimonie & aux ma-
riages des prêtres. Sibicon , évêque de
Spire , y tut accufé d'incontinence , à

jufle raifon. Il eut néanmoins la te-

mérité facrilcge de vouloir fe purger

par répreuve du corps & du fang de

J. C. mais il eut auiïî-tot une attaque

de paralyHe» dont fa bouche demeura
contournée le refte de (es jours.

S. Bardon mourut environ un an êc

demi après, le lo de juin 105 1. 11

avoir été moine de Tabbaye deFukle,

où il ne penfoit qu'à vivre dans la

(implicite , quoiqu'il fût parent de

l'Impératrice. Un jour même que ks
confrères le railloient fur ce qu'il li-

foit le Paftoral de S. Grégoire , il leur

répondit en plaifantant comme eux :

Peut-être viendra-t-il un roi, qui ne

fîichant plus qui faire évcque , jettera

les yeux fur moi. Ayant fait cependant

d'excellentes études , fous i*Abbé Ar-

chambaud , depuis archevêque de

Maïence, & montrant autant de priv-

dence que de dodrine , TAbbé Ri-

chard lui donna la conduite d'un nou-

veau monaftere établi près de l'ancien.

L'Empereur Conrad qui aimoit les

religieux de Fulde , itant venu voir

[*i
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ee nouvel ccabliiremenr , fut ravi de

l'ordre qu'y maintenoit Bardon , prie

de raffeàion pour ce pieux parent de

fon époufe , lui donna l'abbaye de

Verthine près de Cologne , puis celle

d'Herfel près de Fulde ; enfin , après

la mort d'Aribon archevêque de

Maïence > le fit élever fur ce fiege

à l'âge d'environ cinquante ans. Mais

peu après , il appréhenda que ce bon

moine ne fût qu'un médiocre évèque.

Bardon fe trouvant avec lui à Gof-

lar aux fêtes de noël , officia le pre-

mier jour, fuivant la prérogative de

fa place. L'ufage étotcque le célébrant

prêchât après l'évangile : le nouvel

archevênre remplit la tâche , ôc ne fit

nullement admirer fon éloquence. Plu*»

fleurs critiques s'en expliquèrent avec

beaiicoup de liberté j ils eurent des échos

fans nombre : on blâma hautement

ceux qui avoient élevé un (impie moine

à une dignité fi éminente. Le lende-

main, jour de S. Etienne, Thieri évè-

que de Metz chanta la m elfe , & fit

un fermon éloquent. Voilà , dit-on ,

ce qui s'appelle prêcher ; c'eft - là un
évèque. Le jour de S. Jean, on de-

manda à Bardon qui oflicieroit : il die

Kiv
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que ce feroit lui. Ses amis aîarm&
cherchèrent à Ten détourner , fous di.f-

férens précèdes/ 11 n*écoure rien , il

monce en chaire , il excke Tadmira-

tion de tout le monde , & fait fondre

en larmes tout fon auditoire, Quaixl

il vint , félon la coutume , fe mettre

^> table avec TEmpereur ; C'eft au-

jourd'hui noël pour moi , lui ditCon-

. „ ^, radj la jaloufîe de la malignité font

confondues : ôc il ne favoit c iment

lui exprimer (on contentement. Mais

l'Archevêque ne parut pas plus tota^

ché des louanges de ce jour
,
que du

mépris des jours préccdens : il quiaa

.
la C]our le plutôt qu'il lui fut poffi-

ble , & alla fe coiinner dans fon dio-

cefe , qu'il gouverna vingt ans d'une

manière à mériter place entre les faints

que l'Eglife honore publiquement.

.. l'I eut pour fuccefifeur , Liupold pré-

vôt de TEglife ide Bamberg, ëc mé*

morable par un de ces" traits intéreiTans

pour les ' leéireurs qui 5'attachent plus

chrwn. Sax. à l'amc qu au corps de l'hiftoire. Comn^
î'î'J^^yr

* il célébroir devant Léon IX , dans un

autre voyage que ce Pape ht en Alle-

magne , un diacre du pays , fuivant

Tufa^e de fou Eglife > chanta une k<-
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çon après : la; piemierô oralfon <le là

melTe. La coutume éroic xlifFéreme à

Rome , ôc quelques Romains de la

fuite du Pape lui perfuaderent de faire

défenfe au diacre de continuer fon

épître. Le Diaève , jeune homme « vif ^

êc peu timide > tiQ laiflanc pas de pouc^

fuivre d'une voix toujours aullî haute ;

le Pape le fit appellerj^ le dégrada

fur le champ. L'Archevêque continua

paifiblement jufquau moment du fa«

crifice 1 mais alors il snûk dans fom

fiege , 6c protefta que ni lui ni autre

n acheveroit la mefle , û on ne lui

rendoit fon diacre. Léon IX à qui

l'on a reproché un zèle quelque-

fois trop vif, montra dans cette oc-

cafîon qu'il en favoit tempérer l'ar-

deur au befoin , ôc même rejetter les

cunfeils qui l'animoient. Il renvoya

aulîi-tot le diacre revêtu de fes orne-

mens , 3c cenfé par-là réhabilité ^ après

€[uoi , Liupold acheva l'office. On doic

confidérer ici , dit l'Aufeur original >

& la fermeté du Métropolitain a ioute-

nir fa dignité devant le Pape, & la

fage humilité qui fit fentir au Pape

la néceffité de céder au métropolitain

dans fa province .' réflexion d'une juf-

Kv

y
uv a
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tcife parfaite fur TafFairç prcfente, c^H^

â-dire par rapport aux ufages anciens

d'une £glife coniîdérable , quand il n^
a point d'abus , 8c qu'on n'a pas même
procédé à y en découvrirr

li Après avoir remédié aux défofdre$

de rAllemagne » < le iPape Léon repar*

tit pour ricalie y continuant â remet-

tre la règle fur toute fa route, 8c

procurant de tout fon pouvoir le plus

grand bien de la religion. £n paUant

par la Lorraine, il prit avec lui Hunv-

bert abbé de Moyen-Moucier , qu'il

fit évêque & cardinal v nous le ver-

rons bientôt figurer cotnme un prélat

des plus diftingués de Ion (îecle , tant

|>ar Tes lumières que par Ïqs ferviccs

importais qu'il rendit à l'Eglife. A Si-

ponte y au pied du mont Grargan y

Léon tint entfore ixn concile , ou il

dépofa deux archevêques (imoniaques»

Peu après les folennirés de pâque y

il tint enfin dans l'églife de Latranle

concile Romain qu'il «voit indiqué. Il

s*y trouva cinquante^cinq évêques ou

archevêques, dont grand nombre du

royaume de France, comme intérefTés

principalement aux affaires qui s'y dé-

voient traiter en cohféquence du con^

, ï -•1
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cile de Rheims. La dépofîtion de Gel- ^

duin de Sens fut connnliée : mais le

fage Pontife crut devoir réhabiliter le

fucceflTeur qu'on lui avoit donné d'une

manière ittcguliere ', quoiau'avec jirf-

tice |iour'le fon^ deà chçiles. Hugues .

de Langrés accuifé devant de crimes,

avoit toujours tonfervé la foi , Ôc même
beaucoup de zèle contre les héréti- ^

gués. C*eft le premier auteur qu'on

tache avoir écritcontre Bérenger. L'hor- . «

reiir de- l'excommunication Ôc l'état dé-

plorable de fa confciençe excitèrent fes
,

remords, tl alla nuds pieds à Rome »

ne confeffa pas feulement fes pécliés :

au Pape , mais fe préfenta au concile, *

les épaules découvertes Ôc des verges '

k la main, en fuppliant les Pères de,§.
"^

lui épargner, au moyen d'une filu-^^:'

taire corredkiort , les châtimens étet-'\

nels qu'il r'econnoiflbit avoir mérités

par fes énormes forfaits. Les évêques

étoient attendris jufqu'aux larmes y le

Pape inclinoit a une pleine indulgence y

il defiroit , en faifant une exception aux

règles communes , de. le rmblir dans

Tcpifcopat. Mais Hugues ne voulut plus

s'occuper qu'à pleurer fes égareipens

,

fe retira à S. Vannes de Verdun dont

Kvj

'Ji-B
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. Valleran fon frère étoic abbé > y prîr

> Thabit moiiaftique y. ôc mourut quel-

: <jue temps apcès dans les plus vifsfen-

ûmeiis de pënicence. On avoit en-

i - core cité au concile de Rome Tévcque

de; D61 en Bietàgite % & fes préten-

dus fùfFragans , afîivae répondre fur
' le refus qu ils ifaiibîent déXe ibumettre i

rarchévcque dé Tours. Ils ne comparu-

rent poiiit y ftirent excommuniéscomme
contumaces» & préfumés coupables de

- "la fimonie dont on Tes açcufoit encore^

, JLe Pape Léon canonifa auflî^ dans Je

' 'concile dé Latran 5 S. Gérard^ un de

^{q^ prédcceflèurs Tur Te fiege de TouL
\ /^ ' Mais l'affaire fa pfus importante qu'on

y traita,' fut l'examen des erreurs de

Mahjîr, Bérenger qu'on y avoit d^énoncé- Ce
pi\Tf.farc.vr.-fjjy.x cto6beur, le premîèi: héirénarquc
pnrc.i. Vit.., ..» .

,r . /^ 1
s Léon. TX. proprement dit qu aient ehtantc Ics Oau-
Vap.Boii.trX. j^sj

^f^jj^ j^^ ^^ pg^yg jç Tours , avec

Coures les qualités convenables aux no-

vateurs^ mais fur-tout avec un pen^

clïant extrême pour les idées neuves Se

. les avéra ares hafardeufes , avec la paf-

* '' (îon de fe diftinguér & le talent de

fe faire valoir » avec une trempe d'ef-

prit également opiniâtre & fouple , in-

.capabîe de changer & toujours prêt à

JrX

^^^Sl
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fe récrader. Il enfeigiia dans fa patrie 9

conferva récôle de Tours en devenant
^

archidiacre d*Angers , êc s*acquu kré- l - ;,

putation de l'un des plus habiles maî-

tres qifil y eût dans les Gaules»

Cependant unJeune Italien , nommé
Lanfranc, qui venoit d'achever Tes étû" .

àes i Pavie avec une diftindtion rare , ; ,

vint chercher «n France la gloire qu'il

aimoit alors pafîîonnément. 11 eut avec

Bérenger une difpure publique, où le

Profefleur tant vanté ne fut rien moins
qu'applaudi. Quoiqu'on n'eut agité que

Iqs queftions aflez indifférentes , plu-

lîeurs diiciples dé Bérenger perdirent ,5 '^ ^
la haute idée qu'ils . avoient de £on .

(avoir , & l'abandonneretit. Lanfranc vir.fec.f*

allant quelque temps après à la capi-
f^^p^ è^ç/'"

lale de Normandie , fut attaqué par boU t, 17

des voleurs qui le dépouillèrent dans^****'

une forêt , & le lièrent à un arbre.

Le péril & Tinforhine lui infpirerent

de la piété. Il voulut chanter les louan- ^

Iges de Dieu , ôc n'en fâchant rien

Ipar cœur, il rougit de l'honneur qu'il

avoir acquis dans Tes fciences profanes y

tandis qu'il étoit fî ignorant dans celle

du falut. Seigneur , s*écria-t'il , déli-

vrez-moi du danger où je fuis ^ de

r



•>..
J

il
w*

n
< s

avec votre grâce j*àpprei:ilrai 1 voiii

fçrvir. Après cette prière , il entendit

palfer des voyageurs, qu'il appella à

fou fecours. Dès qu'ils Teurent déta-

ché , il les pria de lui dite quel écoic

le plus pauvre monaftere du pays. Nous

^ n'en cohnoKTons point déplus pauvre,

ni de plus faint , lui dirent-ils » que

'
, celui qu'un bon homme bâtit ici près;

& ils lui en montrèrent le chemin.

il C'étoit celui du Bec , ainH nomme
_

I
en langue Celtique , duruifleau au bord

duquel on le conftruifoit dans un état 1

bieji difFérent de ce qu'on le vie dans!

s«.<î. Bc. la fuite. Herluin en ctoit l'abbé , le

^ 34 j

f
^** ** fondateur , l'architede & le maçon

avec quelques pauvres compagnons qa il

avoit railemblos. 11 avoir néanmoins

pour aïeux Anfgor de la race des]

Îremiers princes Normands venus de

)anemârck , & Méloïfe parente des

comtes de Flandres. Il étoit perfoii-

nellement rhéri &: très-eftimé , pcarl

èi^s preuves de bravoure , par Gifle-

bert comte de Brionne & petit-fils dul

Duc Richard I. Mais il avoit quitté toaJ

ces avantages , pour fe dévouer auxl

plus vils trayaax , & à une auftéritcl

de vie qui ne lui laiffoit pour noui-

M.
V 'ï

•Â

\ \ f :.-l'
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n'turô que du pain de feigle , ave<r

quelques herbages cuits au fet ic i
l'eau. Sa ntere renonça de même aux

biers du iiecle , & fe retira auprès;

de lui , pour laver les habits des moi^^

nés f éc leur rendre tous les autres fet:'

vices de ce genre.

Quand Lanfranc airiva au Bec y

il trouva ce faint homme occupé à
conflruire lui - même un four. 11 ne
put voir cette fainte (implicite fans être

attendri > fe proflerna devant lui, Se

lui baifa les pieds avec un grand refr

éd. Hcrluin $ de fon coté ^ admirai

'humihré d*un fî favant homme , Se

crut avoir trouvé le fujet quil de-

niatidoit depuis quelqr temps au Set-

gnear pour inflruire les difciples ^ car

il s'en reconnoiflbit incapable. Hnef*
fec , à peine favoit'*iMire , n ayant avanr

fa tctraite aucun ufage des lettres , fe^

Ion les mœurs de la nobleilè du temps»

Lanfranc palla néanmoins trois ans

dansupô entière foljtude, afin de s'inC'

truite dès devoirs de la vie monafti-

^ue , 6c particulièrement des divins of-

f

hces , fuivant la promefle qu il en avoic

une- école » te

faite à Dieu.

11 ouvrit enfwîteI
im^?^^^ ^H'tfU '**^

y-
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ènfeigiîâ aitflî-tôc avec tant de fitccês

,

que non feulement les enfans Se les

clercs , mais les maîtres les plus re-

nommés y accouroient de routes les

Gaules. Alors Bérenger , plus aban-

donné que jamais defes difciples , cher-

cha dans la carrière théologique toat

i fait inconnue pour lui, une amorce

nouvelle pour la curioiité, ou du moins

un frein contre la défertion. Il ini^r-

fréta , d'une manière contraire à toute

antiquité , les endroits de TEcricure

qui établiifent la préfence réelle de

J. C. dans Teuchariftie, s'éleva con-

tre Pafcafe-Ratbert renommé entre les

dôâreurs qr *i Tavoientunanimement fou-

tenue dans le neuvième fiecle commç

dans tous les autres , Se releva beau-

1

coup Jean Sèot qui paroiffoit l'avoir

combattue dans le même temps , mais

avec peu d'éclat, & moins encore dc|

fuccès. Lanfranc , fcandalifé de la cé-

lébrité dangereufe que le Novateur 1

de Tours donnoit à Jean Scor, s'ef-

força dans foh école de réfucer ce

pernicieux écrivain , & de venger la

doétrine catholique de Pafcafe. Sur quoi!

Bérenger lui écrivit en ces termes : J'ai!

appris , mon frère , par Enguerran del
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Chartres , que vous cenfuriez ôc don-
niez pour hérétiques les fentimens de
Jean Scoc fur le facrement de Tautel

,

en tout ce qui ne s'accorde pas avec

votre favori Pafcafe. S'il en eft ainiî ,

vous n'avez pas bien ufé de votre ef-

prit, qui n'ell point à méprifer , mai»

qui n'eft pas encore aflfez verfé dan^

la fcience dès écritures. En tenant pour

hérétiqu©- ce doébeur dont j'approuve

les fentimens, vous deyez traiter de
même Ambroife , Jérôme & Auguftin,

Ipour ne point parler des autres.

Ce fut fur cette lettre déférée au
I concile de Rome, que l'on jugea des

fentimens hérétiques de Bérenger. lï

y fut condamné , Ôc privé de la com-
munion. Mais parce qu'il étoitabfenCy

Ion le cita au <:oncile convoqué à Ver-
Iceil pour le premier feptembre de la

même année > afin d'être ouï dans fes

léfenfes. ^

Cependant il profita de l'abfence

le Lanfranc qui fut appelle au con-

cile de Rome , ôc tenta de répandre

/enser la»^ erreurs jufqu en Normandie. Il alla

[ Surquoit monaftere de Préaux , fondé nou-

les :
J'aiW^llement dans le dioçefe de Lifieux ,

lerrancieB^ 4^^ refpiroit toute la ferveur d'urne

v f-,>,

'N.

%
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première iiiftitution* Robert , dernier
1

duc de Normandie , l'avoir honoré de

fes bienfairs ; Ôc pour tranfmectre k
fentimens de bienveillance à Guillaume

fon fils ôc fon héritier , l'tvoit choifi
|

pour témoin des difpofîtions de fa li-

béralité , ainii queplutieurs jeunes fei-

gncurs, à qui i*on donnaun foufHet, afin

qu'ils en confervafl'ent le fouveniri

ufage des lors ancien , ôc qui préfente

la raifon de ce qui fe pratique en

donnant la confirmation aux enfans,

Ansfroi , abbé de Préaux , n'eut pas

: plutôt entendu Bérenger , qu'il eut

horreur d'une dodrine (i éloignée del

la foi commune. C'eft pourquoi le|

Novateur palïk promptement auprès

du Duc Guillaume, dont il crut fur-

prendre plus facilement la jeuneife
:|

mais ce Prince montrant déjà la fupé-f

rioricé ôc la jufteflfe d'efprit qu'il fiJ

gnala par la fuite , ne crut pas s'en deJ

voir -rapporter à fon jugement fur de

matières de religion. Il retint Bérenj

ger auprès de lui , & caflembla le/

plus habiles gens de fes Etats, danj

la petite ville de Brionne près Tabbayi

du Bec. Bérenger y parut , avec uj

de fes difciples , fur i éloquence 'du
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quel il comptoit beaucoup : mais ils
^

lurent fi forcement réfutes
, qu'on te

lédui/it lui-mcme à un filence hon-
teux , puis à la confeilîon forcée de

la foi catholique.

Car à peine fut-il forti de cette

conférence, qu'il écrivit à fes aveugles

feûateurs une lettre remplie de Us
blafphèmes accoutumés. Il eut mèmç .

l'audace d'y traiter d'hérétique l'Eglife

Romaine èc le S. Pape Léon , pour,

\k venger , tant des Normands unis .^
de feuriment avec le S. Siège, *que de ^

l'excommunication lancée contre lui au
concile de Rome. 11 ne jugea pas

néanmoins à propos d'entrer dans le

détail de ce qui s'etoit paiTé à Brionne^ i

iioi , difoit-il , il différolt de répon- ^ :
•

re , jufqu'à ce qu'il eût confondu le i

iPape ôc les Romains, dans le concile

qui s'alloit tenir à Verceil
,

Il n'eut garde cependant de fe ren- Mcrmi

re à cette augufte afTemblée , nom-^^J''""**^*^

niée en plufîeurs endroits concile plé-

liier , où l'on vit en effet des évcques

Je toutes les parties du monde. Mais
kur garder encore quelques mefures

,'

pu plutôt, pour mieux faire illufion à

fes partifans , il y envoya deux ecclé-

Miques qui puffent dans la fuite ea

050*
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dénigrer les procédés , ôc en rendra

la légitimité luCpeÛe, Lanfranc, que

le Pape avoit retenu depuis le concile

de Rome , comme un homme des

plus au fait du fyftème de l'HércfiaN

que , ne manqua pas non plus de fc

trouver à Verceil. On y lut publique-

ment le livre de Jean Scot , qui fut
|

profcrit unanimement. On expofa en-

fuite les fentimens de Bérenger, quil

depuis le dernier concile avoit fourni

contre^ lui mille preuves nouvelles;

& fa condamnation fut confirmée,!

malgré tous les arritices de fes cmif-

faires. A peine eurent-ils ouvert lal

bouche pour fa défenfe , que les évê-

ques ne formèrent tous enlemble qu'uni

même cri d*horreur. En ce même

concile , le Pape fufpendit de fes foiic*

tions Hunfroi de Ravenne , pour quel*

que manquement envers l'Eglife del

Rome. Depuis que cette ville avoit

été le fîege principal de l'autorité dcj

GrepS' en Italie , fes archevêques con-|

fervoient une hauteur & des préten-

tions exorbitantes , & qui tournoient

fur-tout au préjudice des patriarche^

de Grade. En puniflant Hunfroi , Lcoiï

IX accorda le pallium à Dominiqu

de Grade , avec lé droit de faire pof
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tel la croix devant lui. Mais cet an-

cien différend ne fe vida point en*

core : ce ne fut que trois ans après»

que le même Pape , dans fon con-

cile, ilatua efficacement que le pa-

triarche de Grade > autrement la nou- <*

velle Aquilée , feroit métropolitain des

deux provinces d'Iftric & de Vénétie ,

fuivant les privilèges des fouverainis

pontifes.
^

, *'. * 'v 7

I

Sans attendre Tiffue du concile qui

{fe cenoit en Italie» Bérenger alloi

{toujours en avant dans les Gaules.
"

L'humiliation qu*il avoit effuyée dans

la conférence de Brionne , lui renoic

fur-tout a cœur. Pour couvrir la honte

de fa défaite , & raffermir fes partifans

déconcertés , il publia une letçre adreffée

Uun favant religieux di; Bec , nommé
Afcelin

, qui avoit été un de ffs plu$

terriblçs antagpnifles dans la Jifpute.

Il nie dans cette pièce, qu on Tait ré- ApudLanfr;

jluit à confefler que Jean Scôt avoit ^•^•?* H*

erré en matière de foi j & avec fa

[duplicité & fes fubterfuges ordinaires

,

|il explique l'aveu qu'on ayoit tiré de
llui à ce fujer. Il ajoute , qu'on ne
fauroit fraiter cet autejir d'hérétique,

. .-^ ^

fans témérité , fans injuftice , fans im- a
piété

^
qu'eu imaginaiît au contraire
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avec lô feul Pafcafe , qu'il nç refte

rien de la fubflance du pain Ôc du

vin dans le facremenc du corps du

Seigneur, on donnoic dans un fenci-

ment non moins contraite au fens

commun qu'à la dodririe de l'évan-

gile & de TApôrre S. Paul. Dans la

réfutation qu'Afcelin né manqua point

de publier , il fit d'abord fentir la|

nouvelle impofture de Berenger j &
pour le confondre par quelques point?

de préclfion , prit à témoin tous

xeux qui avoient adîfté à la confé-

rence , qu'il étoit convenu de rhérfr-l

cicité de cette proportion particulière

de Jean Scot : cela fe fait çn appa-^

irènce , & non pas en réalité , 7î^<;ci<

l/la geruntur j non veritate. Il montre

enfuite, qd'e lé fentiment attribué siu

feul Pafcafe, eft celui de TEglife Uni-

verfelle; qu'il eft parfaitement conforme

à la doârine des Evangéliftes , & a celle

du Dodteur des nations j enfin , qu'il ne

contient rien de contraire à la nature

,

dont les loix eîTentielles ne font autre

chofe que la volonté toute-puilTance dul

. Créateur..^^'^^;_f;^;'::y^_;î-f>.:;'.; .,, ,

Analcû. p. Dans les mèriieis Conjondurês , Adel-

*^7* inan , écolâtre de l*Eglife de Liegej

& depuis évêque de Bre(re> écrivit

,.•" »..î
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Bérenger une lettre conçue en ces

rennes : Mon frère , mon très-cher -

fifre» car je puis bien vous donner ce

nom tendre en mémoire de la douce

fociécé où nous avons vécu à Char-
tres, vous plus jeune 6c moi un peu

plus âgé 9 dans la fainte école du So-

crate Chrétien notre vénérable Fui- •

bert y fouvenez-vous 5 mon frère , des .^

entretiens que ce père à jamais mémo-
rable avoir le foir avec nous , dans

un petit jardin près de la chapeliei< -

U , nous parlant avec tant de tendreffe
'

que fouvent les larmes lui coupoienc

ia parole , il ne ceflbit y vous le fa-

vez , de nous répéter : Mes chers en*

fans, fuivez toujours les chemins bat^

tus , ôc marchez foigneufement fur les.

traces des Pères , fans jamais vous '

en écarter ni à dcoîte ni à gauche. Dieu '

vous préferve donc , mon très •* cheô

lere , de donner dans les fentiers dé* ^

*^^^[^çHtournés ! Empreflez-vous au contraire

a nature • démentir les bruits qui fe répandent \

font autrefr"^*^®
vous jufqu en Germanie , & qui >

j^j^ncedufcgravent de jour en jour ma douleur
^

Bans cette terce étranger^. Gnneceflç

es Adel-fr "^^ redire que vous vous êt«s fé-^:^
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icignant que l'hoftie fans tache qu'on

immole tous les jours & en tous lieux

fur nos autels , «*eft pas le vrai corps

ôc le vrai fang de J. C. mais une fim-

ple figure & une r^flemblance. Je

vous conjure donc , par les miféricor-

des éternelles Ôc par la mémoire im-

mortelle de notre incomparable maî<

tre , de ne pas troubler la paix de

TEglife Catholique , pour laquelle tant
j

de milliers de martyrs 6c de faims
1

do(Skeurs ont combattu ôc prodigué

kurs fueurs & leur fang. Ils ont li|

bien pris fa défenfe , que tous les hé«

fétiques palTés Se à venir font égale-

ment ccnfondust

Cette exhortation touchante , jointe
j

aux moyens folides fur lefquels Adel-

man établilToit dans la même lettre lai

créance commune de reuchariftie , écoit

fans doute de nature à' fï^ire une forte

imprenion. Mais les chefs de pa''^ nont

communément d'entrailles que pour

leur iyftême & leur gloire. Bérenger

ne celTa point de travailler par ksim
cours » fes écrits 6c (es émiifaires , il

grolîîr fà fede. 11 s'appliqua fur-touti

â.fe faire des proteéleurs & des par-l

rifaas dans Tépifcopat , 6c féduifit en|

' -> . •

*
• efe
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cence, Tannée Françoife ayant à fa

tète les clercs en habits facerdoraux,

niarcheroit contre cqs impies, & en

feroit JLiftice. A cette nouvelle , les

novateurs furent confternés , ^ les

moins opiniâtres abjurèrent d'abord la

nouvelle héréiîe. Mais bientôt les chefs

de la fede , par leurs artifices ôc leurs

protedtions , trouvèrent moyen de con-

jurer cet orage. L'Evêque de Senlis

fur-tout mania Ci bien Tefprit du Roi,

\iA fit tant d'éloges des vertus de de

la piété de Bérenger, que le Prince,

comme tous les grands , fi fouvent du-

pes en ce genre , ne put fe perfuadec

qu'un eccléiiaftique Ci pieux fut un hé-

récique. On fit même craindre au Roi

de devenir l'inftrument de Tenvie à

qui le mérite faifoit ombrage. En un

mot le Roi Henri , fans changer de

fentimens , chanî^ea de procèdes , ou

du moms fe laifia beaucoup adoucir à

<^er égard. C'eft ainfi/que le manège

ôc l'hypocrifie rendent fouvent inutile

le zèle des meilleurs princes : l'erreur

qu'ils pouvoient fans peine étouffer d

la naifiance j jette enfuite des racines,

qu'il devient prefque iropolfible dp
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(qu'ils en obtinrent fans peine, avec

le défeutd'aientaiir. L'ui le ces frè-

res , no'iîm(' ArbcLC, vini li eme dans

ia faite fe joindre à eux. Ils eurent

beaucoup a, fourfrir , non feulement de

la ilérilité du lieu, ma*» C2 la grof-»

fiétecé ôc de la dureté des gens du

pays j qui leur faifo.cut cous les jours

des infukes. Enfin par leur travail Hc

leur patience , ils triom|)herent de tous

les obftacles. Il fe préfenta un Ci grand

nombre de perfonnes qui voulolent

vivre fous ia conduite de Robert , qu'il

prit le deiTein d'çcablir mi monaftere

en règle : ce qu'il exécuta , avec l'ap-

probation dç l'évèque de Clermonr,

Ôc du confentement tant du Roi Henri

que du Pape Léon , qui en donnèrent

l'un & Taatre leurs lettres datées de

cette année X051'. Le S. Abbé, fans

îiutre fond que ce-lui de la Providence,

irépara jufqu'i cinquante églifes qui

tomboient en ruines : il vit jufqua

trois cents moines dans fon monaftere,

qui devint dans la fuite le chef d'un;?

congrégation -lombreufe fous la règle

de S. Beno> 'i gouverna quinze ai

ia commun • .w , ôc fit tant de mirai

des apr' f mort, que fes r'^ljgieux,

X



lement, par de, n,! •..
""^ recueil-

F«el de toure/for/' aT"^ ^''^

I-eS. Pape Léon IY P^fbonnes.

W 2»« Produifoit alorrianlrp iv^de France /a A;„f» ; a- .*"' ' %^'^e

avoit vu denrif'c f
^"/aume. On y

i^ P'"fieuîSfe?f]trT ^" ^'^'•"

rieurs : mais r« »«„ ^ j .
*^" ^"pé-

fant lapropriélé f.T''"r-'."
^^"^ J^'^-

gfux. Quoique S. Au^mÀ-;,, ^-

"mement ^tafcli en 4fSd '"' ?'" '

^'«"'fMT dans "es G-
r'"'^"'*'

I ^^hu;r^a,ent d" f
^*"'« '.avant

I

^> -La même ami^e , SaW»:
L iij

.:^^.



1^6 H I s T O I K I

Ion en établit une communauté a Tath

tre extrémité de la France , dans le

iieu nommé Falempin , avec Tappro-

bation & par les libéralités de Hu-
gues évêque de Noyon ôc ^q Tour-

nai. Depuis ce temps-là, ils'eft for-

mé un grand nombre de ces établilFe-

mens mieux réglés & plus exemplaires

t]ue les moines, dont la plupart ne

Vouîbient pas einbra(rer la rérorme.

Après avoir affermi les François

dans tous leurs pieux d.eifeins, lePape

paiïa de nouveau en Allemïvgne , où

il fe rencontra avec S. Hugues de

Cluny , au baptême d'un fils de l'Empe-

reur , que le S. Abbé leva des fonts,.

On donna à TAbbé Hugues une mar-

que encore plus importante de con-

fiance 8c d^eftiaie , en Fenvoyant en

, Hon^çrie pour en arrêter les troubles,

& négocier entre TEmpereur & le Roi

la paix qui fut en effet conclue. Léon

repaiTaauffî-tôt en Italie, où il tint un

nouveau concile , Ôc dépofa encore

quelques évêques fcandaleux. Dans la

même année 1051 , cqc infatigable

Pontife fe retrouva pour la troiiîeme

fois en Allemagne. Des voyages fi

. longs y ôc Cl {oiw'f^nt réitérés patct 1
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ttotlt fans cloute fort extraordinaires

,

de la part du Chef de l'Eglife : mais

les défordres éroient fi grands en plu-

fieurs endroits , la multitude , la qua-*

lire , Taudace des coupables fi impo-

fantes & fi pernicieufes , que la pré-

fence de Pierre chargé de raffermir

fes frères dans la foi pouvoir feule ar-

rêter le cours de la perverfion , ôc re-

mettre en particulier les Eglifes d'Oc-

cident en état de réfifter au plus

grand des fcandales , que l'Orient al-

foit leur donner en confommant f^

fchifmatique défedtion.

Cependant Léon IX fe crut encore

oblige de marcher en ces provinces

d'Italie, que les Normands avoient

enfin foumifes à une domination fi

foibie dans fes principes. Depuis la

glorieufe défenfe de Salerne par les

quarante pèlerins de cette nation , leurs

habiles compatriotes n*avoient pas né-

gligé les invitations réitérées des Ita^

liens , qui les avoient preflcs de venir

partager la douceur de leur clitnat Se

les beaux fruits d'une terre fi fortu-

L'amour de la gloire fut un ai-ne

h

.ion plus vif encore pour la bra-^;,

vourc Normande. Plufieurs 'd'entr'euk^

.'Liv -^f*
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vinrent d'abord , comme ou l'a vu y

teiiter fortune eu Calabre , fous le

Comte Rodolphe
j
puis fous le fameux

Robert- Gui fcard. Ils firent des pro-

diges de valeur contre les Sarafins îk

hs G.ocs • avec une poignée d'hom-

mes , ils délivrèrent en alfez peu de

temps l'Italie de ce double joug,. Mais

ne montrant plus à beaucoup prcs Je

dcdntérefTement ôc la modération des

libérateurs de Salerne, ils fe payèrent

de leurs fervices , par rinvafion &
par Topprellion. Au temps du Pape

vLéon IX, leurs violences ôc leurs bri-

gandages allèrent a loin,, qu'elles lui

firent regretter pour les malheur^, x Ca^

labrois le joug des Grecs , ôc réclamer

le fecours de ceux-ci. Enfin, après avoir

rente fans fuccès tous les autres moyens,

fans épargner les foudres de l'Eglife,

il prit le parti de marcher contre les

Normands , av«c une armée compofce

d'Allemands Ôc d'Italiens.

C'eft ici fans doute une de ces dé-

irn'ches qui ont attiré a Léon IX les

reproches les plus plauftbles , de fui-

vre quelquefois les mouvemens trop

impétueux de fon zèle. Il eft difficile

en effet de juftifîer cette entrep3|fe>
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ûutrcment que par la pureté de rinten-

tion. llerman , auteur contemporain vu

& renommé pour fes lumières, dit à'*»**

ce fujer dans fa Chronique, qu*il ne

convenoitau Pape de combattre qu'a-

vec les armes fpirituelles , Ôc pour les

feuls biens du même ordre. Pierre

Damien , alors abbé des faints foli-

laires de Font-Avellane en Umbrie ^

l'oracle de toute Tltalie , Ôc Ci refpec'

tiieux à regard des Souverains Ponti-

fes , n*en défapprouva pas moins hau-

tement cette expédition militaire. Le
Ciel n*y donna point fa bénédidion.

Quoique l'armce pontificale fût con-

iidérablement plus forte , elle fuc

mife en déroute, & le Pape pris en-

fuite dans une petite ville voifine •

où il étoit refte. Les Normands le

traitèrent néanmoins avec beaucoup de

rtfped. Ils ne lui demandèrent, pour

prix de fa liberté , que l'abfolution des

cenfures qu'il avoir lancées contre eux ,

& qu'il crut devoir révoquer. 1 oute-

fois ils le retinrent à Bénévent, de-.

puis* le mois de juin 1055 où s'étoit

livrée la bataille, jufc^a'aa mois de
mars de l'année fuivante.

Dans cet intervalle , il reçut la trifte

Lv

. Geot
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nouvelle, que Michel -Cérulaire pa-

^ / , triarchc de C. P. s'ctoit élevé avec

.;. . le dernier emportement contre l'E*

giife Romaine. L attaque étoit prcpa»

jée de loin , fa conduite concertée à

. loifir y les principaux adeurs bien affer-

.n : mis, ôi le chef en état de lever le

bouclier fans crainte. Uimitateur de

Photius n'avoit cependant, ni le gé-

nie» ni l'érudition , ni tous les autres

païens de fon modèle. Mais k plaie

faite anciennement à l'Eglife Greqiie»

Se f\ mal fermée depuis , n avoit pas

celfé de faigner ; fes forces ayoient

achevé de s épiûfer fourdement; &
dans rétat déplorable où elle fe trou-

voit au temps de Michel, rhabileté

fubalterne de ce dernier corrupteur fuffi-

foic à la tâche qui lui reftoit à rem-

plir. Il eut foin d'ailleurs de s'aflTocier

deux hommes propres, l'un par fon

audace, l'autre par fon érudition, i

l'alïurer pleinement du fuccès. Le pre-

mier étoit Léon d'Acride > métropoli-

. îain de Bulgarie , & l'autre , Nicétas

Ap. Baron, jnoine du monaftere de Stude. Michel
-»• »oj4-

écrivit ^ Qn fon nom & en celui de

Léon , à Jean évêque de Trani dans

la. Pouille-, une lettre qu'il prétendoic
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ra're pafTcr plus loin. Il y renouvel**

loic les reproches que Photius avoic

flics aux Latins ^ &: par ce principe

de vaniré qui rend tous les leftaires

fi fenfibles à la gloire d'enchérir les

uns fur les autres , il faifoit à l'Oc-

cident un crime énorme , de Tufage

des azymes , dont le premier auteur

du fchifme n*avoit jamais parlé. Hum-
bert que le Pape Léon avoit amené
avec lui de Lorraine , & qu'il avoit

déjà fait cardinal du titre de Saiiite

Rufine , eut communication, en paf-

fant à Prani , de la lettre du Patriar-

che de C. P. Comme il éroit ncs-

verfé dans la langue Greque , il la

traduifit fidèlement en Latin , & la

porta au Pape , qui prévit dès-lors

toutes les fuites d'une attaque (i bruf-

que & fi gratuite.

Le Souverain Pontife récrivit fans Lcon» W*

différer, pour réprimer ces audacieux, ^^' ^*

qui précendoient éclairer ou plutôt

dénigrer l'Eglîfe Romaine, établie par

J. C. la première ôc la maîtreffe de
toutes les autres. Le Siège Apofkoli-

que , dit-il , aura donc ignoré pen-

dant^ plus de mille ans depuis la paf-

fion de Nocre-Seigneur, comment ôn
Lv)

V
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tloit faire la mémoire du Sacrifice dt
cette adorable vidtime^ Il relevé en-

. fuite les erreurs & les négligences , bien

^es manqiiemens inexcufables & gra-

ves y dont on pouvoir accu fer les

Xjrecs plus j'uftemei» que les Latins*-

11 leur reproche fpécialement Tufage

d*ordonner des eunuques pour l'épif^

copac même y ce qui a donné lieu y

dit-il , de publier qu une femme avoie

été placée fur le nege de C. P. On
peut remarquer a ce propos y Ôc fans^

que nous donnioifs plus de dévelop-

pement à cette oblervation ^ quel fond.

en doit faire fur Thiftoire de la Pa-

pt(Ce Jeanne , que fes inventeurs pla-

cent Ibn^temps avant Léon IX, Quant
aux ufages indifFéretis , tv'prerîd le Poii-^

tife , quant aux coutumes diverles re-

çues en diverfes Eglifes > if fêroit dé-

r^iiomiablc & très-criminel ^ d*^en re-

trancher aucune de la communion fous

ee vain prétexte. Ain fi TEgEfe Ro-
maine donnant l'exemple de la con-

dffcendancè ôc de la charité , tandis

qu'à C. P. comme îe bruit s'en ré-

pand l on ferme les eglifes aux La-

tins 5 à Rome au contraire on ne laifl'e

pas feulement les Grecs fuivre leurs
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nfages particuliers , mais on les ex-

horte a les obfetver relîgieufenient.

Nous favons que c'eft le défaut de foi

& de charité , Se non la diveiûté des

coutumes, qui nuit au falut. t ,

Cependant l'Empereur Conftantin-

Monomaque qui ayoit beibin du Pape
& de l'Empereur Henri contre les

Normands , écrivit au Souverain Pon-

tife , afin d'établir labonne intelligence

entre l'Eglife Greque Se la Latine :

il obhgea le Patriarche Michel à écrire

pour la même fin. Le Pape qui fou-

haitoit vivement l'union , envoya trois

légats a C. P* le Cardinal Humbert,
Pierre évêqued*Anialfi 5 & Frédéric dia-

cre ôc chancelier de l'Eglife Romaine , --

parent du Pape & de l'Empereur Henri,

& par la fuite Pape fous le*nom d'E-

tienne IX. Ces légats furent chargés

de lettres pontificales pour l'Empereur

k le Patriarche de C. P. Celui-ci n'y

ttoit qualifié que d'archevêque. Le Ep.^,

S.Pontifelui reprochoit même, comme ...

une ufurpation infenfée , le titre qu'il

sarrogeoitde patriarche univerfel
,
que

ni S. Pierre, lui dit-il, ni aucun de
fes fucceiïeurs n'a confenti à recevoir*

i
Dans la lettre à l'Empereur > il exalte ip- 7*

j
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remprefTemenc de ce Prince i propo-

fer le premier la concorde & la réu-

nion. Il touche enfuice l'affaire des

Normands ^ &, ce qui juftifie en par-

tie la conduite de ce faint Pape con-

tre eux, il nous apprend quil avoir

marché en forces, non pour leur pro-

curer la mort , mais pour ramener par

la crainte des hommes ceux qui fe

montroient inacceflibles à la crainte

du Seigneur
\
que tandis qu il les rap-

pelloit de nouveau aux prmcipes de

la religion, par des exhortations pater-

nelles , & qu'ils ralTuroient de leur

obéilfance par toutes fortes de pro-

melfes , il* avoient attaqué les gens

de fa fuite, au moment où Ton s'y

attendoit le moins. ' - *^
"

• Lorfqde le S. Pontife écrivit z^%

lettres , il écoit encore entre les mains

des Normands , qu'il édifia &: rendit

tout confus de leurs propres fuccès,

par le fpedtacle alîidu qu'il leur donna

de l'auftérité & de la fainteté de fa

vie. Il couchoit par terre fur un fim-

ple tapis, avec une pierre pour ehe-

vet , ik. revêtu d'un cilice fur la chair. 1

Encore ne denieuroit-il prefque pas cou-

ché. U récicoit ch:ique nuit le pfeau-

aumô
^^^ pa

lui en

puis j
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plonge

il tom
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honorablement par rEmoereur. Peiv

d^nt leur réjout , Humberc , chef de

la légation , fit par écrit une ample

& folide réponfe à la lettre du Pa-

triarche Michel & de Léon d'Acride

contre les Latins. Il la communiqua
auflî-tôt a l'Empereur , qui en parut (i

.content, quil la fit traduire en Grec,

& publier de toute part. ïl répondit

aum au traité du Moine Nicetas fur-

nommé Pedorat , fur les mêmes chefs

à peu près que ceux de Michel-Céru?

laire. Nicetas y avoit reproché de plus

aux Latins , qu'ils rompoient le jeûne

du carèmô , en difant tous les jours

la melFe avant l'heure de none j au

lieu qu'en ces jours les Grecs ne cé-

lébroient que la mefife des Préfandi-

fiés , à l'heure de none , & fans con-

facrer , comme il fe pratique encore

parmi eux. Le favant Cardinal , après

avoir fait fentir la petitelTe & le ri-

dicule de ces objedions, fait voir que

les Latins obfervoient le carême in-

comparablement mieux que ces Orien-

qui en 5^'attachant à des
"'

taux mi-

nuties , fouvent ive jeûnoient point du

tdfut , ôc apporroient à régUfe des lé-

giiraes ou d'autres nourritures ,
qu'ils

moine
3

le moni

ihéinati

qui oi

point d(

On eut

cérenien

il vint c

icgars da

q«es reft<

avoir rei

"OUveau J

avoir dit
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!renrpasf(
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I
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mangeoientpubliquemenr. L'Empereur

.

fit encore traduire ce fécond traité'

d'Humbert. ..... .

li alla même , avec les légats Se'

grand nombre de cpiirtifans , au ma-,

naftere de Stude dont Nicetas étoit

moine , fit brûler fon livre devant tout

le monde , & obligea lauteur à l'ana-

ihématifer , avec tous les audacieux

qui oferoient nier la primauté de
l'Eglife Romaine , ou reprendre un feul

point de fa foi toujours orthodoxe.

On eut tout lieu de croire Nicetas lin-

cérement converti. Dès le lendemain

,

il vint de fon plein gré trouver les

Icgars dans leur palais, propofa quel-

ques reftes de difficultés , ôc , après ea
avoir reçu la folution , prononça de
nouveau Tanathême contre tout ce qu'il

avoir dit ou entrepris au préjudice du
S. Siège. Ainfi les légats ne Tadmi-
renr pas feulement à leur communion ,

mais s'en fervirent utilement pour
leur eiitreprife , ^clui donnèrent beau-

coup de part à leur confiance.

Il n'en fut pas ainfi du fourbe Pa-
i marché.Comme il n'avoir donné quel*

que forte de fatisfadion au Souverain

I Pontife que par complaifaace pouc
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Conftantin , Ôc qu'il croit peut-être e»

connivence avec cet Empereur d'un»

nation dont la droiture la plus ap-

parente laifTe toujours quelque om-
brage ; bifen loin de fe retraiter com-

me Nicetas , il ne voulut jamais par-

ler aux légats, qu'il traitoit d'excom-

muniés j ni même les voir. C'eft pour-

quoi ils fe tranfporterent k Sainte So-

phie , le famedi 1 6 de juillet , comme
le clergé étoit préparé pour la meflTe:

après s être plaints de robftination

fcliifmatiqae du Patriarche Michel,

ils dépoferent fur le girand autel un

aâ:e d'excommunication
;

puis forti-

rent , en fecouant, félon l'évangile , la

pouilîere de leurs pieds. Ils donnè-

rent enfuite les avis convenables aux

Eglifes Latines de C. P* prirent congé

de l'Empereur , ôc partirent comblés

de préfens pour S. Pierre de Rome k
S. Benoît du Mont-Caflin.

Deux jours î»près , comme ils étoient

à Séiimbrie , l'Empereur les fit rappel-

1er , a l'inftante prière du Patriarche,

qui prometroit enfin de conférer avec

eux, Se de procéder à la réunion.

Mais le perfide fchiimatique , fous

prccCrKte d'une canféreuce publique qu'il

-.-w- .ii-At.iL:^-->.



tinscommedesefdave. r> T -

çom par Jes"^'" r°-' "^= '"" %'
«t ^ur le chamD ri "''?"'?"'«ï«e, il

Irrité d'avo 2nn ''r"'
^*' %=>"•

"e entre les mains ISrilî' "?'"

interprètes des Jésats 1; "*'F''« '«
e«care fortis dJc pK" ''""!"' ^'^

geance qu'il Dn^Iï'
"""^^ ^* ^^n-

^aire de^:;i''f:::i[f;J^
Cér„

6^^^» au pakis. La mori- ri- n^ r

'-"n,ava«céeparfb.dÏÏdxS:t



itfo H I s T d t id E •

€\\xi arriva vers la fin de cette année

1054 , ne permit pointa cet Empereur
de poulTer plus loin la punition. L*lmpé-

rarrice Zo«' étoit morte quelque temps

auparavant. Sa fœur Théodora monra
pour la féconde fois fur le trône , & fut

reconnue feule maîtrefle de l'Empire.

Quoiqu'elle ait fu rendre ce fécond rè-

gne redoutable au dehors & aimable au

dedans , elle eut toujours une crainte

extrême que le Patriarche féditieux ne

cab-iiât contre elle , comme il avoir fait

contre Conftantin. Ainfi Michel -Ce-

rulaire eut tout pouvoir fous cette Inv

pératrice , au moins pour confommcr
ce que Photius avoit fi bien préparé.

Il ne fe borna point à rendre con-

tre les légats du S» Siège un décret

d'anathème approuvé de quatorze ar-

chevêques , nia répandre le fchifme en

toutes m.\nieres dans l'Empire déjà fi ref-

ferré de l'Orienr : il y voulut encore en-

traîner les autres Eglifes patriarchales

,

qui répugnèrent d'abord à rompre cu-

verten;îenc avec le fiege du Prince des

Apôtres. Pierre
,
patriarche d' Antioche,

répondit à ces follicitations, d'une nu*

niere conforme à fa première conduite

,

lorfqu'a fon avènement au patriarcliâtl
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fe prcfenter aa iixieme concile , lequel

n'avoic été célébré que plus cl*un fiecle

après la mort de ce Pape. Confidérez
,

xeprenoic Pierre d'Annoche , que de la

<livi(îoii entre nos Eglifes & le grand

Siège Apoflolique font venus tous les

malheurs
j
que pour cette caufe les peu-

ples font en trouble , les villes ôc les pro-

vinces défolées , ôc que nos armes ne

Î>rofperent nulle part. Le feul article de

a procediondu S. Efprit paroilToit faire

împreflîon fur ce Patriarche , comme
fur la plupart des Orientaux, quiavoienc

néanmoins reconnu au fécond concile

<le Nicée , fuivant la lettre de S. Ta-

raife de C. P. que la troifîeme per-

fonne de la Trinité procédoit du Père ^l

Î>ar le Fils, Peu à peu cependant cts

égers Orientaux relâchèrent les nœuds

^e leur union avec lefiegede Pierre;

ils effacèrent fes fuccelTeurs de leurs

diptyques , Ôc bientôt né fe diftingue-

cent plus du parti fchifmatique de Ce*

riikire.
,

- ^

-, > -

; ! ; :
•

'en'
\
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> ' :

'K '
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: - qui exlgeoic d'ailleurs une habileté

peu commune. Htldebrand , très-accré-

; dite avant de montée fur la chaire de

;
S. Pierre, avoir ians doute allez de

génie ôcslUCçz décourage pour les plus

^ > . grandes entreprifes : mais il avoir auffi

' une roideur dans le caraébere» &s'é-

toit fait des maximes , bien plus pro-

pres à bouleverfer TOccident qu*â fou-

''11 mettre la Grèce. Telle eft la trifte

matière que nous voudrions , s'il écoic

^ poUîble , retrancher de THiftoire de

i Egiife y cette mère de la paix Ôc de
'

la concorde , qui n'avouapoint ce qu'on

£t alors en fon nom , ôc n'adopta ja-

mais les érranges prérogatives lur lef-i

' quelles fe fondoient ces aveugles zé-|

laWrs.
Bol!. 1. 17. Hildebrand , né en Tofcane de baflTcj

îenLï^'.iarî* extraâ:ion , inftruit dans les lettres Sel
iienea. pan. ,.,,', j* , ,,

•!

A* F.4«7* la piete par les loins dune tante ^uil

. croit abbeflTe du Moud-Aventin, moinej

^^^: de Sainte-Marie au même- lieu , pai{|

' de Cluny , abbé de S. Paul de Rome,

foudiacre & peu après archidiacre dfi

'. 1*Egiife Romaine, prit de bonne heurJ

•f une très-grande part à toutes les granj

''i ''[ des araires. Long-temps avant d'êtn

Pape> il parut avoir la principale if

... •
•' -. '

• r r - m
>•

,
,>

'
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labileté

5-accré-

ia\ce d»

iffez de
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^oit auffi

plus pro-

qu à foU'

la trifte

,
s'il éwit

Aftoire de

aix & de

jccequonl

adopta ja-

res lut le(-

reugles zé-l

^neiebaffcl

j lettres &I

tante W
Uea,po«l

de Rome J

[hidiacre dj

ponneUeutq

es les gtjnj

ivant d'eti

incipale À^

HE IL* E GX I S &I 1^5

toricé dans ;<le gouvêrnemenc de l'Ç-

gli{e., Après la mort de Léon*IX ^I

Je peuple *& le clergé de Rome l'enr^;

voyerenr en Allemagne, avec pouvoir

d'y élire le fujet quil jueeroic digne

de fuccéder à.ce Pontife ,.donc les vbr-»

tus faifôienc defirer un nouveau Pape;

de la rtième nation. Hildebrand , dans

une atfemblée tenue à Maïence» Ç\t^Q\^\

fir pat les évêques , Gébéhar^ d'£ichi^

tet , proche parent de l'Empereur. Ce
Prince^ 'e^ rue afflige, tant pour la-

tendre amitié qu'il portoiç.krce ipré-.

lat, que pour les fervices qu'il tiroic

de fa grande capacité dans les affaires,

Gébéhard » de Ton côté ^ enfutilmau-
vais gré à Hildebrand qui profefToit'

encore la vie monaftique, qu'à caufo:

de lui , à ce qu'on prétend , il témoi^i «

2na toujours aimer peu les moinesjii

Il céda néanmoins, de peur de r^ûfrl

Xi' i'

.fîCI

rZy

ter à l'ordre daCiel , & parât pÀur^
Rome , où il fut reconnu di'un con^fi,.

fentement unanime , fous le nom, de .

Viétor II , & introaifé le jeudi-faint y >i^

treizième d'avril 10^55. Il n'occupa le
|,

S. Siège que deux ans & quelques,;;

mois, & garda jii£[}u'i fa mort l'é-' r

vèché d'Eichftet. Sqo ijele pour ladif*

••W.' •
•

• -'.•' •'
V' '. « 1 - '

.
'
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cipline lui attira des ennemis qui vou-

lucétit le faire périr» en mettant du
poifûn dans le calice cornihé il difoit

la nieÏÏe : mais Dieu garantit ce ver-

tueux Pontife d'une manière miracu-

Lamb. an. leuie , fuLvant le rappoin; d*un auteur

>ûf4» grave & contemporain.

L'Empereur vint en Italie la mê-
me année qi^e le nouveau Pape > &

'.
;, l'on tint à Tiorence un grand concile,

tant pour. extirper les abus qui recom-

mençoient depuis la mort du S. Pape

f
Léon y que pour profcrire de nouVeàii

les erreurs de Bérenger. Polir étendre

ces fruits dé ialut aux^égliies voilîiies,

Vidfcor envoya légat en France V le Sou-

"^ ' diacre Hildebrand, a^ ^1 il ne pou-

v'^' voit refufer au moins» ^on eftime, &
dont il ^onnoilToit , par fa propre expé-

ciemce , la perféviirance invmciple dans

les. plus grands ^ftaclesv

•i'\L^ Le^at tini^ d^àbbrd uni concile 1

dans la pbovince de Lybn» dc'|:ofa iix

Evcques coupables de iîmonie. L*Ar-

chevêque d'Embrun > nommé Hugues,

fis tFouyoit entaché du même vice : mais

uCaiit, pour fe maincemr»desmoyens qiiil

kii avaient iéuilî pour s'iêlever, il cor-j

rom]^ £^s :accalaceurs par argent
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vou-

iit du

difoic

e ver-

[liracu-

auteuc
.1 <^'

la ïne-

^pe>. &
concile,

i
recom-

S.Pape

nottVeàU

r étendre

voUïhes

,

Il ne pou

ïïïtie &

re expe-

dans

>pre

:ible

In concile!

idécofa fixl

'ie. L*At-

lé Hugues >i

Ivice : niais 1

loyens <m
il cor-îr>

argent ,|

fmi eiiMete^JvèciJàtidjfcedàns l^-bbiii ^';;,^
",;:'

éiiié V^:^^ <^slnda^érétul^rïejpi!t édoiéné

dotenc ân-^bfbnd illèhce. Le Lcgac

dit «u coupable , "èln ^|etaiïr un profond

foupit t (Diéôyei-vàus qais lé Saint Efprit

foit cte Aiêhié mm^^he-k Pèfë âc le

Fils ? Je le cr^s fehieiiieiît , r&ondit
Hugtté. Dites ^Aôi^^]^, h^it Hîlde-

htiàà • ',^ lé ' Gloria Pat^. Hugues le

commè'nçît ^ prononça leis noms du
Perô'^ife du Fîfe , & né put fâttîâfe iicmi:

mer le Saint- Efprit
;
quoiqu'il fe re- >^

pc4t jerfqii'S titois fois. Albts lé Prélat

fimoniaqùe fe reconnoiflànt indigné de

proférer le hotn de la pèrfbnhe adota-

^

ble dont' il avô^it profané ^ 1^ dons par ^*

fon trafic facrilegê y s*avoua publique*

ment coupable » 6c fubit fans réiiftance

la peine cte déposition. Par un miracle Guiii.Mat-

d'un autre iitdte^ ]rtioins étdnnant ,
""**/**,

,

mais plu$ Hétireux que le premiôt, il ,.

fuiviè à (ilttrty le S. Abbé Hugues , qui

avoit affifté an concile , ôck fit moine^
de cette Abbaye , pour pleurer fes

fautes & en réparer le fcandale. Pierre opuTc.

Damien ôcDidîer'dU Moht-Caffin qui ^'''- '
'

defvinr Papévatteften^ce'^îîiracle , ^u ils

avoienc appris de la bouche d'Hilde-

. Mij

;.«.

/

,< 4
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notnl^ifle ^ «fer up)oniiaq|ies . fl qui il im-r

prima une terrçur i^Iucaûe. Il y ^uc
quîirani;erq^q evêqi^es , ^ vingtr-fept

aobés pu prieurs , qu^ fe reconnurent

icou^atjflp^ di fivçîoa^,^, dç renot^çericnc

içoIonçaireïneqÇj4r jj^iirs clignit^^ /,

J;iilj:{ebra^4
fy^y\^

lui*même ,S«^ Jlu«

gués à Clu^y où ilavoie été moine ,,4^ ne

prouva dans Ja vifite de cette nombreufe

communauté qi^e des^fujéts 4'^ppiaudir

a la régularité, a .là CG^coi;de , & d

toute^ les yertus qui cp^itin^pienT dj
rcgijer. De, Ji j^ le r^endit ^ Xp^r^ >

pour condamner Béreng^r ,{ dans le

lieu même qui avoif: jéte^le berceau &
l'école de Terreur. Le Novateur ne put

fe difpenfer d*y comparoîcre. Lanfranc,

le plu;s redoutable de fes antagonjftes

,

si %.ii ne manqua pas non plus^P s'y rendra
;

ë' A -^réconijne plus en. état que perfcnne de ,

.*' fuivrç W fophifte dans fies fubtçrfuges

de fa vaine dialectique. Bérenger en

, eflFeç ne put tenir devant cet homme

.5( ..o
pï^^^^ond ôc pénétrant ; il prit le parti

i f^izi f d'abjurer , ^ propeil^ qu'il n^auroit plus

fur iÉuchariftie d'autre? fer^timens cjuç

^?î.i!bD'

I''



gçandi

il iin^

y ^ut
rÇr-fept

nurenc

^çer.cnt

S.iHu-

ibreufe

piaudic

en; çl*y

Tpurs,

dans le

:ceau &
: ne put

nfranc,

jniftes

,

endr^ i

nne (ie

,

çrftjges

iigçr en

homme
e parti

oit plus

ans que

ne tuç

pàtit 1^1; qu^uijir.dè ces feriperis <^ <]fii itr^

rètent pouiles^chefs^-dè feâid 4^â)i4 U
parjute leur devient utile : mâislcM laveii

fervit à ramener plufieurs de fes parti-

fans -y âc difpdfa 'ètunon d*Angers /fon
plusacdenc prot^eiu:^ i unexSnv^oA

I On teàléa^ 'aii ecméile de fTéiiÈrs âii

genre toikiidiffiirent Id âfBfice , >^ ibieil

eloigc^éida refZort de la pui(ïàncepu^e^

ment ;fpiritueUe des miniftres de J»C«
mais^ Hildebratid fe renterihanc encore

dans les bdmes qu'il ^^aruc méconnoîcre

dans iat fuite«î^e procéda ici > avec tons

Us fifélàts^ q^e par^ voie .de rçmon^
trahce tèc dt ^mcdiaicicin. L*£nipeneur

Henri JH i aiirôît ^envoyé des' Députés à

Tours , pour fé plaindre dé ce que Fer*

dinand. Roi de Caftille , prenoic le

titre d*£mperear)| Ôc pour lui défendre

de le! porter davantageé L'Empereur

établiSoie ain(ii les pères du concile \

Arbitres Àé ion droit» 'Ilsi le.trouvecent

bien fondé. De concert :avecl«'Pape >

qu'ils confulterent , ils envoyèrent au
Koi Ferdinand , qui de fon coté prit les

avis des évêques auffi bien que des fei-*

giieurs dé fe» £tats. Ce Prioce. répon-

dit enxîohféqùencè,/qu*il ne.s'arroge-

' M iij
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joic plus la qualité: ^*£inpe^às; il line

il'iiusre iîiite^

cqtipoinc

.-Le Légat croyant la leooverfion de
Bérenger (Incere > & la foi en fureté

,

tourna; ifcs. vues vers: lai ré^ionnacion iSc

l'entier létabliilèment de k diicipline.

Le céJitàt des ffrêtres étoirMaeâclè ^qui

loùffrûit r Is plus rde i idiffîtûlté v^ ^vinci-

paletnentf eh Noîraiandié ^ ^ oanr: par le

mauva» exemple des derniers arche-

vêques de Rouen , que* pat lesi fuites

de rignorance » ^ideilamdefle indif*

ciplinable des premîers^cpnquërans de

cette pro-iiince. L'Archevi^quetMaàSger ^

^ut avoir eu .phifièiJirs^enrkn& pendant

ion épifcèpati fut dépofie danlà un con-

cile tenu à Lifîeûx »< ifelôn ks^ vues du

Duc Guillaurae fon >neveir > qui' l'avoit

fou.yencaverti^ & toujours inurilebient»

de menerJuneiviecpltts digne^de^ fou

état. Maarile'v j^W lui doiin^'pdû^

ûiccediiur^v^^ât.libmieab par Êilconattitd

au monaftere de Fécamp^d*ou on^Pavoit

tiré» Se s^efForça par de fages régleniens

d'empêcher au moins rinçantinence de

prefcribe contre îlesi canon^ > Il fut en-*

^ coreplus attehtifi préférvetfcnpfeupte

de la icontagioii * de* l^hétéÇe. ^Pour^ i a^
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furer de la foi des pafteurt diredethètic
'

charges de renfeignemenr , il fie drèf- /

fer, Tannée même de Ton éle^ipn',

dans un concile tenu à Rouen , uiie fbt-

mule enprofedion de foi qui pût Ob'-

vier à toute la duplicité de Bérenger »

6c qu'ïls dévoient tous foufcirire' avant

Ce témoignage » aés plûir fsitbfaîfaîis Anileâ. t.

& des plus précis de la .J)réferiife* réelle *•?• ^*'

du Sauveur au facrement de fon amour,
écoic ponçuien ces termes : Nous croyons

de cœur ^ & nous confelTotis de bot^* - v

che , que le pain offert fub 1 autel , h*éft

que du pain avant la cônfécration
;

mais qa*eh vertu des paroles facrées , la

fiibftince ou nature du paiti eft changéie

par la puiiTance de Dieu en là fubftànce

d£ cette même chair qui a été changée

par l'opération du Saint-*Efprit , qui eft

née de la Sainte Vierge V qui a été dé^ .

chirée de fouets j iqui a été ehfevelîe ;»

& qui étant rétTuftiitee le troifîemé four',

.

eft àiîife à la droite de Dieu 1^ péi;e,:

Nous croyons pareillement , que le via

mêléd*eau> 6c mis dans le calice pour

être confacré , eft vraimeiic êd fèbflfatl- *

tiellenhi^nt chance en ce mînftt^ "fang

qui a%é répandu pour la tédemptibn

Miv
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du mend^, 4^;iachême d roiis ceux qui

onc det fencimens ou tiennent des dif-

. cours contraires 4 ce^te croyance apof-

fpjique* Le concile où fut drelTé ce foi-

.ipulaire>eft de Tannée 1055. '

L année fuivante» TEmpereur Henri

invita JiSi Pape 4 Je venir trouver en

Saxe , où le pontife » Allemand de Nar

ffXQVL- , cot^Qie on i!a vu ^ fe rendis aulFi-

cou
r
On.ne maitquera point de s'éton-

ner de ces longs voyages des Papes

,

multipliés fur-tout depuis qu une terre

ii éloignée du tombeau du Prince d^i

Apôtqes étoit devenue comme la pé-

pinière, de fes fucceiïiburs. A defif hom-
mes. vJBtus d'un }Caraâ;ere,ti relevé au

deflvis! de la nature » noi^ itious garde-

rons bien d'imputer une prédiledioa

ou un goût tout naturel pour les lieux

qui les a,y9ient vu naît/e : mais nous

n'en applf^ldirons pas moins â la fa-

geiTe d^s mefures prifes (>ar i'Eglife

Roniaine^ pour fe prpçi^ef des pon-

tifes à qui ions les liet^x Se tous les peu-

ples ioient égalen^ent chers. L'Ëmpe-

feux ^(la de Goflar à Boçfeld , fur les

^confin^ cJ^e la, J^huringe , ^ou il fut fuivi

4t| PapeJ^ à!anq pl^|t^t^4e jextraordi-

iWf^' ,^q Seigneurs. Mais, Henri fembla

vim

^



*, ^.
' ^ '

D B L* E 6 L I S K. 171
4i*iivoir^ raHembié tout ce qu'il y avoit

de plus grand dans l'Empire > que pour
ks rendre fpeâateurs de fa more. A
peine fut-il arrive , qu'il tomba malade.
Il fit contirmer , par le Pape , par les Sei-

gneurs eccléHaftiquesâc laïques, Télec-

cion de fon fik » nommé audi Henri »

^ couronné depuis deux ans » & mou-
rut après fept jours de maladie » le

cinquième doâobre de cette année
10 5 (^, à l'âge de 5 S ans feulement.

Av^c de la piété ôt beaucoup de vertus,

Henri le Noir fut peu regretté , à caufe

de fon defpocifme , qu'il étendit à la

collation même des bénéfices. C*e(l lut

qui prétendit le premier en Allemagne
que ce droit lui apparcenoit » en venu
de.celui.des inveftitures que fes prédé-

celfeurs lui avoient tranfmis : fuites

comme nécefTaires des richeifes Se des

dignités tempotelles qu'ils avoient don^
nées aux fuccellèurs des Apôtres , à qui

elles furent incomparablement plus ru*

neiles , comme on le verra bientôt > que
leur ancienne 6c paifible médiocrité.

Le Pape Vidtor , peu de temps après

fon retour en Italie , mourut en Tof-
cane le 28 juillet 1057. Cette nouvelle

étant auiîî-tôt parvenue à Rome , plu

Mv
'$

' ah
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(leurs perfor^nes du clergé ôc de l'ord^

des citoyens allèrent trouver le car*

dînai Frédéric , l'un des crois légats qui

avoient été à C. P. pour l'afraire de

MicheUCérulaire* Au retour de fa lé-

gation » il avoir embraifè la vie monaf-

cique au Monc-Caiïin , en étcHC devenu

Abbé, Se fe trouvoit à Rome , où il

jouiirok d'une grande réputation de fa-

geiTe ôc de vertu. Les Romains le con-

lakerent fur le choix d'un Pape. Fré-

déric leur nomma le Cardinal Hum-
bert , le Soudtacre Hildebrand , les

£vêques de Vélécri , de Pérouf^ & àt

Tufculum y comme les cinq fiijets qu'il

connoidbit les plus dignes du pontiB-

car , entre ceux qui étoient en Italie.

Quelques-uns des Romains vouloient

:tctendre le retour d'Hildebrand, qui

fe trouvoit alors enTofcane t mais les

autres fe déclarant potr Frédétic lui-

même, qui fut au (H effrayé quefurpris,

ils le tirèrent tnalgré lui du monailere

<ie S. André où il logeoit , le mène-

rez àVéglifè de S; Pierre aux liens,

l'y élurent Pape , & ' le nommèrent

Etienne IX ^ païceque c'étoic la fèce de

S. Etienne Pape, iecond jour du mois

d'août.De U ils lé condiiifirent au palais

th'
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ottloient

patriarchal de Latran , aux acclamations

de couce la ville. Le lendemain degfand u.

matin , tous les cardinaux^ le clergé »

ôc le peuple vinrent le prendre pour le

mener à S. Pierre, où il fut facré.

Etienne IX commença fon pontificat

par, tenir pluileurs conciles , pour re-

médier principalement à la vie 'déré-

glée des clercs. Il rechercha tous ceux

qui avoienc tranfgrelfé les loix de la

continence > depuis la défenfe de Léon
'

IX. Ceux mêmes mii quittèrent leurs

femmes, & embraflerent la pénitence,

furent exclus du fandluaire pour uh
temps 5 & privés pour toujours du poii-

voir de célébrer les faints myfteres.
'

Peu de temps après , le Pape Etienne

tira Pierre Damien de la folitude , ôc

le fit cardinal-évcque d*Oftie , c*eft-i;-

dire le premier des cardinaux. Tout fe

monde applaudit à ce choix , excepté

celui qui en étoit l'objet , •& qui réhfta

de tout fon pouvoir. Il fallut un ordre

exprès du Souverain Pontife ,.& des

menaces , en cas d'un plus long refîis.

L'humble folitaire fe fournit au joug

brillant qu'on Itd impofoit , tïiAh tiy

envifagea jamais que ce qû'H aVoir

de périlleux , & ne. cefla dé gémit,

. Mvj

r4i

Vie* Petr.l

Dam. c. 14.
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jiifqu'à ce qiijil tcufsît ^ïA\\ à s'eii .d^
coa. vjt,chaig.er. -Peu apirès £a promotion , il

«p Baron.an, r • ^ t k ^ r */• >n
n,j7. écrivit atix eveques \^s confrères ,ç elfc-

à-dire^ pux fépt cvêques^cardinaux y qu*U

,\ , appel^ éycqtie? de réglife de Latran,
• parcp.què.ç'étoienc ceux qui avoient

• drofi d y oiRçief au. lieu du, Pape. On
"

,. leV iiotnmoit auflî hebdomadiers >

€omme feryant tour à tour par femaine;

èc collatéraux » comme atcacliés en

Lib. fu cp^ quelqiM? forte aux côtés du Pontife* On
'• voie dans cette lettre ^ combien rauteur

étojç pénétré de refprit de fbii état

,

'doiit^ |l fait conïtfter uniquement k
, . digjiïcé dans Ta. pureté & la fainteté de

vie > à rexçlufipn de tout fafte & de

-^ tout relief extérieur. II s'élève fur-tout

çontr^ ceux qui » avec des mœurs tou-

tes féculieres ^ & par les facvices qu'ils

rendent aux Rois daii& leurs armées»

si'9A$o;"cent ; de parvenir aux premières

'places de la .hiérarchie. Pour dominer

fur Je,clergé ,. dit-il^ ilsfubiffent long-

temps une dure fervîtude. Il leur en

ççHitèrpit moips d'acquérir ce droit à

\ prl|f d'argjBut , que, de. Tacheter, ainfi

T^2^t des ie^yic(gs defiJaves^ Car il y a

tjTQis fortes de prix , & par CQnféquent

'aii$ ^^k fimoj^iies de trois forces \ celle
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de la main qui compte l'argent ^ celle

qui rend jdés' fervices » & celle de la

langue exercée à la flatterie. Ainfi donc
ceux qui acquièrent les dignités ecclé'

fiadiques par leur attachement aux

Princes , loin d'ctre exempts de (îmo-

nie , font fbuvent coupables des trots

cfpeces,à la fois.

Le Pape Etienne appliqua auill les

talens & les vertus de TAbbé Didier

au bien général de TEglife. C etoit un
des plus grands perfonnages de fon

fiecle : il tiroit fa naiHance de Tilluftre

maifbn des Princes de Bénévent ; il

avoit marqué une piété rare dès ïenr
fance , ^il éprouva toutes fortes d'obf-

tacies ôc de perfécutions de la part de
ks proches pour fe fbuftraire a leurs

vu^s ambitieufes , ôc embrader la pao-

vreté évangélique. Etienne > en paflanc

au pontificat» de Tabba^e du Monc*
Caiïîn qu'il vduloit sarder > ne laifHt

pas de faire élire Didier , pour abbé
ce ce monadere. Cependant il avoir

ëelTein , ôç dé|à il s'en étoit expliqué»

d'envoyer Didier à C. P. en qualité 4e
légat. Par une convention fort parti-

culière, il fut flatué au commencement
de Tannée 1058, que fi Didier jeve-

Chran.
Cair. 1. f.
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nbic da vivant d*Ëcieiin« » il pretidroïc

fous ce poncijfe le gouvecneaienc de

rAbbaye; & que (1 le Pape mouroic

dans cet intervalle , Didier feroic ab*

folumenc reconnu pour abbé. Celui-ci

alla au(lî-côc à Bari attendre un vent fa-

.vorable pour s'embarquer.'

L*Empire d'Orient avoir changé de

maître , dans le cours de Tannée pré-

cédente. La vieille Impératrice Tiiéo-

dora ,
qui , fur les prédirions de quel-

ques-uns de fes moines , s'étoit Hactée

de vivre des fiecles entiers , ne régna

plus qu'environ dix-huit mois. Ses

folles efpérancos ne s'évanouirent,

que quand elle fe fentit à Ftxtrémité.

Ses eunuques l'engagèrent alors à dé-

clarer Empereuf, Michel- Stratiotiqae

qui avoit de la réputation dans k
conduite de 'la guerre , mais qui étok

<a(ré de vieillelfe , Se n entendoit rien

au gouvernement. Auiîî fut-il bientôt

accablé d'embarras , où les auteurs de

fon élévation , uniquement propres à

lé dominer , fe trouvèrent incapables

de le Servir. .:*:^.i.'îî?iî.^ita-'ti}^<jvuv |

-r Après différentes révoltes , Ifaac-

Comnene d'une illullrc maifon ori-

ginaire d'Italie, à ce qu'on prétend,!

"0.
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fût pt0clan)é A^gRft^ l^ huitième de
juin 1057 y paf les, crQvœes qu'il com-
mandoit en Alie» Mienel loutint k zonatii^
guerre pe.iid4nt,qUjel4|ue$i mois : inais 17.C. 1^»

Gpmnené, s etftni; préjlenjré devant C. P.

pluiieur^) ^acnf^$; allèrent à Saintê-Soh

phie> fiRi^^^ d'ji^ne grande troupe diS

citoyénlî i . <|c appellérenç le Patriarcte

MidieJ-rCérulaire, mieux inftruit.qail

ne voulut le p^rokre de ce complot

prémédité, H je tint ; jrenfermé chez '

lui, &; envoya ies neveux vers les

chefs de la confpir^tion » qui y foure-

jiant leur jeu * menacèrent ^e les ^

faire étrangler , fi le Patriarche ne ie
*

préfentoit* 11 fe montra revêtu des or-

nemens* pontificaux , • & affeûa une {

grande indignation contfe la prête nr-

due violente qu*on lui^faifoit» On le >

pofitaprès de l'autel \ on le pria de
^

I

retirer dejrSmpereur Michel le ferr *v

ment qu'on lui avoit fait par écMtj&r

fans même attendre Texccution de cette

formalité illufoire , on proclama Com-
nene Empereur. le 51 d*août 1057 ,

[en déclarant ennemis de l'Etat tous

ceux qui ne . donneroient p^ leur cQî>-

[fentement, Michftl-Çérulaire ftit le

premier à doianer fon approbation ;:

^^^i'--i'



il fof fiiivi'de Théodbrei'paerî'ârche

d'Ancioche, ^ut étoic*prcfent, & qui

proposa d^abatrre les . tnaifons des

grands qui feroienc réÂftance. ^ •

Alors Michel-Cértilaire fe d'émaf-

qnant'fans retenue, fît dire à Gdtiinene

de fe 'préfenter au plutôt , 9c de lui

tenir compte du fervice qu'il- lui avoir

rendu* Quant au vieil Empereur, le

Patriarche lui enyoya dire par Quel-

ques métropolitains, qu^il eut à lortir

du pàkis i où il n'avoit plus d'autorité.

IJefoiblis vieillard démanda quelle iré-

eompénfe on lui promettoit. Le royau-

me des Cieux » répbndirent les pré^

lats^ en faifant facrilégement fervii

leur cajadere à la dériiion dh levan-

j

gile & a là confommation de la té'

volte. Aùdî-tôt il mit bas la pourpre,

avec une imbccille docilité , ôc aban-

1

donna le palaiis. On lai^Ta la vie â

un fouveram dépofé , dont on avoit

û peu à craindre. Il avoir régné un an

Ôc quelques jours. Comnene encra le

lendemain à C. P. & fut couronné

folennéllemènt dans la grande églife

par le Patriarclie Michel. -^v

y Toutefois pendant deux atis ôc trois

mois de règne , ce nouvel Empereur
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àemàndf^s conrinuelles ^ & fôùvènt in-l

folentes. Quand iléroic fefufé y il écla«|

toit en menaces ^ de piufi^urs fois on I

lui entendit dire , quil ffturoit bien

abattre la puifTanc» qu'il avoir* élevée.

Il porta la hauteur jufqua vouloir

.prendre la cliaulTure d'écàrlate , orne*|

^ment réfervé aux Empereurs , &
-^ avança qu'il n'y avoic point ou pref«|

'que point de difFérence entre i'empirel

^ic le patriarchat. C'eft ainfî que les!

^'évcquès de Bizance, élevés fi haut pari

les Empereurs de C. P. rournoient leiirl

^grandeur &*• leur indépendance contie|

Tes propres auteurs. Ces propos rcpa

dus fburdenrenc étant parvenus au

.^^oreilles du Prince , il ^réfolut de

Î

prévenir leféditieux Patriarche. llfailîi|

occafion de la fète des Archanges,

-c'eft-à-dire de S. Michel , que les Grec

'font le 6' de feptembte , & que le

• évc^ues de C. P. alloient célébrer dan

'Téglife des Anges ^hors delà Ville,

-gardes Aiiglbis , nommés Baranguc

par les Grecs , y arrêtèrent le Patriarj

che par ordre de l'Kmpereur , & Ij

conduisirent honteufemenc fur un m
let jufquau bord de ' la -mèr , s'ec

;barquerenc av^ ki> & ne le quitttj
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rent itt-Bient point,» <ju*il ne fût ^xtméà Pro-

il écla-Bconefe^ ï>>ar^é pour foiiiiBxiLL'Emper

foh onl;ieur iuiâc, ^iie jenrqicôi de- doitner fa

ic bienlienonciacion, s^i vdiiioic prévenir le

' élevée. Idéshonneur d'ccre dépofé en concile.

vouloklMichel.réprouva tout l'orgaeil qui lui

!
, orne' Iftvoit fait fecô^er^i Tobéinance due aii

"' .hçfdf i'Eglif(|>, : il répondit avec une

xsneU ÎÀ haucainsi , qu Ifaac^Cpmnene,

)pr hotpme de tête ' ^qu*il étoît ,. fc

ouva fort incertain furie patti qu il

lYoic à prendre : mais la mort du Pa-

[iarche qui arriva dans <:ette Conjonc-

;ure, tira TËmpereur ^de «toucuemr*

xm. -.;. .....,.
-f./,,-:;>

1,
Pn élut en (a place Conftantîn Lî-^

lucle^, de profeflion' toute féculiere,

lune grande réputation d'habileté dans

^s affaires d*£tat, 6c qui remplilToic

lors; la change de igrand-tnaître de la

larde-robe. On vante beaucoup fa libé*.

ilité V t^t à regard : du! iflergé qu a

'^^tdi dui :peuple. Ifaàc^Comnene . pa^

toujours de bonne intelligence avec

i : mais il eiit fcrupule de confer-

ir jufqua la mort l'Empire qu'il avoit

kpé; Comme il étoit à la chaiTe >

m fi frappé; d'un éclair y qu'il tom-

ie> oh^vaK. Cette frayeur luicau^a

r
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<les conyiilHons ëbilepciques , dont

ncc^s devinrent ) pnis fréddens' dej(

eli jour f 6c qn'-oti déÇefpétz dei giiérii!

11 prie cette irtàladiè) pour une pu

nition de fes péchés. Afin .d'àppaïf

la colère de £5ieu 5 il quitta la pouf

pre ^ ôc ' embraffa k vie hionaftiqui

On'Crut ù fétiïi^hcé d'^ithm plus m
cere, qu'il ne éhoifit peffbntie dei

famille pour lui Aiccé^er^ <mdiâ Coi'

tantin - Ducas qu'il y fugea ^ quoi^

bien â tort , le plus propre. Il

fit çouFonner le 15 décehibre lojj

JLlmpératriee Catherine» fethme

Comnene, s'oppofa d'abord au déffil

«de Ton époux ^ elle teficourag^eà,' (

fuite dans fa réfolution , Apprit ell

même le parti du cloître , avec]

fille Marie. On exalte-, entr'autres

^us , la chafteté confiance d'ifaac*<

•nene# <: ^
.,...;.'" ' •

uOn a lîeu dé préfumer qu'unej

gation tlu Chef de â'E^^fe isôt prc
'

d'keureux eflfets dans la Grèce ,

le resne de cet Empereur , rempli!

fitablement de fageffe^ de crainte

Dieu.iMais les légats du Pape ïtà

n'étant point encore partis pour Cil

quand il mourut Itu-mème.À Fie

-m-
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le 19 mars 1058 » les moine$ 4u
pnc-Cafiin portèrent en diligence U
lavelle 4e cette mort à TAbbé Di«
ier Chef de la légation» 6c le pretTe-

icinfbtmment de revenir au monaf-

e. Il partit dès le lçndem^iti>.^rri-

de gfand mati^ le jour dejp^que»
fut;,aui(&-çôt mis en .jp9(IeOion de
aye par le Cardinal Hi^mbert,

les troublesiurveniis àRome avoient

mtratnt de prendre la fuite.

A la première nouvelle de la moré

Pape» Grégoire fil» du comte 4^
'catum Sç virard lie Galère , avec

lq^es Homain$ des plus puiflans'»

ieot fojrmé une a^emblée nodfcurne

mq^uitueufe , où Ion élut pour

;e(reur,a^tienne IX, Jean éveque

Vélétri > qu*on nomma Benoît ;

1 qui'fient lieu de Benoit X parmi
Souverains Poi^tifjss

^
quoique ce

ioîc n'ait été quun jai^tipape â^un
as, Les . l$.omain$ en eurent une
(Te idée y qu'ils lui donnèrent le

fotn 4e iVfincline 9 qui en Italien

ii6p ftupide» Les cardinaux , de

reDamieh^ 4 |eftr têjce > ne dif-

irent <ju*après ^voir protefté contre

'le(^iop}6ç avoir prononcé anathên;ie

*,.-

: 7
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fi'

lance, (

fuâiYan

gnaçec

fuite i (

au deU

laumôaii

Komaifl

IGcrnian

it^ H
<^oncrecelux qifi-Avoiènt oifé Xt fïiré.Ci-

Vlici Pi^r^è Dîttnieii , èhlqUaWtc^J'éyêJ

<jUe d'Oftie , de fàcrer^le pQntifc : maiil

£11 £a place « lesfaébieux prirent de fore»

ton archiprècre , d^urie igtidfànce , dicl

Pierre liiitnême , iâ. ne pouvoir lirq

aae pige > thème èn^ cpelkntii Ils le|

concriâgnîreUc de cotiroi^ner 0enoîr)lel

5 avril A^'Qttt^ at\néè 165 S. Cet ufûM^w devc
. :^.„ . :._ i^,_^.... .prêter 4

tances pn
|inaine. I

Gérard^,

orraine

uire i \

'iamatioti

^^ dans

uivaijt Ja

xrraordii

pateur n« lailTa pas de fe'mainreni

près de dix mois. .
\^

Le Pape Erîenné , avafir^de pati

|>our la Tofcafie > àvoit aflembLé dai

t'églife les évêqffes , le clergé^i lé ^
pie Romain, & Ibur avàir ordonné

en cas qu*il vînt à mourir periilant !'

fénce d Hildebirand qu'il envoyoic

Allemagne > de laiffer vaquer le Sai

Siège ju(qu'au retour de ce légat,

de diriger alor^" l'éleÛtonf ^ fut £s ci

feils. Hildebratid at^pric , en revén;

en Italie i réleâribh fchifmatique

Bbnoît. H s'arrêta i Florence , écrii

à ceux des Romains qui avoient hi

téur du fchifme , & 6n ayant re
^

•une autorifation illimitée , fit élireW^.Picola

dans un concile tenu à' ' Sienne le m^^t fait

décembre 1058 , Gérard évèque frf néaa

florence , & Bourguignon de na» "^ parji

coiv^ntion

'écefTeura

monie d
'1er 105 p
Qiielqu,

^réfente
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fance, C*ié;oit un homme de fens droit , .

{uffifamniénc lettré, félon le témoi-

gnage de Pierre Damien qui fut con«

fuite â ce fujet , d'une pureté de mœurs
au deifus de tout foupçon , & très-

aumônier. Cependant les feigneurs,

Romains envoyèrent y^rs.Ie Roi de

ïenôic
fl^^rn^anie » pour Talfurer de la foi qu ils

^>ru4iBlui dévoient , & pouc le prier .ae fe

prêter 4 la néceflîté où les circonf-

tances préfentes réduifoieutTEglife Ro*
maine. Le Roi confirma Téle^ion de
Gérard > ôc chargea Godefroi duc de
orraine & de Tofcane » ^de le con^

uire à Rome. Il y fut reçu avec ac-

lamationpar le périple & le clergé,

nis dans le S. Siège pSir les cardinaux

uivant la coutume; Se par un honneur
xrraordinaire dont Thiftoire ne fait

encion pour aucun des Papes fes pré^

éceffeurs , on fit pour celui-ci la ce-

émonie du couronnement, le 18 jaa-

ier 1059. mt\^'-Ènm7t^ùr:

Quelques jours après, l'Antipape vint

^int !«• P"^^^*^"^^^ *^ Pontife légitime, nom-

kt élii^ Nicolas 1! , & protefta qu'on lui

• ^A U S'oit fait violence ; en fe reconnoif-

A A ^g
int neanmoms coupable d ulitrpacion

de Jm^^ parjure, & en demandant par-

.•iî* -.»

-:
s ,f

-i::f^:-'
'<^

.V-
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don aVdÉWotues les marques d\in re-

pentir fincere. Le Pape fe làilHi flé-

chir, Se leva Texcommumcatidnpronon*

cée contre Benoit , qu'on ne laiifa point

de dépofer dà l'épifcopat & de b
prètrifi^.

Le âxieme )ôUf de mars de la même
année » le Pape Nicolas ordonna TAbbc

Didier , prètre-oardinal du titre dé

Sainte Cécile » 6c lui donna le lende-

' main la bénédidbion abbatiale » avecla

qualité de Vicaire Apoftblique pour

la réforme des monafteres de laCam-

panie, de l^Pouille & de la Calabre.

T.«. Conc. Au mois d'avril fuivaut » il tint un con-

p. iiof. ^|g jjç ^3g„f treize évèques , avec une

multitude dabBés 6c d'autres ecdé-

fîaftiques. Dès qu'on eut' pris féance

,

} il repréfenta ce qui etoit arrivé â lai

"
; mort de fon prédêcelTeur. Afin d'écar-

ter â jamais ces malheurs , dit-il en«

fuite, nous ordonnons , fuivafit les dif'l

poiîtions des Pères, qn? le Pape ve-

nant à mourir, les év^v-ut . ^l'dïnziiï^

avant tout le monde liaiient enfem<
'

h\e de 1 cledion , qu'ils y appellent

enfuite les clercs cardinaux , enhn qu(

k refte du clergé 6c le peuple y don-

nent leur confentement. Nous devoi
\ -f.

nous ra

décelTei

qu'il ne
qui ne i

cemandi

par les

cert iv^r

1^' i'ripe

•'eft aù.K

xinir Jiet

^Wo n
«'il y à [

quelque

iiorre chei

& qui fc

Ipereur, c

ji accorde

neur d fe
Siège aura

jinêrae drc

p'artenrion

vendre d'
'our reftn

'er
, le i

'w ks E
lésion des
tes conce/î

..Si ie poi
iicolas,

e,

nou

/
r'f;

/

.
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nous rappeller ce qu'a dir i\otre [ rc-

décelfeuT Léon de faince lA^inoire ,

quil ne faut ps^ répucer pafteurs ceux

m ne font , ni élus par le cierge , ni

demandés par le peuple , ni confacrés

par les .'v^'^ues de la province de con-

cert •^.v^r LCU

même
VAhbé

itre vit

I
Lende-

avecU

ne pout

laCam-

Calabrc.

t un con-

pivec une

es ecdé-

k

icropolitain. Mais comme
b i^.ip^ n*a point de mécropolicain »

ct^ aux évèqucs-cardinaux a lui en

.jnir lieu. Ôri choifira dans le fein de
l'Eglife mèn>é qu'il s'aeic de remplir »

s'il y à un fujec capable ^ linon, dans

quelque aucre j fauf l'honneur du à

notre cher fils Henri préfentemenc Roi

,

k qui fera , ç'il 'plaît à Dieu , Em-
pereur , co'mme nous le lui avons dé-

jà accordé. On rendra le même hon-

neur à fes fucceiïeurs , à qui le Saint

fcance B^^^S® **^^^ perfonnellement accordé le

ivé à laW"^^"^ droit. Cette claufe eft digne

^^j.jj.Bd'attention : on ne pouvoit guère sj

Idit-il enW''^"^^®
d'une manière ' plus adroite t

our reftreindre , en paroidànt accor«

er , le privilège ancien qu'avoienc

^'îs les Empereurs de confirmer Té- \

eélion des Papes indépendamment dei

es conceflîons perfonnelles.

Si le pouvoir des^ méchans , reprend
icolas , empèchje de fait» à Homfî
TomcX. "

:;.. J^
^••^.

ri

non
.,-(',

,.

-rr



190 H I S T O I K B

une éledion légitime , les cardinaiix-

cvêques , unis au refte du clergé & des

laïques craignans Dieu > quoiqu'en pe-

tit nombre , auront -droit d'élire le

Pape dans le lieu. qu'ils jugeront â

propos y & fî l'élu ne peut être intro-

nife dans le S. Siège félon la coutume,

il ne laiffera pas d'avoir l'autorité de

gouverner l'Eglife Romaine , & dedif-

pofer ^de cous Tes biens/, comme Saint

Grégoire l'a fait avant fa Confécracion.

Si quelqu'un eft élu » ordonné, ou in;

trohifé au mépris de ce ftatut , qu'il

foie anathématifé & dépofé , avec ks

complices. Ce décret de règlement fut

foufcric par les Pères du concile
, pat

les prêtres Ôc les^ diacres, "fv
*'^

\

^(Jn fit auflî des réglemens contre

les clercs concubinaires ôc (îmomaques,

Ceux-ci doivent être dépofés fans mi-

. féricorde. On difputoit depuis long-l

temps fur le fort de ceux qu ils avoient

ordonnés gratuitement. Â caufe de

leur grand nombre > on régla quoiil

leur kideroit les fonébidns de leurs or-j

dres, mais fans faire paifer en règle

une indulgence accordée â la nécef]

fîté des temps
j
qu'à l'avenir au coii'

traire , quiconque recevroit rordina-l

I

i^: \ .

,
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tion d'un (îmoniaque notoire , encoiu,-

roit avec lui la aépoficion. Pour les

prècres, les diacres& les foudiacres qui

depuis la défenfe de Léon IX turonc

pris ou gardé des concubines , on leur

interdit la célébration de la mefTe , le

chant de Tépître & de Tévangile , l'af-

fidance à l'office dans le fanduaire ^.

& on les prive de leur part aux re-

venus de rÉglife. Il e(l même défendu

d'entendre la mefife d'un prêtre qu'on

fait de fcience certaine avoir une con-

cubine. Suivant la même conftitution

,

les clercs mangeront enfemble Se cou-

cheront dans le même logis > près de

leur églife , ôz mettront en commun
tous leurs revenus eccléHaftiques. C'cd
sinfi que le S. Siège adoptoit Tinflitu-

tloti des chanoines réguliers , que nous

avons vu commencer en France.

Bérenger fe trouvoit à Romejorf-
au on y tint le concile qui fit tant de

iages réçlemens. Si cet opiniâtfe fec-

taire étoit venu pour y répandre fes

erreurs, comme la fuite de Cts ïm-
podurés le fait préfumer , il parutcrain-

dre le Pape Nicolas dès qu'il l'eut

connu. 11 prit le parti de la diflîmu-

latlon qui lui étoit familière , Ôc pria

r • . . .
Nij .

A
-•i

*'
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lanfr.

ce Pontife avec fon concile , cle lui

donner par écrit la foi qu'il falloit

Lanfr. «'ctenir. Le Cardinal Humbert fut chargé
'^•*^'

''^xle cette Gommiilion : ce prélat cga-

lemenr dode & habile drelTa une

confeflîon de foi c|ai prévenoit les éi^uj.

voques ôc tous les fubterfuges ordi-

naires i rhéréfiarque. Bérehger-, après

s'y être confelTé coupable, déclaroit que

le pain ôc le vin , après la confécra-

cion» ne font pas feulement le facre-

^ ment , mais encore le vrai corps & le

vrai fang du Seigneur
j
que ce n eft

pas non plus en facrement feule-

ment, mais en vérité qu'ils font cou*

chés ôc rompus par les mains des
""

prêtres , ôc dans la bouche des Fidèles.

£n un mot il déclaroit dans les termes

;r les plus clairs tenir de cœur & de bou^

che, touchant Teuchariftie , la même

^v foi que le S. Siège Apoftolique , que

le Pape Nicolas ôc que fon concile.

' Il en juroit par la Sainte Trinité & les

évangiles , ôc reconnoiflbit les défen^

feui s d'une autre croyance , avec tous

> leurs fedtateurs , dignes d'un anathême

éternel. L'hypocrite , après avoir lu &

relu cette formule , ne Ce contenta point
j

de jurer ôc de ligner j mais il fit allu-

,1 i . * »

y /erra i

les errei

Iverfoieni

conver/îo

crut en d

Irion d toi

p Gaule.

îeine fort

tontre ceti

jea d'atroc

M l'avoit

Cependa

jîe&J'inco

[ans i Eglii

pcion prii

p. A fa

1 envoya V
l'en , ôc A
iédès Je

,iis fe

viftimes d

[ntre h di^W revê

ffe <S: ani

l; ecclé/îaft

N n'étoi

^e Rom
^^iciin dr(
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mef un feu au inli;». j *9^

,fe erreur. Le p i"^"' ^""'«"oienci

'«ut en devoir fonl"'^ > * Nicolas

.'ion à toureSrr "^ ''^'^'fi"-

P» Gaule. Le SeA,; ' ^«'«anie &
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envoya l'cVêqae d'Offi?
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gir cette Eglife. On fonna le tociiti

;

la foule fe précipita vers le palais épif.

copal 'y Pierre Damien fut averti qu'on

en vouloit à fa vie. Il monta fans crainte

au jubé , parut aux yeux de la multi-

tude , & ayant avec peine obtenu 11-

lence , il parla eii ces termes : Sachez,

mes frères , que je fuis venu pour vo-

tre falut , & non pour la gloire de

TEglife Romaine. Que peut lui fervii

le miniftere d'un mortel méprifable,

après réloge qu'elle a reçu de la boa

che du Sauveur ? Ce font les hom

mes qui ont marqué les bornes ôc li

privilèges des patriarchats , des métn

pôles , des diocefes de chaque évèque

c'eft J. C. qui a fondé TEglife ï
maine , en donnant à Pierre les cl

de la vie éternelle. C'eft une injullî

de priver une autre Eglife de ks droii

difputer à celle de Kome fa préroj

tive , c'eft une héréfie. Pour établir

particulier la fupériorité de TEglife

maine fur celle de Milan , Pierre

mien ajoute que les premiers pafteiB* ^^g'e de

de celle-ci y furent envoyés par SaiB'^"°<^çnt

,

Pierre. Et ce qui eft digne de rei

que, en nommant ici S. Gervais

S. Protais auffi bien que les SS. G

^l^azi

S. Ban
compte

cVêque.

formoit

moit h y

fcin/ln

/iir le cl

fcfoienc

Ils ne
embarra/l

«^raie da

«gieinvi(

régléepou
Mes rece'

f«f. En un
nnfeulecc

P^ruicemc

Wieufe , i

« punir

1 Jnterdi

'iiie ôc d'u

" y ruino

"gion. Le

îiite ia ri^

Jultitude,
;
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S. Barnabe "nue il J^îf "? '"°' ^^^

«'Oit la violence 1 ^f ""T * *"'*

furie chamKw «
•"'' P'°™'^

feroient les V" *'"* ^~P°"
"

Mc inviolable
. d'y payer „„! r"

""'

r^Wepour tous es or^r« ^!r!.^°™™''
deles recevoir. fans enexc'p^HV v""'
pat. En un mot. il .'vT,!?^ •

',
'"^''°-

Weul eccléfî?ft que;,uŒ^P"f '

btuitement. C'eût rL. w °'^5>"n«

pdieufe
. de faire Lf. ^* P""""'*
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jiomîe ^ge, il fe contenta de mettre

£n aux aous , ôc de rétablir la vi-

gueur des loix pour l'avenir , fans les

venger à la rigueur des infraâions

padces.

r Gui de Velate occupoit alors le fiege

de Milan , où j par le moyen de l'ar-

gent compté à l'Empereur Henri, ic

quoiqu'extrêmement odieux aux Mi-

ianois , il avoit été placé , au préjudice

de quatre prêtres de cette Eglife beau-

coup plus dignes que lui. Traduit au

jugement de Léon IX, il avoit eu

rhabiîeté de fe faire déclarer arche-

vêque légitime par ce faint & vigilant

Pontife. Depuis treize ans qu'il étoit

pofTeiTeur pacifique , c*eft-à-dire depuis

Tan 10^6 , il avoit eu tout le temps

d'affermir fon autorité.' Ain(î ce m
beaucoup pour les légats , de faire cq{-

fer tés abus moyennant le pardon du

paflTe. Ils amenèrent cet évêque &c fon

clergé à^promettre par écrit & fous fer-

ment , qu^ils ne prèndroient plus rien

,

ni pour la promotion aux ordres , ni

pour l'înftitution des abbés ôc des cha-

pelains , ni pour le faint chrême, pour 1

rinyeftiture ôc la confécration des égli«|

fcs. Ils s'engagèrent auffi à féparer,

r**"'?'.^
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autant jqii'il faroit poiHble >' l«s prêtres ^^

les diacres & les foudiacres de leurs

femmes ou concubines. On impofa de
longues & rigoureufes pénirences aux

coupables , en commençant par TAr-*^

chevêque j en quoi l'on eue égard aux'

différens^degrés d*ignorance dés ecclé^

fiaûiiques > donc pluiieurs écoienc fi

mal inftruits en cette matière, qu'ils

croyoient à peine pécher en ne payant

que le prix taxé pour chaque ordre.

On condamna TArchevêque à cent

ans de pénitence , mais avec la faculté

d'en rédimer une partie par des au-

mônes ^ dont on Ipécifia la quantité

équivalente à chaque année. On régla

de même pour les autres pénitens ,

que celui par exemple qui ne jeûne-

roic qu avec de grandes incommodités,

pourroit racheter un jour de jeûne par

femaine, en récitant un pfeautiêr, 011

en nourriCTant un pauvre , après lui

avoir lavé les pieds. Malgré les abus

dans lefqueb ces rachats ou commu-
tations de pénitences dégénérèrent con-

tre les vues Se les fages précautions de
TËglife , on doit au moins applaudir

à la circonfpeélion avec laquelle fes di-

-s\l

^ r

.,''.

i^ :
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gties miniibfes procédoient en cecce

matière.

Dam. Pendant le cours de la légation do
n- empierre Damien, TAbbé de S. Simpli-

,
cien lui donna un pecic vafe d'argenr.

Comme c écoic une maxime des légats

du S. Siège » de ne rien recevoir dei

perfonnes qui avoienc des affaires en*

core Tndécifes 9 Pierre examina fi l'Abbé

ne fe crouvoïc point dans cette pontion.

Après s'être convaincu que ce modi-

que préfent ne proveiioit d aucune

;
vue inréreffée, le faint légat ne laifla

point d'avoir beaucoup de fcrupule i

ion fujet. Il confentit k l!accept6r pour

un monaftere fondé récemment ^ mais

il fentit renaître fes inquiétudes, &
ne put calmer fa confcience 9 qu'en le

renvoyant au donateur. 'i>^îî«î^*^

7

éî> ^

T.ib. I ep. Sa cbmmifllion étant remplie , il

écrivit au Souverain Pontife , afin d'être

déchargé de l'épifcopat > qu'il ne cef-

foit pas de régarder comme un far-l

.
' deau au deiïus de fes forces. Il en lii|

# même la démiflion , 6c renvoya Tan'

neau paftoral , en, figne d'une renon-

ciation abfolue 6c irrévocable. Mais Ni'l

colas ne voulut point condefcendre ai»

YGBux d'un minillre» encore (î nécef-

1 • .V'.'
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faire à TEglife. Ce ne fut que fous

le poncifioit/uivatic > querhumble Pré-

lac obcinc enfin ce qu il demandoic avec

tant de perfévérance.

Cependant Nicolas ouvrit l'oreill»^'

aux propoficions desNormands d'Italie »

quicémoignoiencun grand defir de ren-

trer dans les bonnes grâces du S. Siège,

& qui commencèrent par reftitUer tou- ^

tes les terres de l'Ëglife Romaine dont

ils s*étoient emparés. Leurs principaux

chefs écoient alors Richard , & Ro-
bert furnommé Guifcard , c*eftà-dire

habile 6c rufé ; Robert maître de la

principauté de Capoue qu'il avoit prife

fur les Lombards ^ Richard ou Ro-
ger duc- de la Fouille ôc de la Calà-

bre enlevées aux Grecs , & feigneur

d'une partie de la Sicile qu'il avoit

commencé i conquérir fur les SaraHns.

Le Pape leur confirma ces podèflions ;

& ils lui prêtèrent ferment de fidélité.

Robert convint de payer un tribut

annuel au S. Siège , & s'en rendit le

valTal . Telle fut en i o 5 9 l'origine qu'on

attribue communément au royaume
de Naples , & qu'on pourroit fur le

même principe faire remonter aux con-

ventions antérieures de Léon IX avec

Nvj . -

Chron.'

CaiT. 1. iii.c*

•,• »•
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ces,mêmes Normands, qui fe mon-
trèrent bientôt les plus braves défen-

feurs de l'Eglife Romaine. Ils raflem-

blerent leurs troupes , 6c marchèrent

contre les Villes de Prcnefte, deTuf-
eulum ôc de Nomente , qu'ils punirent

de leur rébellion contre le Pape leur

feigneur. Ayant enfuite palTc le Ti-

bre ^ ils ruinèrent Galère avec tous les

châteaux du Comte Gérard j biigand

in(igne qui défoloit tout le voifmage
j

ôc rendirent aux Romains leur an-

cien afcendant fur une infinité de pe-

tits feigneurs qui ne ceffbienr de les

ryranniier.

La même année , Nicolas 11 en-

voya en France deux légats , qui alTif-

terenc au couronnement de Philippe

ri Is aîné dii Roi Henrié Le Prince

n*avôit encore que fept ans ; mais le;

Roi fon père , à Tej^emple des deux

premiers louverains de fa race , y vou-

loir alfurer la couronne, en faifant'

reconnoître de fon vivant fon fils pour

Roi. Ce premier facre des Rois de la

traifiemè race dijnt nous ayons Tacle

authentique , fe fit à Rheims avec un

magnifique appareil , le jour de la

peiîtécôte vingt-troifieme de mai 1055;.

Phih

iicjwc

ôcài

vantj

il eft

reiidr

ioix. j

Roi i

\RheitT

e. .

V-
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«eme y accédèrent
, en cri^l!

'^
r'^'*

'le par trois fois : No
" T *"^*'»-

tnous Jevoulon I?".
''PP'°"^°«

ir!tlefu#rage.mds"nr °"' °" "«. ~ '
'

'u' faire ho"n„;urp""r"'TP°"'î.
Mtement du Pal' ^ '* ^"« '^ conv' ''

""

enires que p.efaoit Je S H '* '

Ko,e„tplusq„efo„/J;^,%«».
ht l.e« de. le penf^f."f,

'"^ J°n-
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Ile Pape Nicolas „e L r,/='i^"'-''



^ |01 H I s T O I R t

il mourut à Florence > dont il avoit

conlervé le (îege avec celui 4e Rome.
^ Aïnfi cette étrange méthode paiToit-

elle en coutume : tant il eft dange-

reux 9 fous les prétextes mêmes les plus

plautibles , de donner l'exemple de la

difpenfe dans les matières où la vertu

même peut prendre le change! On

rapporte de Nicolas II » que^ fa charité

refpeéfcueufe pour les membres indigens

de J. C. fut telle » qu'il ne paOa pas

un jour ians laver les pieds â douze

pauvres. Il y eut de grands meuve-

mens i Rome , pour Tcleâion de fon

fucceifeur. On envoya en diligence le

* Cardinal Etienne vers le jeune Koi de

vGermanie » afin d'obvier aux effets de

Ja divifion. Mais, foit ^u'â cet égard

r. déjà les efprits ne fudent pas mieux'

dilpofés en Allemagne qu en Italie

,

foit que toute l'attention de la Cour

de Germanie fût abforbée par les fac-

tions d'une minorité orageufe» le Lé-

gat ne put obtenir audience » 6c Ton

iwfctpt. sy- n'ouvrit pas feulement fes lettres. En-

îSufc ly*"* ^" > après environ trois mois de va-

cance, Hildebrand qui avoir été fait ar-

chidiacre de rEglife Romaine par le

dernier Pape , tint confeil avec les
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cardinaux ôc les nobles Romains. L« >*

réfultac fut qu'on ne laifferoic pas plus

long*cemps le S. Siège dans une po-

(irion fi périlleufe , mais qu'on auroit v

foin d'y élever un fujet agréable à ^

la Cour impériale. En coniequence »

on élut Anlelme évêque de Luques ,
'

ui prit le nom d'Alexandre 11 , &
ut couronné le 50 feptembre io6i«

Le 18 ôâobre fuivant> Tlmpéra- ^

trice Agnès , mère du jeune Roi Henri

k régente de fes Etacs , piquée de

ce qu'Alexandre avoir été intronifé

fans attendre fon confentement , con-

voqua une diète à fiâle» & y fit re*

connoicre pour Pape , Cadaloiis évê^-

que de Parme > fous le nom d'Hono-
nus. Il étoic Hmoniaque ôc conçubi- p. Dam. t.

nairç , & par- là plaifoit fort aux **?*••

cvèques & aux prêtres de Lombar-
die , la plupart fouillés des mêmes
vices. Excités par Guibert de Parme ,

chancelier ôc vice-roi d'Italie , ils s'af-

femblerent en grand nombre , crièrent

qu'il leur falloir un Pape qui eût de
la condefcendance pour leurs foiblef-

fes , Se quSls n'en recevroient point d'ail-

leurs que du paradis dç l'Italie : c'eft

ainfi qu'ils nommoient leur province*

ivV
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Cecrë vicieufe & méprifable faâ:îort,

qui n'âlléguoit en fa faveur que les

intérccs du vice même ', 6ut la plus

grande inRuence dans le choix qu'on

hc à Bâle de l'évêque de Parme pour

chef de TEghfe. : ^
* Après cette cledkion , l'intrus amaffa

beaucoup de troupes ôc d*argent , &
vinr à Tiniprovifte , le 14 avril ïQ(îi,

fe préfenter devant Rome ert conqué-

rant ^ ou plutôt en lâche corrupteur.

Il y fuborna beaucoup de perfonhes,

par les largeflTes fimonidques qu*il
y

fît répandre. Il campa dans le's prés

de Néron près du Vatiéan , & livra

un premier combat où quantité Je

Romanis périrent. Cependant Godefroi,

ducde Toftaiiej érant accouru ait feCôurs

^U S. Siège, TAntipape ftit fi ^relféà fon

ibui* , qu'il he;put fauvér fa proj)re per-

{btine qu:*i^ fbrcé <fe préfens. Il fe vit

obligé d&fbir à ' Parme , où il ralTem-

bla de nouvelles 'troupes pour fourenir
''. fon entreprife : mais la ' campaghe fe

^^- , fâlla ; ftiis ^qii'ir pût rétabhr ks af^-

*r f'^ <^ M^s^EmiÛé'devnitt jour dé'Fannée^le

fôn'élëé^^iV/'^ingt-fdpci'eme^d odobre,

^1 fur èbiidami^ & dépofé par tous les

CYê«qiïes:d'kklie& d'Allemagne. 11 ne



^ rendit dis- ^r à^ ' ^^^

Fteur. Annoa „e devoir f^* mf"'-^"-"'»*
"0" q«y fon mérite ?T °" ^'^^*-

reur Henri Je Noir o 1 J ^"J!^- '

gens de bien. pTfon^!,
'^^ '""^ '«

fon amour .o:r'a\&~P«
Ço«rage„fefranchife'avl?'l Pm'^-I
» fo«ce„oit. Il avoir encore 1"'. '•' '

AucommretnTdTl-"'f'»>-'
>1 éprouva des co^adfaf2T'f°P" •

de quelques PerCerS^ ,
«""^

^^''ent pas l'une nairXe aV«T;
2^rrrceî^'^"''^^s^^^£ ^

'

«"«es . en mo„^5" '°"' '« ««- <

deur que de SI *"'?"' '''^ g^^»'
-i c ae piete dans fa manière de

is.
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Vivre< Il porta audi haut qu^aucun dg

tes prédéceiTeurs la dignité de fonfîege

,

& remplit au (Il bien fes devoirs dans

l'Ëtat que dans TEglife. 11 animoic

toutes iQs oeuvres d'un efpric de foi

,

fe tenoit dans un recueillement con«

tinuel , paffoit en prières la plupart des

nuits, vifuoit alors les églifes nu*- pieds,

fuivi d'un feul domedique 9 faifoit

des-'jeûnes fréquens » ôc pratiquoit de

rudes aullérités. Ses aumônes ôc fes

immenfes libéralités fe répandoient

fur. toutes fortes ^'indigens , diocé-

fains, pèlerins étrangets , eccléfiafVlqueS)

laïques Ôc moines. On dit qu'il ne

laifla pas une feule communauté dans

fon diocefe , qu'il n'eût gratifiée de

terres , de pendons > ou de batimens«

Mais voyant la difcipline régulière fe

relâcher en Allemagne , il crut faire

encore davantage pour les monafteres

,

par la réforme que par les aumônes.

Comme il avoir un talent rare pour

perfuader , Ôc un grand crédit dans

tout le royaume , il eut beaucoup d'i-

niitareurs dans Tépifcopat, ôc Ion

vit la régularité monadique refleurir

dans la plupart des diocefes. Annon

ayoit tellement le don de la parole}
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& tant d'ondlion fur-tout , qu*il tiroic

(ks larmes des coeurs les plus endur-*

ci^, & qu'à tous i^ fermons TEglife

recentifToit de fanglots & de gémif-

femens.

; Voyant avec douleur qu'on abufoic

de l'enfance du Roi pour le malheur

de l'Empire & de l'Èglife , eémilTant

fur-tout de la familiarité fuipede de

Henri évèque d'Ausbourg avec l'Im-

pératrice dont il étoit le principal mi-
' niilre \ de concert avec les grands , il

prit le gouvernement du jeune Roi &
de fes Etats. Audî-tot il dépouilla Gui-
bert de Parme , de fa charge de chan-

.

celier & de l'autorité qu'il exerçoit

fur ritalie , aflembla im concile à Os- ^

borne en Saxe ,. & fit prononcer la dé-

pofirion de l'Antipape Cadaloiis.

A cette occafîon , Pierre-Damien
compofa pour la défenfe du Pape lé-

gitime uil écrit 9 qui fit , à ce qu*on pré*

rend > beaucoup d'impreffion fbr les

Pères de ce concile. Mais il fuffifoic

que l'adminidration fût entre les mains

d'un minière tel qu'Annon , pour dé*

livrer Alexandre de fon rival. Alors

Pierre-Damien fe tint pour entière-

ment dé^hargé de l'épifcopat. Ayant

*<
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renouvelle fous le Pape Alexandre,

qui ne parue point le concredire v U
renonciation qu'il avoir faite en pre-

mier lieu fous Nicolas, il ne s*occupi

plus que àcs exercices de la vie mo-
naflique , & de la compolîtion dçs

écrits qu'il nous a laiflés en grand nom-
bre. Outre ce quil appelle fes* opuf-

eu) es , 6c qui forment les plus con(i-

dérables de fes ouvrages , nous avons

de lui une longue fuite de lettres , beau-

coup de fermons , ôc les vies de plu-

sieurs faints. 11 montre par-tout un

grand zèle pour la pureté des mœurs
ëi la £onfervation de la difcipline >

donc il nous a tranfmis des détails in-

téreffans, fur-tout pour la viereligieufe :

mais on y trouve auffi bien des obfer-

vatiotis minutieuies ôc de petites hif-

coires 4^pourvues de vraifemblances

,

des principes Ôc des décidons outrées

,

un plus grand nombre eiicorè de con-

féquences mal tirées ôc fondées uni-

quement fur des fens allégoriques de

r Ecriture , ou fur de (Impies nmilitu-

des. En général , cet auteur , Tun des

plus abondans ôc des plus renommés
de foa (iecle, marque peu de difcer-

aement , ôc peu de juftefre dans le
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raironii€menc. On ne^ faurpit lui re-

fufer une érudicion étonnante > au -v

moins dans les préjugés ordinaires, .^ ^

pour le temps où il vivôit ; mais elle

paroît fouvent mal digérée , ôc plus mal ;

appliquée encore. Son ftyle qui a dn -,

nerf& de la force , efl de même très-

fouvent diffus & embarralTc.

Entre les vies écrites par ce pieux ^

auteur , celle de fon difciple S. Domi* ,

nique dit le Cuiraffe , eft une des

plus extraordinaires. Dominique prit vic.Dom.'n.

fon furnom, de la cuirafle de fer Jn^^P^'^^''-

quil portoit nuit oc jour par pénitence» Bent<i.

Comme il ctoit déjà clerc , les parens

donnèrent à Tévêque une peau de bouc, l -

pour le faire ordonner prêtre. Ce prix

Ifimoniaque , tout ^vil qu'il étoit , lui , ^

fit tant d*horreur , qu'il renonça au

monde ,& s'abftint toute fa vie des

Ifondbions facerdotales. Il fe fit moine

,

[puis ermite fous Pierre Damien , en ;

lieu deFOmbrie, nommé Lucéole. - .,

Dans ce faint afile , les folitaires , ré»

irtis en dix-huit cellules, avoient pour

bgle de ne jamais boire de vin ,de n*af- ^
[aifonner leur nourriture d'aucune forte

le graifTe, & même de ne rien man^
;er de cuit , iî ce iVétpit le dim^n-^

'
i!

r
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che Ôc le jeudi. Les cinq autres jours ;

ils jeûnoienc au pain & à Teau, s oc*

cupoient fans interruption de la prière

Ôc du travail des mains ^ gar^pient

le fllence tous les jours de Férié , &
ne parloient le dimanche , qu'enhe

vêpres ôc compiies. Dans leurs cel-

lules , ils demeuroient nu -pieds &
nu -jambes. £h u|^ mot, ces ermites

vivoient . avec une auAérité peu corn-

niune , même dans un temps où la

pénitence ôc les vertus avoient pris

dans tout l'Occident quelque teinture

de râpreté des moeurs des peuples fep-

centrionaux dont il fe trouvoit repeuple.

( Mais cette manière de vivre parut

encore trop douce à l'ardeur de Do-

minique. Au lieu que l'habit des au*

très alloit jufqu'à terre pour les ga-

rantir du froid , celui de Dominique
|

ne lui venoit qu'à mi-jambe, quoi-

qu'il les eût nues comme eux. Il pot'

toit fur la chair une chemife de mail<|

les de fer , qu'il ne quittoit que pour

fe donner la difcipline. Un tiffu pa-

reil lui tenoit lieu de draps pendant!

(on repos : ce qui lui rendir la peaul

noire , comme celle d'un Nègre. Hl

porroit de plus quatre^ cercles de fer J

]
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deux aux cuidès & deux aux jambes^

& dans la fuite > il y en ajouta quatre

autres. Les jeudis ic les dimanches »

où U règle permettoit d'ajouter au

pain quelque nourriture cuite , il n'ufg

jamais de cette indiilgence : encore

Te regardoit-il çoQinîe un homme mou
& fenfuel. Après quek ue abfence de

Pierre Damien , c^ vigilant Direâeur

lui demanda quelle avoit été fa mar»

niere de vivre. Dominique lui dit que

le jeudi & le din^anche il vivoic en
homme charnel. Quoi > lui dit Pierre

>

mangez-vous des ceufs ou du froma*-

ge? A Dieu ne plaife » répondit Do-^

miiiique ! Mang0z-vous du ^ fruit ou
du poiilbn \ Je laiffe ces foulagemens

aux malades. Enfin il fe trouva que
ce relâchement & cette moUelIè con<i»

fiiloient à mêler du fenouil- avec fon

pain , comme il eO: d'ufage en Italie»

Son principal exercice étoit de ré-

citer des pfeautiers, en fe frappant à

deux mains avec des poignées de ver-

ges, auxquelles il fubftitua dans la

luite les lanières de cuir^ parce qu'el-

les étoient plus rudes. Les jours qu'il

regardoit comme ceux de fon relâche-*

mène , il çhii^toik deux pfeautiers , en

..' i""=.^'- -,.---* >i*-. _/^'..
,. - . .:-,:â^i4^4V-^*£y
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fe âagellanc aiiiii. Pendant le carême;

pu lorfqii'il aquiccoic une pénitence pour

quelque autre, fuivant i*ulage du temps,

il en difpit au moins trois par jour,

en fe frappant durant tout b cours de

fa prière. Souvent il difoit deux pfeau-

tiers de fuite , fans celTer de fe difci-

pliner, êc fans s'afTeoir un momenr.

Il demeuroit debout, pour fe mieux

frapper tout le corps, ôc joindre à cet

exercice les génuBextons fréquences,

alors auflî fort udtées. Il en faifoit

jufqu*â cent en récitant quinze pfeau-

mes, ôc mille par conféqùent pour

chaque pfeautier. Un foir il vint, le

"vifage tout meurtri de coups de fouet,

rendre compte de fa conkience à fon

diredeur. Mon maître , lui dic-il , j'ai

fait aujourd'hui par la grâce du Sei-

gneur ce que je ne me fouviens pas

d'avoir encore fait : en un jour &
une nuit , j'ai dit huit pfeautiers. Mais

il avoua qu'il n'avoit pas proféré les

paroles , & qu'il s'étoit contenté de letj

repaifer dans fon efprit : ce qu'il trou-

voit encore plus pénible, par les ef-l

forts qui étoicnt nécelfaires pourcon-

ferver l'uttention dans cette célérité.

iViic autre fois , il pouilà l'habileté

. ,
' julqu4|
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jufquà réciter dans une nui| douze
'

pfeauciers Ôc une partie du treizième ,

fans ceflfer de fe nageller durant tout

ce temps- là. Malgré ces afFreufes pé-

nitences » il parvint à une grande vieil-

Icfle , & mourut le quatorzième d'odfco-

bre de Tan ig6i , jour auquel i'Ëglife

honore fa mémoire.

Le Juee éternel , qui ne confîdejre

que les difpofîtions du cœur , s*acconl-

modoit en quelque forte à la ilngula-

rite des mœurs 6c des goûts d'un âge

enclin aux chofes extraordinaires ^ aux

pratiques analogues à la dureté des gé-

nies du temps. L'ufage de la difciphne

commencé dans le onzième (iecle , ôc

dont S. Gui de Pompofie a donné > dit-

on, le premier exemple, devint audi-tôc

fort commun. Plufieurs perfonnes fe ré-

crièrent contre cette nouveauté. Pierre

Damien , grand zélateur de toutes les

pieufes obfervances , fe mit en de-
voir de leur fermer la bouche. Parmi
toutes les grandes auftérités des an-
ciens afcetes , il n'y avoit point d'exem-
ples de ces flagellations : il cita celui

de S. Jérôme qu'on croyoit avoir été

Guetté par les anges , celui des mar-
tyrs & de J. C. même, qui ont eiK

Tome X. O .

\\
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duré la même peine. Mais il pouvoic

s'éparener ces recherches , ôc des com-
paraifons où la difparitc frappoïc les

yeux de tout le monde. De la ma-

xime générale , qu'il faut crucifier fa

' chair , Ôc que Pierre lui - même ne man-

qua pas oe préfuppofer , il s'enfuivoic

afTez clairement , que les difciplines

pouvoient fe regarder du même œil

que tant d'autres macérations non moins

imgulieres > 6c pratiquées néanmoins

avec édification dans Tantiquiré.

11 entreprit auiîi de judifier les com-

penfations ôc les rachats de pénitences
^

qui alors fur-tout commencèrent à pren

are faveur : apologie (impie ôc facile,

en fe renfermant dans les bornes po-

fées par TEglife. Quel inconvénient

en efïet , que cette mère également fage

& tendre , commue des genres de pé-

nitence impraticables à quelques-uns de

"^ fes enfans , en des pratiques dont ils

puifTent mieux s'aquitter ? On ne pou-

voir pas davantage regarder comme
un abus dans cette clafïe de pénitens

,

la dévotion qu'ils avoient de faire fup-

Î)léer, autant qu'il étoit poflible, à

eur propre infunifance
,
par ks prières

ôc les auftérités des faints moines &
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des faines ecclciiaftiqiies. L'abus des

commutations, ou Tabolition infenfi-

ble des pénitences canonicjues prove-

noit fur-tout de la généralité du prin-

cipe dont parut s'autorifer Tapologifte

même , plus pieux dans (es vues , que

jufte ôc précis dans fes raifonnemens.

Bien des gens croient alors perfua*

dés , que pour chaque péché il falloic

néceirairement 6c fans nulle diftinc*

tion de cas ou de circonftances , que
la pénitence marquéepar les canons s'ac-

complît à la let re. Ainfi,quand on étoic

tombé vingt fois ,par exemple, dans une

faute qui iiiéritoit dix ans de pénitence

canonique > on en avoir deux cents -

ans à accomplir. Or comme il écoic

manifeftement impodîble de le faire

par foi-même, il falloir bien employer

|un fecours étranger. A cet effet , on
fpécifia ce que telle œuvre précife

expioit au jude de péchés. Pierre Da- opufc $c,

mien dit avoir appris de fon difciple ^' '*

S.Dominique , qu'on accompliflbit cent

ans de pénitence, par vingt pfeautiers

[accompagnés de difcipline : c eft-à-dire

Ique cent cinquante jpfeaumes ôc quinze

|mille coups de difcipline , puiiqu'on

s'en donnoit cent coups par chaque

Oij

*',

;
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pfeaume » tenoienc lieu d'un an d%

pénitence canonique. Ainfi, en quel-

Sues jours , un homme auiïi auilere que

bminique , pouvoir aquicrer un pé-

^^ cheur, de certe pénitence de cent ans.

Il ne faut pas néanmoins fe perfua-

der que ces idées fulTent généralement

i^v.ep.8. reçues. Nous apprenons de Pierre Da*

mien lui-même , quelles fouffrirenc de

grandes contradidbions de fon temps

,

ôc avant que l'expérience en eût décou-

conc. ca- Vert le danger. On voit même par un
Wl. ^.913. concile tenu long-temps auparavant à

Châlons-fur-Saone > que TEglife avoit

{>révu le péril , & s'étoit efforcée de

e détourner. Une multitude de paf-

ceurs éclairés^ne manqua point de ré^

. clamer pareillement dans tous les fiecles.

On a voulu inculper auffi Pierre Da-

mien, pour avoir accrédité bien des

J \ dévotions nouvelles , telles que la pra-

tique établie depuis peu , de confacrei

* ^ le lundi en Thonneur des Anges, le

vendredi à la Croix , Se le famedi à

la Ste Vierge. Quelques-uns de cesi

cenfeurs , avec une dureté peucommune
|

entre les modernes , & avec une ainer*

tume bien plus étonnante encore en 1

' des orthodoxes > s appefantiffent princi'
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paletfienc fur les meffes fréquentes Ôc

le petit office de la Vierge. \U ne
manquent pas de rapporter à ce fu-»

jet quelques traits de crédulité , uni-*

quement propres à décrier cette pra-^

nque. A quelle autre fin pouvoir fer-^

vir en particulier l'exemple d*un grand

pécheur , qui à l'article de la more
fut aîfuré par Marie, que fes péchés

lui étoient pardonnes , pour avoir ré«

cité fort exaâement.le petit office?

La circonfpeéfcion toujours (i nécef-

faire quand on touche ces fortes d'ob^

jets , ôc réquité feule n exigeoit-elle

pas qu'on ne donnât point lieu d'ima-

giner contre la vérité , qu'un doéteut

aiifli révéré dans l'Eglife que l'eft Pierre

Pamien , ait (auvé les p^heurs dévots

à la Vierge, fans un repentir fincere

de leurs crimes ? Que cle là on con-

clue â quelque chofe de plus que
l'inutilité de ces offices & de ces

obfervances : c'eft un point où la réfu»

tation eft aufH inutile » que l'attaque

eft* téméraire. Il fuffit de rappeller en
deux mots à l'avertilTement , tant de
fois répété ôc toujours méconnu , de
bien diftinguer entre les abus Ôc la

chofe même où ils s'introduifent. C'eft

Oiij

' '". '
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afTez que TEglife approuve le petit of-

fice de Marie , d'une manière aufli

authentique qu'elle le fait en Tadop.

tant de toute part , pour que Tufage

en devienne refpedable à tout Fidèle.

En s*ingérant même à pénétrer £gs vues

; dans la multiplication des offices Se

, des prières vocales, fi l'on faifoit cet

examen fans prévention & avec la

droiture convenable , on fe convaincroii

v!
' de ia (agelïe , par les feules circonftan-

ces des temps & des lieux où ces dé-

votions extérieures fe font multipliées.

N'étoient-elles pas les plus propres &
prefque les feules convenables à des na^

tions grodieres , fans celfe en courfe &
en tumulte , à peine capables d'appli>

cation & de réflexion ? Depuis que l'E-

glife voit plus de calme dans les mœurs,
^ ^ plus d'aptitude dans fes enfans à pen-

fer & à méditer , met-elle rien plus

en recommandation, que l'oraifon men-

tale , la leébure des livres faints , la

• méditation des vérités éternelles?

vie. s.Rod. S. Rodolphe, évcque d'Eugubîd,

*il
^^'^^à^' <loï^t Pierre Uamien a écrit la vie , avec

celle de S. Dominique , mourut moins

d'un an après fon faint condifciple , à

l'âge d'environ trente ans. Dans une

fxc.

nedt

<. Be-

.•>'-

.
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carrière fi abrégée , il ne laiflTa point

de faire fucceflivement la gloire de U*
vie monaftique , & de 4a vie épil-

copàle. Cependant il ne fortit dU fiecle

me fepc ans avant û mort* Il mit alors

es ferfs en liberté , puis , du confente-*

ment de fa famille, donna fon château^

nui palToit pour imprenable > & toutes

ies terres , au monaftere de Fontavel-

lane , où il embraffa la vie érémitique

a < fon frère aîné. Ils firent Tun Se

l'autre ladmitation de tous les foli**

taires, par leur régularité , par leur

auftérité , ôc par une humilité d'autant

plus profonde , que la naiffance 6c la

fortune les avoient élevés davantage au

delTus des autres. Rodolphe ayant été

forcé d'accepter Tépifcopat , fon cœur
& fes afFedions demeurèrent attachés

tout entiers à la folitude. 11 regarda tou-

jours fon palais épifcepal comme un
fimple hofpice , ôc fa cellule comme
fon vrai domicile. Il continua de por-

ter le cilice ôc tous les habits monaf-
tiques. 11 ne mangeoit d'ordinaire que
du pain d*orge , ôc en petite quantité ;

dans les plus grands froids , il couchoit

en chemife , ôc fans couverture > fur de
fimples planches. Toutefois , loin de le

oiv "•'":"'••

\

~
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dédommager de tant de facrifîces , fôn

peuple indocile , ôc balTement intéreifé,

ne fiiivoic afiîdument fes inftruâions

que quand il en vouloir ol>cenir des grâ-

ces temporelles. 11 leur »adminiftroù

•néanmoins infatigablement le pain de

la parole , tenoit régulièrement le fy-

'
: node annuel , s'épargnait coût pour four

lager les pauvres. Jufquà la mort, il

ne ceffa de remplir , avec une conitance

V^ héroïque, tous les devoirs d'un rang

qui ne fut jamais pour lui qu une charge

fâcheufe. .

BîW. Glun. G*eft ainfî que Pierre Damièn , de-

^' ^7«L^' puis Qu*il avoit obtertu de quitter fon

>»77« .evechc dUftie , soccupoit a tormer

{qs clifciples à toutes les vertus , & à s'y

Î>erfeâ:ionner lui-même , quand fes

iaifons avec S. Hugues de Oluny , &
l'eftimedu Pape Alexandre, l'obligèrent

-de faire le voyage des Gaules en qualité

' ^ de légat. Le S. Abbé de Cluny étoit

A venu porter lui-mê^e fa plainte à Rome

contre Drogon évêque de Mâcon

,

qui avoit fait des entreprifes fort irrc-

gulier«s , & accompagnées de voies de

fait fur les immunités de ce Monaftere.

Pierre Damien eut bientôt terminé cette

'affaire dans un concile des évêques du

:\.
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voifin^ge 5 où l'on s efforça d'éteindre

à jamais cette ^ancienne querelle. Mais*

les pouvoirs du légat ne fe bornoienc

point à cette commidîon ; comme il

paroît par fes lettres de créance , adref*

fées aux archevêques de Reims v de
Sens > de Tours , de Bourges de de
Bourdeaux.. Le Pape , après avoir nom-«

mé Pierre Damien , Toeil du S. Siège ^^
& la colonne de TEglife Romaine ^f

ajoute qu'il lui a confié tous les pou-t'

voirs , afin nue ce qu il aura ftatué d^ns

leurs provi . '5, ait autant de force que
s'il l'avoit oidonné lui-même après un
mûr examen. Audi le faint Légat porta»-^

t il les coups les plus mortels a la (îmo-^!^

nie en particulier , & prit les mefures
les plus efficaces pour faire refleurir Tan-

tienne pureté des canons.

Quelques années après , il fut encore

chargé d'une nouvelle légation , qui de-

mandoit toute la fermeté que le Souve-
rain Pontife lui avoit reconnue en tant

de rencontres. Le Roi de Germanie >

Henri IV» qui à Tâge de dix-huit ans

annonçoit déjà les fcandales qu'il dévoie

donner dans la fuite , vouloit répudier

la Reine Berthe , fille d'Otton Mar-
qais d'Italie , ôc couronnée folennelle-

Ov

^
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ment. Lé libercinage écoit ie feul motif

Àe ce Prince., qui rendoic même judîce

à la vertu de fon époufe ^ & qui n'al-

légua d'abord aucune raifon de divorce.

Tom- IX. Pierre Damien remplir toutes les efpé-

iloo.
^ ^^ rances du Pape : dans un concile aflfem-

bléâ Maïence , les Seigneurs s'élève-

rent tous contre le Roi , applaudi-

reiit hautement au légat ; de le Prince

qui craignoit d'ailleurs la famille puif-

lancç de la Reine , prit le parti de dif'

fimuler. Enfin au retour d'une légation

,
' de Ravenne , dont Pierre fut encore

chargé , tout accablé de vieillelïè qu'il

^^^ étoit , il mourut à Faïence , où il eft

•' ' honoré comme faint. Par toute l'éslife,

. . il eft renommé pour la piété de (es

écrits , pour l'auftérité de fa manière

de vivre, pour la fermeté de fon zèle

,

& la continuité de (es travaux dans le

rétablilTement de la difcipline. La Pro-

vidence le fit palTei par l'état clérical &
nionaftique , afin de l'oppofer plus ef-

ficacement aux abus in'^-'oduits dans l'un

êc dans l'autre , ôc pour leur fournir

dans {es oeuvres le modèle de tout ce

* qu'il enfeignoir. ^^^.^y ^ ^ .

S, Vulftan donna Its mêmes exem-
lAoll

tt. ap.

• *• *• P* pies en Angleterre , ôc. avec les même!;

V \J
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fuccès. Il avoix puifé le goût de la piété s«c. t.ti-

& de la perfedtion évangélique , dans ^U'J^
le fein de Tes parens , rorc pieux Tun
^.rature, & qui embcalïerent tous

deux, la vie monaftique. Apr^ leur ;

mort, Brithege , évêque de Vorchef- ?
tre , à qui il s attacha , l ordonna prêtre

dans un âge encore tendre , & lui

voulut conrerer un riche bénéfice : mais

Vulftan le refufa , 5c fe fit moine dans

la Caehédrale de la même ville. Son
mérite, fa régularité , fa haute vertu •

le firent élever à la dignité de prévôt

,

où il fut allier les fondions du zèle Ôc

de la bienfaifanc'e avec la mortification

& le plus profond recueillement. Il

paiToit les nuits à chanter le pfeautier*,
:

félon la dévotion du temps , en faifanc

de fréquentes génuflexions. Trois jours .

de la femaine , il ne prenoit aucune •*

'

nourriture , & s'abftenoitdetçut entre-

tien avec les hommes : les quatre aurres

,

il vivoitde pain & de quelques légumes

communs j à l'exception du dimanche,

où il mangeoit du poitfon & buvoit du
vin. Tous les jours indiftindemeot , il

iiourriiroit trois pauvres , & leur lavoic ^

les pieds.

Des légats arrivés de Rome avec Al-

^ Ovj
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drede archevêque d'Yorc , qui avort

foie ce pèlerinage , vincerent de même
avec lui prefque toutes les églifes d'Ai^.

gleterre. Pendant le carême > ils logè-

rent au monaûere de la cathédrale de

Vorcheftre. 11$ n*y purent voir fans ad-

miration la maniese dé vivre du Pré-

vôt Vulftan » ôc porteiènt à la Cour les

lentitnens dont ils étoienc pénétrés.

Comme il y étoit queflion de choiitr

Ufi évêqae de Vorcheftre , on crut ne

pouvoir remplir plus dignement ce

ÛQgQ qu*ert y plaçant le faint Prévôt. La

feule difficulté fut de vaincre fa réfif-

tance. On y employa un reclus nommé
Viilfin , qui étou: en odeur de fainteté

depuis quarante ans. Mais â des cour

feils Cl capables de vaincre la modeftie

de Vulftan , il fallut que les légats joi-

gnilTent toute Tautorité^pcftolique dor*t

ils étoient revêtus. 11 obéit en gémif-

fant : pendant trente-quatre ans qu'il

gouverna cet évcché , il ne celfa point

de s*en montrer aullî digne qu'il s'en

étoit jugé incapable.

UAngleterre étoit alors fous le& loix

du S. Roi Edouard. Après la mon des

Rois Aralde ôc Canut II , enfans fi peu

dignes du grand Canut leur père , ks

'^i-'y



Aiiglois s'écoienc fouvenus du brave Ed*

inond ) ôc du fang chiéri de leurs Princds

narurels. Mais les enfans d*Edmond ,

encore crès-jeunes , fe crouyoienc à l'au-

tre extrémité de TEurope , chez le Roi
de Hongrie , qui n'étoit pas en étac

de ies faire prévaloir fur la fadion

Danoife. On jetra les yeux fur leurs

oncles paternels Alfrede Se Edouard,

q^ii, outre l'âge propre à gouverner ,

avoient un puiuant protedeur dans

Guillaume Duc de Normandie , chez

qui ils écoient réfugiés. Ils prévalurent

en effet fur les Danois r mais Godwin ,

Comte de Cant , fil airafliner Alfrede

Tainé , à fon entrée dans le royaume.

Ce Seigneur ambitieux ôc tout puif-

fant parmi les Ariglois , fe flattoit d^

gouverner l'efprit doux ôc tranquille

d'Edouard beaueoup plus facilement

que celui d'Alfrede. Auffi le nouveau

Roi qui fut facré le jour de Pâque^ de

l'an 1 044 , n'en parut d'abord prendre

le nom
, que pour en laitfer les fonc-

tions 8c toute l'autorité a Godwin donc

il époufa la fille Edithe. *

Ce tyrannique beau-perene fnénagea

point la propre mère dû Roi , la Reine

£mme , dont il craignit apparemment

:f

* «te
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les droits fur un ccsuc auili bien faicqud

Celui d'Edouard. Après l*avoir long*

temps perfécutée fous difFérens précex«

tes, il voulut la perdre fans reifource, &
Taccufad'un^commerce honteux avec Té-

vêqiie de Vincheftre. Emme , qui avoit

fupporté patiemment la perte de cous

fes biens , ne put fouffrir qu on voulût

Boii^nd.f. encore ravir fon honneur. Elle s'offrit

janv. 1. 1. p ^ fubir répreuve du fer chaud , & mar-

cha en effet , nuds pieds , fur neuf

^ coucres ardens , fans en recevoir aucun

mal. Quelque fut l'empire du Comte

fur lefprit du Roi , ce bon Prince ne

put tenir contre le cri de la tiature &

, la voix du Ci^l réunis enfemble. 11 de-

manda pardon à fa mère , lui rendit,

' - ainfî qu'àTEvêque de Vincheftre, tout

ce qu'on leur avoit oté , ôc commença

d'éclailer la conduite de (on miniilre.

LeCopite fuperbe étoit trop accoutu-

mé i l'empire , pour rentrer dans la dé-l

^ . pendance. A 1^ première occafion, il leva

l'étendard de la révolte , & arma contre

> fon Souverain : mais la puiffance da[

vertueux Edouard étoit folidement éta-

,
'

;i blie dans le cœur de fes fujets. Godwinl

' ^ V n'en ayant pu débaucher qu un fort

petit nombre, fut réduit à s'enfuir dul

-. -'i*
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royaume. Il obtint enfuite fon pardon »

vraifemblablctrent par la médiation

de la Rteiii^ fa iîlle : mais le Roi fou-

tint , avec le père , Tair de Souverain ,

qu'il avoit fu reprendre. Pour mieux le -

contenir , ôc lui faire fentir qu'il étoic

obfervé , il voulut lui donner à en-

tendre les juftes foupçons qu'on avoit
i ,

contre lui , par rapport à l'^^dadinat du
Prince Alfrede , dont il avoit feint juf«

que-là d'ignorer Fauteur. Un jour que ^

le Roi avoit à fa table un grand nom-
bre de feigneurs , parmi lefquels fe

irouvoit Godwin , le Page qui préfen-

toit à boire au Prince fît un faux pas , «

fans cependant rien renverfer. Pour dire

qu'un de (es pieds avoit affermi l'autre

,

le jeune homme ufa de la fentence des

Livres faints , où il eftdit aue le frère

foutenu par le frère eft inébranlable. Il

eft vrai , dit le Roi , que (i j'avois mon
frère , nous nous fervirions mutuelle-

ment d'un grand appui. En proférant .

ces paroles, il jettaun coup d'œil fé-

vère fur le Comte, qui fe flatta de difl-

fuader ce Prince religieux par un fer-

Iment. Que ce morceau, dit Godwin
en portant du pain à fa bouche , foit le

dernier que je mangerai de ma vie , fi

ïl£.t{l
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j*ai rien à ttiç reprocher, par rapport î»ù

meurtre du Prince Alfrede. Le pain

s'arrêta dans fa gorge , & Tétouffa

,

lalifant aux convives a juger Ci cet acci«

dent ctoit une punition divine , ou un

effet naturel du trouble qui agitoit le

coupable.

Le Roi , touché de$* foins bienfai-

fans de la Providence , promit d'aller

-en pèlerinage à Rome : mais les Se^

gneurs Ânglois craignant avec raifon que

Ion abfence ne fît renaître des troubles

à 45cine éteints , l'en détournèrent , en

lui propofant d'exercer fa piçté fur les

lieux , en des aumônes , ôc en d'autres

bonnes oeuvres qui fiffent l'édilicacion

du royaume , fans lui caufer d'alarmes.

Comme le Roi craignoit de blelTer fa

confcience , il falut recourir au Pape,

pour tranquillifer Edouard par la coni«

mutation de fon vœu. Le Pontife lui

écrivit en ces termes : Puifque l'An-

gleterre feroit en péril par votre abfence,

nous vous difpenlons de l'obligation que

vous vous êtes impofée , & nous vous

enjoignons en fa place , de donner aux 1

^ pauvres ce que vous auriez dépenlc

dans votre voyage i ôc de bâtir ou ré-

tablir un moiîaftere en l'honneur de S.l

>*-'.:
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Pierre. Ne dourez point que Dieu ne

foie proche de tous ceux qui l'invoquent

fincéretnent , en quelque lieu qu'ils fe

trouvent. En con{equence> de cette ré"

ponfe , le Roi Edouard rétablit ie mo-
naftere de Wcftminfter , fondé près de

Londres dès le commencement de la

converfion des Anglois , & prefque en*

tiérement détruit depuis ce temps-là.

linfuite Edouard envoya des préfens

magnifiques i Rome , avec le produit

du denier S. Pierre , qu'on y appliquoit

du moins en partie à une égliie nom-
mée l'Ecole des Anelois.

S!appliquant enfuite tout entier à pro-

curer le bonheur de l'Angleterre , il fit

voir que , fans être politique ni guerrier

d inclination , la prudence Se la force

évaiigélique fufHfent d un Roi , tant

pour rendre fes armes refpedables à

fes ennemis
,
que pour faire goûter à

fes peuples les douceurs de la paix. Il

réprima les Danois, repoulTa les Ecof-

fois , fournit dés rebelles qui fe fou-

leverent dans le fein de la Grande-
Bretagne. Mais aucune de ces guerres

ne troubla long-temps la paix , qui étoit

beaucoup plus conforme que le tumulte

des armes aux inclinations d'un Prince

'•<
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uniquemenc accentif ait bonheur du

royaume ) Ôc fur-tout du (impie peuple.

C'eft ce qu'il prouva par le recueil qu'il

fit des meilleures loix portées par fes pré*

déceifeurs , ôc principalement de celles

qui étoient les plus favorables à l'ordre

commun des citoyens ; d'où leur vint

lenom de Loix communes. On eut foin

d'y taxer le denier S. Pierre. £lles fu«

rent toujours Ci chères aux Anglois

,

que dans toutes les révolutions qu'ils

elTuyerent depuis , rien ne leur parut

plus infupportable que les change mens
qu'on y voulut faire.

Les vertus de S. Gothefcale , Prince

des Sclaves > floriffoienc dans le même
temps parmi ces farouches nations , où

il fit admirer dans fa perfonne un des

triomphes les plus (îgnalés de la grâce.

Le Prince Uton fon père, déjà Chré-

tien , l'avoit mis dans le monaftere

de Lumbourg, pour y faire fes étu«

des : mais Gothefcale profira iî peu

des leçons qu'il y reçut , que fon père

ayant été tue par un transfuge de Saxe

,

il fortit furieux- du monaftere , & re-

nonça au Chriftianifme 11 palfa chezl

les Vinules , au delà de l'Elbe , coni-|

muniqua fon animofité à ces idolâ<

*. ^!
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très , & confondant le nom Chré-

tien avec celui des Saxons , Bc périr

des milliers de Fidèles , pour venger

(on père. Bernard , duc de Saxe , le

prit comme un chef de brigands :

mais fon intrépidité le charma ; en

forte que le Duc fit alliance avec lui

,

& le mit en liberté. Ce bon traite-

ment produiiit un effet bien inatten-

du fur refpric de Gochefcalc , qui ren-

tra peu après dans le fein de 1 Eglife.

Cependant les Sblaves Tdyant dépouillé

des biens paternels , il fut contraint

de ie rcfugier chez le Roi Canut y

qui lui donna fa fille en mariage ,

& le mena à fon expédition d'An-
gleterre.

Mais fi ces exploits fervirent quel-

ue temps d'aliment à Taâivité de
oncouraçe, la perte de fes propres

Etats avoit fait une impreilion trop

profonde fur cette ame vraiment hé-

roïque > pour que riei\ la pût effacer.

11 repaifa tes mers , 6c fît la guerre aux ue\m>

Sdaves , apparemment avec le fecours ' • *»•

des Danois , & peut-être des Saxons.

Quoi quil çn (bit , il ne recouvra pas

feulement les biens 6c toute la puif-

faiice de fon père , mais s'acquic

%:

l
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toute celle d'un Roi, dont il ne laî

manaua que le nom , fe rendit tout

à la rois la terreur de fes ennemis ôc

de ceux du nom Chrétien , ennoblie

fes conquêtes en y faifant adorer le

vrai Dieu , ôc ramena fa nation au

Chriftianifme qu'elle avoic prefque

oublié, ^r
'''-' ^^^-"^- ^-'

;
Avançant toujours d'exploits en ex-

Î>loits ôc de vertus en vertus , il forma

e grand delTein de foumettre tous les

Païens du Nord au joug de J. C. &
Commença pat convertir une infinité

d'apoftats. Avant là fin de fon règne,

on compta jufqu'à fept peuples entière^

ment Chrétiens, dans la nation des Scia-

ves. Les églifes étoient en très -grand

nombre dans toutes leurs provinces , &
les prêtres également nombreux dans ces

églifes , où ils exerçoient leurs fonc-

tions avec une pleine fureté Se une

grande pompe. Lé Prince Gothefcalc

poufïbit le zèle jufqu à parler fouvent

Jui-même dans Téglife , pour expliquer

pluS^ clairement en Sclavon ce que di-

foient les prêtres & les évêques. On

fondoit dans toutes les villes , des com-

munautés de chanoines , de moines &

de religieufes. Il y en eue jufqu à trois!
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Mekelbourg capitale <les Obodrices*

Albert , archevêque de Brème , que

le Pape fit fon vicaire , lui & fes fuc-

cçlTeurs , jufqu aux extrémités du Nord,
établit un éveque en cette ville » ainG

qu'à Aldinbourg ôc à Ratzbourg. La ^^'*^* *•

ville de Brème , toute médiocre qu'elle

écoit , devint comme la Rome du
^ord. Les députés des peuples du
continent & des îles, des extrémités

du pôle , des Orcades , de Tlflande »

du Groenland, y venoient journelle-

ment demander des miniftres de Té-

vangile> Se elle en fournit 4^ toute

part. '

-'• '"' ;"' -

L'Archevêque Adalbert inftituà aufC Adam,

des évêques en Danemarck , jufau'au "'**"•H
nombre de neuf, favoir pour Sleivic

,

Ripen , Arhus , Vibçurg , Venzu-
?el, Fari, Finnen > le^Zeland & le

Schonen. Il partagea enfuite le diocefe

de Slefvic en quatre. £n Suéde > il

ordonna fix évêques , Ôc deux en Nor-
vège : mais il paroît que ces huit fie*

ges , qui ne font pas nommés par les

hiftoriens, n'étoient pas encore fixes

du temps d*Adalbert. En tout , il or-

donna vingt évêques. Enfin voulant

montrer la religion dans (ou; fon
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éclat , au milieu de tant de nouveaux

Chrétiens 8c de Païens prêts a le de-

'^^J^**^'**
venir; par Tautorité du Pape donc il

écoit légat, il convoqua à Slefvic le

premier des conciles qui furent célé-

' '' brés en Danemarck.
C'étoit Suen ou Suénon , neveu de

Canut le Grand , qui régnoit alors. 11

avoir du refpeâ; pour le Chriftianifmé

qu'il profefloit , Dcaucoup d'afFedion

pour tes eccléfiaftiques favans 6c ver-

tueux , du zèle pour affermir la re-

ligion de fon royaume; il marquoit

une grande libéralité à orner & à bâ-

tir des églifes : mais il écoit fort

adonné à l'incontinence - î /Archevêque

Adalbert lui en ayant fait de vifs re-

proches , jurquà le menacer d'excom-

munication , Suénon , de fon coté , le

menaça de lui faire la guerre ; mais

atec tant de colère & tant d'apparence

d'une prompte exécution , que l'Arche-

vêque fe retira précipitamment de

Hambourg à Brème. Après que la pre-

' miere fenfibilité fut pallée de parc &c

d'autre , Adalbert qui , avec l'amour

du faile 6c de la domination, avoir

les mœurs pures , une tendre piété &

un trèç-grand zèle , voulut rentrer dans
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les bonnes eraces du Souverain , tou-

jours Cl utiles aux progrès de la foi. Il

vint le retrouver à ^efvic , dot^na des

repas qui faifoient un des grands

liens de la focicté parmi ces nations ,

répandit les préfens avec la libéralité

qui lui étoit naturelle , ôc avec une
magniticence digne de répondre à celle

du Roi. Pendant huit jours confécu-

Itlfs félon la coutume du pays , ils

fe donnèrent tour a tour cle fomp-

Itueux fcftins, où Ton traita des af-

faires eccléHaftiques , ôc où Ion prit

Ides mefures eâicaces pour l'avantage

Ides milîîons. Mais l'Archevêque diffi-

Imula fur les mœurs du Prince y qui

len procurant le falut des Infidèles

,

n'en continuoit pas moins à désho-

norer fa foi par de honteufes foiblefTes.

L'honneur de fa converfion étoit Pontan,

téfervé d un prélat moins diftingué
J.' f^^i

\m\ le monde , mais plus éloigne de
pompe Ôc des fondions féculieres.

juillaii. e 5 évêque de Rofchilde , An-
|lois de nailTance , prit fur le fier Sué-

Ion Tafcendant qu'acquiert prefque

[)iijours 5 fans- le rechercher , la fim-*

licite jointe à la capacité & à la ver-

i Le Roi n'avoit mis du à un long

iii
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concubinage, qu'en comradanc un ma«

riage inceiŒueux avec la PrincefTe Gutce

Ùl parence , ôc fîll§, du Roi de Suéde.

Guillaume ne Tengagea pas feulement

à la renvoyer ; mais il difpofa fi bien

cette époujfe coupable , au étant re-

tournée chez foh père , elle prit Tha-

bit des veuves conlacrées au fervice des

autels, & paifa dans la continence le

refte de fes jours à travailler pour

Tornement des églifes.

L'£vêque de Rofchilde fubjuguala

fierté de Suénon , auiïi bien .que fes

penchans honteux. Ce Prince , encore

implacable dans fa colère , quoique ré-

glé dans fes mœurs , appric que quel-

que's feigneurs avoienc mal parlé de

lui en fecret. Dès le lendemain ma-

tin , jour de la circoncifion , il ks lit

mettre à mort dans Féglife. L'Evèque

renferma dans fon fein la vive dou*

leur qu'il reiTentoit de ce meurtre fa*

crilege , ôc fe difpôfa paifiblemenc àl

officier. Le Roi vmt fans nulle
2pp4conTff*"^r

henfion , pour aiîîfter à l'office : ^^^dem^ 1

l'Evêque n'alla point le recevoir , comme» ^""

^1 étoit d'ufage j ce qui n'empêcha poiniBp^ 'i ^^

le Prince d'avancer. L'Evcquefe
^"^^"menc^^r^^k^

porte alors vers la porte du lieu ûintl ^i abi

Tome JTË

hend
trée

,

profar

nié. I

Tonnçt

^'n'ati

i'immc

dirigé l

coupabj

tourne

nemens

nirenr.

Cèpe»

me/Te av
fi rien i

entonné

vint lui

porte en
ferrompn

tel au Pt

^ogeoit

,

mes, Se

[compond

ccend



étend la crofle ««,., r '^^

tourne à Con oalaîc ;«, i. . '
'^"

«emens royaux en 'uî ïv^*>°'-

entonné Je G/<»^* r,"J/''°" f''*

,porteenhaWt^â:Lî:;/K.'»
terrompre fe /•!,,„. fT"'"'- " «t In-

tel au ^Prin?e . 7 ' ' "''^^ ''^ ^'=»«-

luciat prononça fur le r!,,„,.v i
/S«

le releva p» i- !^l ».'*''"=°n"n"nié.

•m

;••»



' 338 Histoire
larmes en l*iiiondant de (i^s propre;

pleurs , & lui dit de reprersdre 1. s oi>

' ne'^ens royaux. Après lui avoir im-

pofc la péniter-ce « il lit approchei: le

clergé pour le rel'cvoit au biuit des

chants iacrés & des cris de joie de

torts les ailidans , ôc l'amena jufqu'i

i'aurel , où il acheva les faints myil-g.

res. Trois jours après , le Roi reviiit

a réglifc su habit royal , monta d la

n ibuiie pendant la melTe , & ayant fait

faire filence par un héraut , con-

felfa de rechef, & avec des fignes

toujours plus vifs de repentir , l'éiior-

mité de la faute ôc du fcandale qu'il

avoit donné. 11 remercia TEvêque de

fon indulgence , & déclara qu'en ré-

paration an double crime commis p^r

Ion ordre, il donnoit à Téglife la moi-

tié de la province de Steffen.

'Depuis cet événement , le Roi Se

r£vèque vécurent dans la plus parfaite

intelligence jufqu'à la mort, quipa-

tut même ne pouvoir les défunir.

Saxo.cram. Suénon , après un règne de vingt-fw

aup.jpi. ^„s^ ^faiit mort en 1074 > l'Hvêque

Guillaume prépara deux c -ciieils , &

les fit porter a fa fuite allant au

d nnt du Prince ds^fj*^ ciomme ou

:Mbk
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Après la mort d« S„é„o'
«?,^'='»'de.

9.«;'que temps d'inteS' & / ',"'

«fioii
, entre HaraJd T f.

^^ '*'

trône que HaraicT n,,î ^! ^"^ "^^

pendant. & ré&T.tTkVt
g«er en Suéde. ^^^^'

Quant au Prinr*» ^^- c I
-

*« fut encore plus h!ur^''r"i
^* ^''-

1« principes deVf„i "'''"^^', ''»«»
f
''"•'»• ^

1
«voir conve^u^î ,?f„t^«'^ ^ "Pf^^
Waves qui habitoieit I,

P'"^^'%''«*

ponJede lasSdeVdTmr
fe tuépard'autres

Infideïes aJnf^'loit encore foumettreTp '' ^ '.
^°'"

««el même i* rf
'""""'^ ^'"N q«e laïque !.j ^"''^'' '=«

l'An, /-^ ,. "I"^' » endur^^reiir ,4;<cspus fuppl.ces o.ir J r r ^"

Makelbour.:av:?d*'""" "^ P^'^*

'on lexe, eut autant 5 fouf-

Pi;

pes
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fric de U nudké où^ on la réduific

,

que des coups metircriers qu'on dé-

chargea fur elle en ctt écat» Jean

,

évèque de cette ville , fuc baftonné

fans refpedb pour fa vieillellè vénéra-

ble , traîne par dérifion dans toutes les

peuplades y ôc comniç il ne ceifoit

point de conférer J#C* on lui coupa

les pieds 6c les mains , & eiiBn on

le décapita , à Rethre métropole de

ces Barbares* Ils abandonnèrent fon

corps , mirent fa tète au bout d'une pi-

que » Se Fallerent préfenter comme
une offrande agréable à leur dieu Ri-

gaft. A Racisbourg , le Moine Ânfuer

fut lapidé , avec plufieunrs jeunes re^

ligieax fes difciples. De peur qu^le

fpeâacle de fa more n'ébranlât leiu

courage > il engagea les idolâtres, fous

d'autres prétextes, à l'exécuter le der-

nier. Quand ils eurent été immolés, itl

fe mir i genoux , rendit 4 Dieu ifes|

a6fcions de grâces , pria pour fes bour-

reaux , puis demstnda le coup de la|

more , qu'il reçut avec joie. -

Les Sclaves mirent enfuite àfea&l

à fang toute la province de HambourgJ

âc ruinèrent la ville de fond en cotn*'

ble M après avoir commi» toutes forte
-^•i*

-V"

'S--:A-f
'*

.__*tti*.
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iç profanations. Us décraiiîrenc d<
nième la grande & riche- viile de
Slefvic. Enfin > par une conipiracion

géaérale » ils retournèrent au Paga-

tiiftne» éc réfblurent la mort de tous

ceux aui perfévéreroient dans la foi.

Ceft la troKîeme apoftaiîe de cette

légère.& farouche nation, convertie

en premier Heu par Charlemagne , etv

fuice par les fojns du grand Otron»^

& pour la troifieme fois » par le Princ^

Gothefcalc. Mais la force de la grâce '

eft bien fupérieure à la perverdœ de
rbmme » & les reiïburces de TEglift? ;

aux efforts de l'enfer : npus verrons

dans peu cesSclaves indompubles re-

prendre révapgile pour ne plus Tabat^-

donner , & idonner même des exem*
pies héroïques de fermeté ôc de per-

févérance.

11 yeutaufO» vers le mèmeten^^ Adam,

quelques mattyrs en Scandinavie. On ^'*j";
**' t

parle fur-tout dife SS. Eric & Alfard »

aux tombeaux defquets i l s'opcroit beau-
coup de miracles. Alfard » après avoir

jmené long-temps une fainte vie eft

^'orvege, fut mis à mort p^ fespro-

res amis. Eric , étr:^nger en Suéde oà
iivzele Pavoit iiiit, eut la tcte

'\
\

/

:•: * .

ë' ^mmi..
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tranchée , comme il préchoic l'cvaiv

ffile cl'i If î .5 provinces lés plus rtcu-

Tccs. Lç i;oi Scenqui! qiii régnôir alors

,

éioit Chrétien , & même d une grande

piété: mtiis il fe voyoit contraint ïu-

fer de tolérance , par râtrachemeinex.

trème du pcu[>je a TiJolatrie , qui

s'exerçoit avec empire & avec beau-

coup d'appareil en Suéde. Elle avoir â

Vpial un ten^ple fameux entre tous les

autres. 11 étoit tout revêtu d*or , &
Ton y voyoir les ftatues de trois dieux,

Thor le plus févéré des trois aflîs au

milieu fur un trône, de à fes deux cô-

tés Vodan Se Triccon. Thor réputé dieu

/'de l'air & de, la foudre, des vents,

des pluies, des faifôns,& des fruits Je

ia terre , avoir le fceptre en main,

comme le Jupiter de rancienne Rome;

Vodan , armé ainfî que Mars , pafToit
|

pour le dieu de la guerre j & Friccon,

dieu de la paix & des pîaifirs, ctoit|

^
.«1 .5 repréfenté fous Iji figure & avec la li*

ctnce de Prirpe; Les Suédois adoroientl

V auflî des hommes , qu'ils crcyoicnt ênel

- devenus di sd ux par leurs beaux fairrJ

Tout les uf ans , on célébroit à Up-|

. fiil une i-'te ii folennelle, que chacun

'fans nulle exception étoit obligé d'j

tf0â

, ,,v*»ii -«^ rf>V f
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envoyer des offrandes ; en forte que

les Chrétiens étoieht réduits à fe ra^

cheter fort chèrement de cette fuperf-

tition.On immoloit neufmâles detoute

efpece d'animaux , & on en pendoit

les corps dans un bois , qui étoit près

du temple > &c donc tous les arbres

pafToient pour facrés. Adam , chanoine

de Brème, de qui Ton tient cette

defcription , & clont Tingénuité porte

la convidbion avec foi , ajoute* , fur

la parole d*un témoin oculaire, qu'on

avoit vu jufqu*à foixante corps hu-

mains fufpenclus avec ceux des bètes.

Les Evêques Egenon & Adaluard

le rc.valurent i braver tous les périls ,

pour lire abattre ou brûler le temple

qui étoir comme Tarfenal de cette

atroce idoiatrie : mais le Roi Sren-

3uil qui n'a it pas moins de pru-

ence que de piété , tempéra leur ar-

deur , en leur remontrant que , loin .

d'avancer par-îà les affaires de la re-

ligion , ils les ruineroient fans ref-

fource
y
qu'ils feroient mis à mort fans

être entendus
;
qu'on le pourfuivroit

lui-même , comme complice de mal- .

fàiteurs publics j ôc que les nouveaux
Chrétiens , encore fpibles dans la foiv

V Piv
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retounieroienr au Pagainfme , comme
il venoic d'arriver chez les SçUves.

Ces repréfenrarions arrçcereiic les deux

Evèques , qui exerçant plus uctlemcnc

leur zèle , parcoururem coures les vil-

les de Gocnie , où ils ruinèrent beau-

coup d'autres idoles, 6c convercirenc

des milliers d'idolâcres.

'L'écac du Chriftianifme eu Norvège

écoit à peu près le m^me qu'en Suéde :

mais il s*çn falloir bien quQ.le Roi Ha<

rold , quoique Chrétien Ôc frère d'un

martyr > fut audi biendifpofé que Sren-

auil* 11 étoit encore adonné , comme
les farouches fujecs > aux fortileges ou

maléfices y donc l'horreur avoir coûté

U vie au Roi Olaf. Loin d'être tou-

ché des miracles qui le faifoienc au

tombeau de cet illuftre martyr , Ton pré-

décen'eur &c fon frère , il en pilloicles

offrandes » & les didribuoir à fes fol-

da($* li fit périr pluHeur» Chrétiens

dans les fupptices,^ abattit quelques

églifes. Les avercilTemens que lui doi^

lia Tarchevêque de Brème ne fervaut

qu'à l'aigrir davantage, ce prélar en

avec rit Je Pape Alexandre II, qui en

, écrivij au Prince en ces termes : Comme
vous he$ encore peu inftruic dans h

m-
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fol ôc la fiince difcipline , c*e(l d

nous qui avons la charge de toute TE-
glife , de vous éclairer par de fréquen-

tes inlhudions : mais h longueur du
chemin nous empêchant de le faire

par nous-mêmes » nous en avons don-

né la commilfion à l'Archevêque de
Brème iiotre légat. Soyez donc afTu-

ré, qu*«n fuivaht fa voik» c'ell au S.

Siège même que vous rendez obéif-

fance. On conçoit par cette lettre » "

(juil y avoir plus d'ignorance que
d'impiété dam la conduite du Roi Ha*
rold, comme dans belle de la plupart

de ces Barbare^ à pe^^ devenus Cnré-

liens.' -J'''"- ^ 'nr>r'ni'. jjt) '.>fU. --

Les nations converties les premiè-

res , ôc les mieux confirmées dans la

foi , n avoient pas un moindre befoin

des fecours d'en-haut contre la cupidi^

té de toutes les paflions humaines. La
fimonie , fortement réprimée , exer- .

çoit fes ravages en fecret jufqu'au cen- *

tre de l'Empire Chrétien j 8c ce monf- ^ f

tre ennemi de toute piété , donnoic

auelauefois lieu aux plus énormes
icandales . L*Evêque de Florence , Pierre iw^* sa«»

fils deTheuzon-Mezabarba,homme de ** '* ^*^''

qualité ôc d'une grande .fimplicité ,

Pv

' )

^i^,:--: *;,£...„..:,^.
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s'écoit rendu fufpeét a fon peuple en

cecte odieufe matière. Ce Seigncuc

étant venu voJr TEvêque fon fils , de

rufés Florentins lui parlèrent ainfi :

Seigneur Theuzon , up fiege tel que

celui de Florence , doit vous avpir

coûté bien cher. Theuzon répondit avec

fa francliifeÂ: fon xon, militaire : Pat

le corps de S. Cyr, pi\ ix'obiiendrpit

pas un moulin du Roi ^ fane beaucoup

d'argent ! Votre évêché 'm*a coûté trois

mille livres, comme un fou. S. Cyr

étoit le premier Evcque de Pavie,&

en gr^j^nde vénération dans toutes ces

contrées. ;,./^fv;..-^i;j^î ^.kD^L&i^iÂà^kb:
^

Après line déclaration Ci peu équi-

voque , la préfomption fans doute de-

venoit bien forte : cependant la preuve

n'étoit pas complète. L'Evêque nia le

fait, ôc s'acquit des défenfeurs. Les

zélateurs de la diflipline, Ôç fur-tout

les moines traitèrent auffi-tot l'Evêque

de iîmoniaquo , de facrilege , d'héré-j

tiqiie ; ôc arani les concluions prati-

1

qjLies avec la même rigueur , ils publiè-

rent qu'on ne pouvoïc plus recevoir

Kl facremens de fa main , ni de|

celle des prêtres qu'il ayoit ordon-

néç. Pierre Damien , qui .fe trouvoit 1

1 »
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tenta inutilement de cal-J*
' V/. '

V..,, ,?.Florence ,

mer les efprirs. ir prétendoit qu'on opufcîo,

ne devoit pas fe fcparer de l'Evèque,

tandis qu'il n'étoit ni condamné ni con-

vaincu juridiquement^ que la Hmo-
nie étoit d la vérité une héréfie , ou
qu'il feroit hérétique de hi vouloir juf-

tifier^mai^ que toute la plénitude de

la grâce appartenant à lEglife, les

méchans qui étoient dans fon fein % .

pouvoient la conférer par les facremens*

On n'écouta point ce favant Cardinal ;'

k la divifion fut portée aux derniers

excès. On aimoit mieux mourir fans

facremens , que de les recevoir de
miniftres préfumés fimoniaques : en peu

de temps , plus de millfe perfonnes mou-
rurent en effet {ans un fecours lî né-, .

celTaire. On étendit l'horlreur qu'on

avoit des Eveques fufpedts', aux égli-

fes qu'ils avoient confacrées : on ne

vouloir point y entrer , on craignoit
^v

même de leur donner en paffant quel-

ques marques de révérence.

Entre tous les Italiens qui hono-
loient la vie monaftique , il n'y »»en . ^

voit point qui fut plus juftement 6c

ks univerfellement révéré que le S.

bbéjean, fondateur de la congre-

>.
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vit.r«c.«ç. gation de Vallombreufe. H écoit fils

aan noble Florentin , nomme Gual-

perç , donc il conferva le nom j &
il Aiivit d'abord la profeflîon des ar-!

me$ , à l'exemple de fes pères. Un de

fes proches ayant été tué , le meurtrier

cvitoic avec loin la rencontre de toutes

les perfonnes de la famille > qui , fui-

vant les loix Barbares , avoienc droit

de venger le mort. Cependant il fut

rencontré par Jean-Gualbert , dans un

chemin ierré où il étoit impoifible d'é-

chapper. Le coupable le voyant ac-

compagné de deux écuyers , défefpéra

de fa vie , & fe jetta par terre , les

bras étendtss en croix , & n'attendanc

que le coup de la mort. Jean , touché

d'un mouvement foudain de la grâce

,

lui dit de fe relevîir , & de fe mon-

rrer déformais fans aucune crainie. Fidc
* le à cette première impreffion d*eiî-haiu

,

Gualbert entra dans Téglifedu monaftere

de S, Miniat > où il forma fur le

champ la réfolution de fe dérober aux

périls du lîecle , & de fe donner tout

â Dieu. Il exécuta prefque auiîî-tot fon

dôfTein dans le même monaftere,non-

obftanr la peinture effrayante que l'Abbé

hlM d^ lueurs de la vie mood-



tique y Se malgré tous lés efToccs qae
lie Ton père pour l'en détourner. JLe

déHr d'une plusgrande folirude de d'unes

vie plus parfaite le Ht patTer enfuirez

avec un autre moine , dans une pro*^

fonde vallée de l'Apennin , ombragée
par les forées qui couvrent les monta*
gnes voifines , & qui lui ont fait don-
ner le nom de Vallombreufe. Il fe fixa

dans une retraite fi conforme à fon

efprit de recueillement. £n peu de
temps , il lui vint un Ci grand nom-
bre de difciples , qu'il lui fallut éta-

blir diffcrens monafleres , dont Val-

lombreufe fut regatdée comme la mé-
tropole. '^^^^^^ <J4*i*iH f^-^

jean-Gualbert , élu fupérieur géné-

ral malgré la plus vive réfiftance , choi-

lit la règle de S. Benoît , & la fit oI>

lerver très-exadement dans tous fes

points , principalement quant à la clô-

ture. Il y étoit fi attaché lui-même ,-

(]ue le Pape Etienne IX paiïant dans

k voifinage , & rinvitant à le venir

trouver , le faint folitaire y témoigna
«ne rcpignance que le Ciel parut fé-

conder. Comme il fe mettoit en de-

voir d'obéir après avoir prié le Sei-

gneur d'épargner aux moines ce qu'il
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appelloic un fcandale , il furvint un

orage 1^ extraordinaire , que les en-

voyés du Pape firent rentrer TAbbé &
s'en rerouriierent feuls. Le Pontife lui.

même » en les revoyant , s'écria ; Non

,

je ne veux plus qu'il vienne; c'eftim

faint : qu'il prie Dieu pour moi , ^
pour l'Eglife«> i^â îm^'^*i.^ï^çmî -•.? :'^'.f

V Le S. Abbén*avoit pas moins à cœur

la modeftie & la fimplicité , dans tout

ce qui concernoit la manière de vi-

vre. Il s'habilloit, avec fes religieux,

d'une^ étoffe brune & groflîere , où

l'o!! épargnoit jufqu à la teinture. On
n'y employoit que les laines blanches

Se noires de leurs troupeaux , mêlées

enfemble. En vi/îtant Je monafterede

Mufcetan qui étoit de fa dépendance,

il en trouva les édifices trop vaftes&:

trop fomptueux. Il dit cependant d'un

ton fort doux , à Rodolfe qui en étoit

abbé : Vous êtes magnifique ; ce font

des palais que vous avez bâtis. Puis

fe tournant vers un petit ruiffeau qui

defcendoit de la montagne voifinej Dieu

tout-puilTant , dit-il , vengez vos mern*

bres indigens d'une fomptuofité qui

leur eft fi préjudiciable. A peine on

croit retiré , que le ruiffeau fe gon-

^>^;
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à cœur

ins tout

de vi-

igieux

,

ire , où

are. Ou

blanches

,
mêlées

|iaftere<ie

îndance,

vaftes &

HanC 8c fe précipitant avec impctuo-

Çné àvt haut de la montagne , porta

contre tes bâcimens, des roches 6c des

arbres qui les ruinèrent de fond en

eomble. L*Abbé fài(î d'épouvante vou-

lut changer remplacement du mo-
naftere : n>ais le Saine rafiTura qu'il

n avoir plus rien à craindre. En effet,

les eaux refpeéberent conftamment la

fimplicité rehgieufe , qui fuccéda à

une profane magnificence. Il punie

d'une manière à peu près femblable

une autre de fes maifons , pour avoir

reçu tous les biens d'un homme qui

en s'y faifaiK moine dépouilloit par-

la fes héritiers naturels. On raconte

beaucoup d'autres miracles que fit S.

Jean - Gualbert , afin d'infpirer à fefî

difciples le mépris dont il croit péné-

itrépour les chofes terreftres.. Ils entre-

irent 11 bien dans (es vues , que jouif-

\imt de Teftime univerfelle & de la

bienveillance des perfonnes les plus

puiirantes , fouvent ils fe virent dé-

Ipourviis des aHmens néceflaires , fans

jue les extrémités de la faim les fif-,

lent déroger à la fainteté de leur rè-

gle. Un jour entr'autres, le S. Abbé
jui navoît que trois pains pour fa

,
: *''

^''
. 'A
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norabreufe communauté , fît tuer un

mouton pour le diftribuer aux moi-

nes
,

plutôt que de les laifTer tomber

4*inamtion. Jamais jik ne voulurent

toucher â la viande , de chacun k
contenta de quelques bouchées de pain.

La Providence bénit > cette régularité

héroïque : dès le lendemain, on leur

amena pludeurs bètcs de fomme, chat'

gées abondamment de proviidons à km
^abiii. ufage»On obferve, con^me^ le premier

p«f. t.. f«c. exemple de frères copvers, que le S.

Abbé de Vallombreu.fe recevoir des

fujets diftingués par état des moines

du chœur, qu^, dès-lprs étoient pref-

que tous clercs j' ou d(^(lihé$ à le deve-

nir. Il avoir tant de refpeft pour les

fainrs ordres , qu il en excluoit tous

'

-
,

ceux qui avant leur converfion avoient

été concubinaires , Hmoniaqùes ^ ou

entachés 4^ quelquç^ autre vice âécrif-

, Gualbert, avec des vertus il pures &
il éminentes , ne craignit point de fe

déclarer pour l'honneur de TEglife;

contre l'Evêque de Florence déjà fi

fufpe^l 5 ôc qui par fon emportement

» & fes violences confirma bientôt lesj

loupions guVn Âvoit de^ (on intcu*

i » * I

V '

.
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lion hmajiiaqiie. L'inrnis envoya de
*

nuit une croupe de geiis à pied & à ^

cheval » pour mettre Le feu au monaf-V-

tere de S. Salyi dependanc de Vallon^ •

breuie » & pour raire main baife fur*

le$ moines , parmi lefquels on croyoic

[com^ï&ndtt Giikïbetz, qui n'en étoic

I

parti que du jour précédent. Cette ex- '

pédition iànguinaire, où plu(ieurs re-

ligieux furent en effet mailacrés , porta
^

cpitfre Pierre de Florence , le mé^

pris ôi l'indignation publi<]ue à fon

comble. Peu après , on alla le dé- t

noncer juridiquement à un concile , ^'VitJ^joan.

m k tint à Rome en 1063. Lescua-i'^c

moines propoferent dès-lors l'épreuve

du feu y pour convaincre TEvcque
Pierre : mais le Pape ne voulut ni

la permettre , ni dépofec Pierre fur

des préfomptions.

Ce concile Romain mérite d'ail-

llears une attention particulière > à rai-

fonducanon quatrième, regardécomme
la première approbation formelle de
iFinftitut des chanoines réguliers. Il cft

conçu en ces termes : Nous flatuons que
les prêtres ôc les diacres habitent en-

Ifemble la nuit comme le jour , près

Ides églifes pour lefquelles ils -ont or-

donnes , ainfî que le doivent des

9. Conc.

61,

îtsâiii
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clercs religieux : nous voulons qu'ils

aienr en commun tout ce qui lent vient

de l'égliTe ; Se nous les exhorcons à

"
; faire tous leurs efforts , pour parvenir

à. la perfection apoftoliqne de la vie

commune. Ainfi ramenoit-on la vie

canoniale à Tccat primitif , où S. Au-

scrm. jnguitin Tavoit inftituce. Ce S. Doc-
«t }j*- fem- j dans les fermons de la vie

commune qui ont fervi de fonde-

•^
$ ment à |a règle des chanoines , dit

exprelTcment qu'il ne veut garder par-

mi fes clercs , que ceux qui n auront

rien en propre. On voit que cette rè-

gle écoit plus parfaite que celle d'Aix-

la-Chapelle , qui leur permettoit d'avoir

, des biens en propre, foit de leur patrimoi-

;
1 ne, foitdes revenus de TEglife. Par l'ap-

probation de ce concile , & par l'exem.

pie des eccléfiaftiques , régulier^ &
fervèns , la réforme canoniale s'éten-

dit infenfiblement aux clercs de dif-

férentes églifes , qui furent nommes

«* chanoines religieux ou chanoines régii-

lisrs.

Le même concile décida que les de-

grésde confanguinité par rapport au ma-

riage , dévoient fe compter fuivant les

canons qui placent les frères Ôc fœurs
j

X

«*f,-
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ju premier degré, & non fuivant les ;/

loix Romaines qui les nK;tent aufe- ^^
coiid : décidon nécefTaire alors, pour

arrêter les progrès d'une doâ:rine qu*on

nomma Thércue des Incedueux 5 & qui

à Taide de calculs nouveaux & d'au-

tres fubtilirés femblables , ne tendoic

en effet qu'à favorifer les conjondions

inceftueules.

Pour en revenir à Pierre de Flo- vît. jâan.

rence , comme il ne fut point con- ^' ^' ^* ^

damné au concile pontifical , il en

conçut une arrogance dont fon clergé

eut beaucoup à fouffrir. Il perfécûta (I

violemment ceux qui avoîent cru de-

voir fe féparer de lui , qu'ils furent

contraints, avec l'archiprctre , de fe > .

réfugier dans le monaftcre deSeptime,

iitué , fuivant l'étymologie de fon nom

,

à fepc milles de Florence, ôc dépendant

de Vallombreufe. Cette expulfion caufa

beaucoup de rumeurs ôc de mouve-
mens dans la ville. Le clergé en corps, >

accompagné de la multitude des ci-

toyens , le plaignit à l'évèque de ce

qu'il les féparoit de leur chef, dans

un temps oii fes confeils ôc fon fe-

cours leur devénoient plus néceflfàires

que jamais. C'ea eil trop , ajoutèrent-
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ils ; ôc comment détotmr - nous re«

nir attachés, à un évêque , que nous

ne pouvons approcher Uns nous enten-

4cQ crier par le peuple : Allez , héré-

tiques > i votre hïérétique ? lis nous ac-

cufent d'expofer leur ville â une ruine

certaine > d toutes les horreurs de h
célef^e vengeance , d en chafTer Saint

Pierre, d'y introduire Simon le Ma-

gicien, pour l'adorer au iieu de J.C.

Les plus modérés d'entre les clercs prie*

rent férieufement i'Evèque de préve*

nir des extrémités , inévitables s'il s'o.

piniâtroit. Si vous vous Tentez inno-

cent , lui diient-ils , parlez » il en eft

temps; nous voici coût prêts à fubir

peur vous le jugement ae Dieu. Que

h vous aimez mieux devoir votre juf-

tification à de fainrs folitaires , nous

allons de ce pas les preffer d'en re-

venir à l'épreuve quiis avoient pro<

pofce.

Bien loin d'accepter ces offres, Pierre

averti par ta conicience de ce qu'il y i

rifquoit , obtint un ordre du gouver-

neur , pour forcer les clercs â fe récon- !

cilier avec leur évèque , fous peine Je
|

banilfement & de confifcation de leurs

biens. On procéda auilî-toc â Texécu^'

^^
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tiotii d'une manière H tyrannique , que

fans aucun refpcâ: pour les franchii'es

les plus facrées » om en arracha pludeurs

de l'églife de S* Pierre , oà ils avoieir

cru trouver un afyle plus fur. Ce nouvel

tttencat émue route la ville : le peu

accourt en foule ,. & iur-*eout les fem
mes ; elles jettent leurs voiles& tous les

ornemens de leurs têtes , elles fe préci«

picent les cheveut épars , elles ie frap*

pent la poitrine , elles pouffent des cris

lamentaoles^ Une multitude fe prof-

terne dans les rues , fans faire atten-

tion à la pluie ni aux boues , & s'écrie

avec alarmes : Malheur , malheur à

nous \ Hélas ^ Seigneur Jéfus , on vous

contraint de nous abandonner l Vous
ne dédaignez pas^ d'habiter avec nous

;

mais vous ne pouvez demeurer avee

Simon le Magtden; Bienheureux faine

pierre y comment ne défende2>vous pa^

I

ceux qui cherchent le falut auprès de
ivous? Nous croyions que vous aviez

I

enchaîné à jamais Simon au fond des

jeufers ; 6c voiU qu'à votre honte il

viole jufqua vos autels^ Les hommes

,

d'un autre côté , avec un chagrim plud

tianquille , mais plus profond & plus

Nùiiilre , fe difoient les wds aux autres :

>
>
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Il eft claie que J. C. abandonne cette

ville , parce qu on n*y réfîfte point à fe$

ennemie. Ne les y laillbns pas jouir du

fruit de leur impiété : livrons aux flam-

mes ce lieu de malédiâion ; & nous
»

avec nos femmes éc nés enfans , fuyons

par-tout où J. C« fe retirera» A travers

ces troubles & ces défordres » on voit

les effets de la perfévérance des pafteurs

à détromper les peuples. L'oubli pafTa-

ger des vrais principes fait d'autant

mieux fentir les relTources dont le Sei«

gneui^ a muni fon Eglife , pour la con-

lervation , non feulement de la faine

croyance, mais de cette foi vive & aglf-

fante qui fanûifie les mœurs.
Cependant la cônfternation des Flo-

rentins fe communiqua aux clercs même

qui tenoient le paru de Tévêque Pierre.
1

Ils fermèrent les églifes , & aoferentj

plus , ni fonner les cloches , ni chanter

la meffe ou Toflice , quoiqu'on fût aal

premier dimanche de carême. Enfin ils

s'ademblerent en confeil , & après

de mures délibérations , députèrent
|

quelques-uns d'entre e^x vers les moi'

nés die Septime > pour les prier de leurj

Faire connoître la vérité qu'ils écoient|

réfolus à fuivre. La propôution fut ac-
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ceptée, ôc Ton en fixa, lexécution au

mercredi fuivanr. Le lundi ôc le mardi»

on fit des prières particulière^ pour ce

fujec. Le mercredi matin , un de ces

clercs fut encore député vers révêque,

qu'on ne nommoit plus que Pierre de

Pàvie ,' du lieu de fa naiiTaiice. 11 lui

parla en ces termes: Au nom de Dieu,

Il ce que les moines difent de vous eft

vrai , faites*en le fincere aveu ^ 4ans

tenter lé Seigneur , recourez à fa mifé-

licorde. Que fi vous êtes innocent , ve-

nez avec nous'fans crainte. Pierre , fans

sexpliqner , refufa de fuivre ôc s'efforça

au contraire de retenir le député. AfTu-

rément , répliqua celui-ci , j'irai voir le

jugement de Dieu , ôc je m*y confor-

merai. Aujourd'hui , ou je vous hono-
Irerai plus que jamais , ou fe n'aurai

plus que de l'horreur pour vous.

Avant le retour de ce clerc , tout le

uple couvroit déjà la route .du mp-
laftere de Septime. Les femmes n'e-r

[oient retenues , ni par la longueur ni

7ar la difficulté du chemin , rompu par

les mauvais temps ôc couvert d'eau dans
la plus grande étendue. Les enfans

êaiçs y couroient , malgré le jeûne

[uils obfervoienc comme leurs parens^

^i*y



A/ fScf H I f 7 o I a B^

Se fans faire afcention à ceuit d'entr'eaxl

^ui denijeiirôielnc engagea dans les

ooue&r En pôu de momensy utte rroupe

d*envicon crois mille peribnnes inverat

le nipnaftere. Les niotne& leur denun-

4eveHC ce qu'ils re^aératencw Nous vos-

lotis, r^pondic<ent-il&} connoltre la vé-

rité » & la volonté de Dtett^ Par qiiellel

lypie , reprirenc ks moines « demandez!

vo^s qu elle fe mantfefte ? Les cl^cs]

mêlés dans la troupe prirent la parole
,[

ôc dirent ; Qu'on prouve pat le feu cel

qu'on dit de Pierre de Pavie«Quel fruin

en tedrerez^vous » dirent les moines J

ôc quel honneur . en . rendrez-vous

Dieu ? Toute la rroupe s'écria : Non

décefterons l'impiété, ic nous rendrosv

À Dieu des grâces immortelles.

r Aufli-tot le peuple drefla deux où-

çhers ^longs chacun de di^ pieds , iargd

Àq cinq > hauts de quatre êc demi. Il

JA*y avoir qu'une braite de diftance entra

fun Ôc l'autre , ôc cet intervalle écoil|

«couvert de bois fec. £n faifaiic ù

préparatifs, on chantoit des pfeaumesi

des litanies, d'un ton fore lugubre. Pos

l'épreuve , on choifit un moine , nomn

pierre comme l'évêqUt accufé , mail

en grande réputation de vertu, h
ordrl
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ordre de l'abbé , il célébra la melTe^-^ut

fut chantée a.vec beaucoup de dévocion

& une grande efFudon de Ikrmes. Â
\Âgnus Dci , quatre moines fe déta-

chèrent , de d'un pas lent , la vue tride-

menr baiffée , pâles » trembjans ^{e fou-

tenant à peine > allèrent allumer le

bûcher. L'un portoit le crucifix , l'autre

l'eau bénite ,. le troifieme l'encenfoir ,

le quatrième , douze cierges bénits 6c
^

allumés. A ce fpedbacle, onpoulTa un cri

aigu 'y puis on chanta le Kyrie eUifon ^ .

d'un ton il lamentable , que les plus

hardis friflbnnoient d'horreur. On con-

jara J. C. de défendre fa caufe ; on
interpella d« même la Vierge Mère,
le Prince des Apôtres , & S. Grégoire
Pape, de venger l'honneur de l'Eglife, -^

Le moine Pierre ayant alors acnevé

la meiïe , ota fa cdafuble , garda les
;^

autres ornemens ; & la croix en main ;

Ichantanr les litanies avec les moines^
plufieurs abbés , s'approcha des bû-
:hers déjà tout en feu. Le peuple re-

ioubla (t& prières, d'une voix extrême^

lenc animée \ après quoi on fît (îlence

,

}ur entendre les conditions de l'é*

preuve. Un des abbés , d'une voix haute,

diitinâie , lut au peuple une oraifon

TomX. Q

't'y*

'-.- ~-^
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2ui contenoit ce qu'on demandoic i

)ieu. Ui\ autre récita les conditions

,

en ces termes : Mes frères& mes fœurs,

Dieu nous eft témoin que nous faifons

cette épreuve pour le falut de vos âmes,

afin que déformais vous évitiez la fimo-

nie qui exerce dans Téglife de fi funedes

ravages. Apprenez aujourd'hui qu'elle

eft fi abominable, que les autres crimes

,

comparés avec elle , méritent à peine

le nom de crimes.

Les- deux bûchers étant prefque ré-

duits en charbon , Ôc le padaee qui les

féparoit ne préfentant plus qu un brader

effrayant , le moine Pierre prononça

d'une voix élevée l'oraifon luivanre:

Dieii tout-puiffant , fecourez-moi dansj

ce jugement terrible y Ci Pierre de Paviô

a ufurpé par fîmonie le Siège de Flo-

rence » préfervez-moi des atteintes dàl

feu ,' comme vous avez autrefois con'J

fervé fains 6c faufs les trois enfans Jansl

la fournaife. Tous les ailiftans foni

dant en larmes , répondirent , ainfn

foit-il. Enfuite il donna le baifer ai

paix à tous ks frères , qui demanj

dirent au peuple , combien de cempj

il vouloit que Pierre demeurât dan/

le feu. La multitude répondit : C'el

alTez c^u'il y pafTe gravement.

rcte fa

&fans

garder

nu-pied

forme,

a^iroir/i

fiifoit i\

manipula

cliers. J,

marche
,

nies , far

ni fur fe<

preflîon.
,

h chevei

'pieres ni
\k forti

pa/Ter une

Me i'ari

lui baifer

fe* ks nii

*pre/îîves

ms Cl ^
ous chant

«i verfant

mm S.

ion le Af3

peuple &
frentpar

éc



Pierre fair le fien. j„ ,* ''
. ^^i

tête fa vue fur &,* '*f"" » «•

& fans changer 1 °
i'''"' P°«°".

F-ler feuIe'™;„?V°t"'^.û„sre!

^ftvrrprîr''*"'r
*'^

agitoitfeschevë„rfiTP^'^ > ««'«'««

4it floter ibn 'étofc

VOK fon aube ,

mes ni de r« r '^\ °^ '«pau-

He l'arrêtan^%r "'r" '« «"u'-

»i baifer [esSs d.'?' •
'^P'"'^'' ^^

h fe marqua de'tf ^°""." '°«-

'»«« chancoleSes fr'"' T^'^^^'''
,^verfa„t'd^s"'tj.°;/"rdeDie„,
MtantS. Pierre A^ ''l,;°»ei en

..•V .s

V •



|(>4 Histoire
en le fupplianc de les délivrer des H*

itai. sacr. iDotiiaques. Le Pape en fut, fî frappé,
*'i'?'9S' qu'il a^pofa révêaue Pierre. Le cou-

pable fut fî touché lui-même » que

pour réparer tant de fcandales , il fe

nt moine au monaftere même de Sep-

citne. Ainfî finirent les troubles del

r£glife de Florence, à qui Ion donna

un évêque fi différent de fon prédéJ

ceffeur dont il portoit le nom , qu'on

appella celui-ci Pierre le Catholique,!

Le moine Pierre qui avoit pafTé par

ié feu , en retint le nom de Pierre

Ignée. Il étoit de la maifon des Al

^^iobrahdins » paiVint au cardinalat

à révêché d*Albe , 6c Qiourut: , comnii

il avoit vécu 9 en grand^^^ irepucadoi

^de fainteté,

igre les lermens > setoit pone
^des excès plus énormes qu'avant foi

Boti.t7. apparente converfion. Cç fut lui qi

juin.t.t3,p.fit martyrifer le diacre S. ArialdeJ
^^^'

encore plus diftingué par fon 2

contre la fimonie 6c Tincontinence

^; clercs , que par Tilluflration de fai

décorée de la dignité de marquis

commune alors. Il y avoit dix ans qu i

ei eft J'or^

i nièce d(

m leurs

îPPerçiired

'^ Se afïïs

Us fe jet
^^^« î maj
ciiantjpj

il

t
.

-

*• V . .^m-
\ *

\
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fialde défetidoic la difcipline avec le

caractère d'autorité que donnent la

nobleffe & la vertu réunies , quand fon

indigne pafteur. Gui de Milan , le

lit prendre en rrahifon , 6c tranfpor-

ter dan» un défert au delà du lac

Majeur. La nièce de Tarchevêque, en-

core plus méchante que fon oncle »

& capable de tous les excès reprochés

i ce genre odieux de népotifme , crai*

gnit que ceux-mêmes qui avoient ptis

jAiialde , ne vinlTent à lui fauver la

yie par refpedè pour Tes vertus. Elle

envoya deux clercs vicieux , comme
exécuteurs plus sûrs d*uhe atrocité , que
ces premiers fatellites. Si-tôt quils

Ues eurent > rejoints , ils demandèrent
avec empreffement où étoit Arialde*

ICeux qui i'avoient amené , répondirent

[qu'il étoit déjà ihorr. Mort ou vif,

leprirent-ils , qu'on nous le repréfente :

m e(l Tordre que nous avons reçu de
la nièce de notre archevêque. Et por-

tant leurs regards de tous cotés, ils

ipperçurent a Técart Arialde encore

U k aflîs fur une pierre.

Ilsfe jetterent fur lui^ Tépée à la

lain : mais au lieu de l'immoler fur

champ, ils le prirent chacun par une

"1

;i%'.:^':

..?%.

""" '' " ", .-!
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oreille , & s'efForcerenc de lui faire de-

favouer..ce qu'il avoir die pour la dé-

fenfe àQ% Vaincs canons. Comme il n'en

vouloir rien faire , ils lui coupèrent les

deux oreilles. Ils le prelferenr denou*

veau , audi infruélueufeiiienc que la

première fois; & cecre féconde réfif-

cance lui coûta le nez 6c la lèvre fu-

Î^érieure. Ils lui arrachèrent de même
es deux yeux , puis lui abattirent la

main droite , pour avoir écrit au Sou-

verain Pontife & réclamé, fon fecours

en faveur de l'Ëglife de Milan. Ils

le mutilèrent enfuite , d*une manière

encore plus . indigne , eiv déri(ion de

la chafteté qw*il avoic pratiquée fidè-

lement, Ôrgénéreufementdéfendue. En-

fin, ils lui arrachèrent la langue par

delfous le menton, en difant : Impo'

*; ions uu filence éternel au perturbateur
|

du clergé. 11 expira fous la main del

ces. monlères , le 27 juin 1066, Son

corps jette au fond du lac Majeutj

fut retrouvé, au beat de disd mois,|

fans la moindre corruption. ^
'

vît. f«c.<. Cinq jours après, au voidnage de|

^«n«^'P"'** Vicence 4ans,la meçiie contrée , mou-

rut d'jjiiiç manière plus douce & nom

moins précieufe aux yeux du Seigneur

,
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S. Thibaut de Provins » né François

,

du fang des comres de Champagne.
S'écanc fenci dès la jeunefTe un «grand

attrait pour la vie érémicique » il avoic

abandonné fecrétenient la maifon pa*

ternellc , avec un chevalier de ion cor-

tège > nommé Gautier , ôc étoient

paués tous les deux au pays de Tre^

ves > après avoir changé d*habits avec

deux pauvres pèlerins. Ils y vécurent

long-temps dans une extrême pauvreté,

gagnant leur fubHftance par Vexercice

des plus vils travaux , comme de fau-

cher les foins , de nettoyer les cours

&les étables, 6c fur-tout de faire du
charbon. Comme ils n'étoient point

l^abiles à des fonébions (i nouvelles

pour eux , ils furent fouvent mal-^

traités par des maîtres grodiers , fans

jamais fe faire connoîcre. Cependant
j Thibaut voulut apprendre à lire, afin

m s'inftruire plus parfaitement des vé-

rités écer;ielles. Gautier lui trouva pour.

maître» un clerc charitable» mais iî>

[pauvre quil n*avoic pas un pfeautier yi

les deux ermites enfemble n*avoient i

)as de quoi en acheter. Gautier en**'

^agea le clerc à faire le voyage de
'rovins , afin d obtenir d'Arnoul , père

; ; Qiv
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de Ihibâut , le livre qui ^toic nc'cef-

faire d fon fils. Ariioul ôc Guille fa

femme honoroient leur rang par leur

religion. Si la longue abfence de leur

fils leur avoir cauic de mortelles in-

cjuiécudes » ils éprouvèrent la plus

douce confolation , en apprenant qu'il

ne les avoit quittés oue pour Dieu.

Ils rendirent de tendres aâions de

grâces au Seigneur , de ce qu'il leur

îaifoit retrouver un faint , au lieu d'un

enfant prodigue : mais Arnoul refufa

d'envoyer le pfeautier , dit qu'il

vouloir le porter lui-même , ôc fuivit

le maître jufqu*à Trêves. ,

Arrivés près de la ville > le maître

y entra feul, ôc ^laiffa Arnoul fous

un arbre où Thibaut avoit coutume

de prendre fa leçon. Il y amena auifi-

tot fon difciple , fous prétexte de

voir les progrès qu*il avoit faits du-

rant fon abience. Mais du plus loin

que Thibaut apperçut fon père , il

s écria ,
je fuis trahi j & prit promp-i

tement la fuite. Arnoul le fuivit , en

fondant en larmes , ôc en cris^nt : Pour-

quoi , mon fils , fuyez-vous un père

qui refpeéle en vous l'ouvrage de la

grâce ? Non ^ je ne prétends pas vous

•

-t "v

tr.
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détourner de vos pieux delfeins
^ je

ne veux que ni'édiner avec vous » èc

reporter à une mère mourante des

nouvelles capables de lui rendre la vie.

Thibaut répondit : Seigneur » car il .

ne l'appella jamais fon père depuis f» '^

retraite , vivez heureux Tun de Tautre » \

k lailTez-moi vivre de mon c6té dans

la paix de J. C. Arnoul reprit : Vous
manquez de tout , mon nls > tandis ' v

que nous fommes dans l'abondance ; ^

recevez de quoi fubfifter , au moins ^v

pour vous fouvenir de nous. Le Saine ^
.

répondit : Je ne puis rien . reprendre ^^

de ce que j'ai quitté pour Dieu ; après

quoi il s'éloigna , 6c fut Ci fidcle a fes

engagemens , qu'il craignit de fe met-

tre dans l'occaHon de les rompre , en

revoyant fon père. Gautier , également'

fidèle à la loi de la plus* rigide pau-
'

vreté , dit à Ârnoul , que fon fiU n'a-

voit befoin que d'un pfeautier > & il

u'en voulut jamais recevoir autre chofe. ^
Poùréviter à l'avenir de pareilles vi--^

lites , Thibaut partit pour Rome , dans
la réfoiutionde pouffer beaucoup plus

loin , & d'aller jufqu'a Jérufalem. Mais
Gautier , déjà fort- âgé , fe trouva (î

laflFoibli du feul voyage d'Italie , qu'il

#
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fallut s'arrêter près de Vicence > çn un
lieu nommé SaIaniq^e , où Gautier

mourut au bout de deux ans. ThU
'baut qui lui iSarvécut fept ans , ne Ht

qu accroître fes auftérites , fon déta-

chement de la terre de toutjes fesver*

tus. Après avoir vécu pendant quel-

que temps de pain d'orge avec un peu

d'eau , il s'interdit tout ufage du pain,

Ôç ne prit plus que quelques herbes

,

ou quelques racines , ou quelques fruits

fauvages ^ fans aucune elpece de boif-

fon. Il ne fe couchoit pas ; ôc s'il dot-

moit quelques momens > ce n'étoic

qu'alBs. On l'obligea , par refpedt pour

ia vertu, à fe laitier ordonner prêtre;

Se h dernière année de fa vie , il

reçut l'habit monadique. Son père en-

treprit le pèlerinage de Rome , pour

le voir une féconde fois. Guille fon

époufe, fur le portrait qu'à fon retour

il lui fit de ce faint enfant, craignit

de mourir fans avoir eu la confola-

tion de le voiti. Arnoul la conduifit

en Italie , mais pour ne l'en point ra-

mener. Quand une fois cette pieufe&

tendre mère eut rejoint fon iaint fils,

elle ne voulut plus s'en féparer , &
comme lui , fe confacr* nu fervice



» B L* E G L I S'^Ë. j^l

je Dieu dans la foiicude. Enfin douze .

ans après que Thibaùr eut quitté foA

pay; ) il mourut dans fa retraite de
Salanique , le premier jour de Juillet au«

quel rËglife nonore fa mémoire.
Pout terminer d*uné manière dura-

ble les troubles de Milan» le Pape y ""i;

envoya dès légats qui publièrent des

conftiturions de règlement , & qui Pri-

rent des mefuresemcaces pout les faire

oWerver, Les dodeurs les plus éclairés -^

s'élevèrent en mêrtie temps contre les

préventions de rignorànce , ou plut6c

de la licence & de TobAination. XJii

principe des plus féconds en abus , t'eft

que bien des évêques prétendoient qu*il

ji'étoit pas permis à leuri inférieurs

de les accufer. Sur quoi iès dodéùrs p.Dam.ep.

les plus profonds Ôc les plu%circonf-"'^**'

pedfcs foutinrent au contraire , qu en
cas de fufpicion , rien n*étoit plus rai-

fonnable que dobliger les évêques ,

aufli bien que les eccléfiaftiques du
fecond ordre, à rendre raifon de leur

'

innocence , ou à s'avouer humblement
coupables; que S. Pierre reçut bien là.

réprimande que lui fit S. Paul fon

inférieur
;
que fi les prélats ne pou-

voient pas être jugés ,
petfonne ne

~ - : V Qvj .,

:p^
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voudroit plus fe foumettre aux loix

canoniques ^ 6c, que s*il n'écoic pas

permis aux eiifans d'une Hglife d ou-

vrir la bouche contre leui payeur,

commç il ell prerque impollible de

trouver au dehors des témoins de h
conduite » il en refulteroic dans le

premier ordre une licence arrogance

,

êc une impunité qui anéantiront toute

difcipline.

Le Pape Alexandre pourfuivit Fin-

continence des clercs , avec la même
févçrits que la fimonie. La Dahnatie

qui croit continue i TEmpire d*0-qui

rient , mais qui fuivoit encore les

ufages de TEglife Latine , n'échappa

point à la vigilance de ce Pontife. 11

envoya au clergé de cette province un

i décret qui porte interdiction , exclu-

iîon du chœur ôc privatibn des biens

ecclénadiques, non feulement contre les

cvêqii^s , les prèjtres & les diacres qui

f*' marieroi^ent à l'avenir , mais con-

tre ceux qui garderoient les femmes

qu'ils auroient déjà époufées. On voie

par-ld y que les prévarications en ce

genre n'étolent pas le feul effet de

l'ignorance ôc au relâchement; mais

que l'exemple ôc le voifinage des Grecs



\o\x

; pas

dou-

ceur ,

Q de

de fa

ns le

gante

,

l'in-

même
alniacie

; d'O-

Dre les

échappa

intife. U

ince un

exdu-

;s biens

intreles

tes qui

lis con-

Ifemmes

n voit

en ce

iffet de

It* mais

s Grecs

DE l'Eglise. jyj*

fervoient à les colorer d'une manière *

allez rpécieufe» dans un temps où ces

points de difciuline n*avoient pas en-

cote la ftabilite fixe & préciie qu*ils

ont acquife depuis. Mais le mauvais

exemple , le foulévemenc des paflionsV

la corruption du iiecle , tous les ef-

forts de l'enfer réunis ^pour ternir la

pureté de TEglife, ne fervirent qu'à

l'aHcmenter , ou à la rendre plus inal-

téraîble. f

En Angleterre, la- mort du S. Roi ccftaGuHU

Edouard ayant d'abord occa(îonné des^*'^***'''

troubles auHi fâcheux pour TEelife que " *>

pour l'Etat, Guillaume Duc de Nor- ^ -,

mandie ôc cou/in germain de ce Monar-
^

que oui l'avoir inftitué fon luccefleur , ^

établit dans tout le royaume un ordre
,

[u on n'y avoit_point encore vu. Edguard .

ourut le quatrième jour de jstnvier de
l'année iq66 'y 6c en lui finit la race des

oisAnglois, 610 ans après la pre-

me entrée de cette nation Saxone
'

ans la Grande-Bretagne. On rapporte t"^

jlufieurs miracles de ce Saint Roi , qui

rda une perpétuelle virginité dans le

lariage, & qui fut canonifé folennel-

ment 95 ans après fa mort. On le

'mine S. Edouard le Confeflfeur , pour

.:
^'-y
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le didinguec du Roi d'Angleterre du

même nom , qui écoic déjà révéré comme
martyr.

Guillaume qui avoir été appelé au

trône , étoit fils naturel du Duc Robert

II , ôc d'Harlette : fa ftature , d'une hau*

r leur ôc d*une grodeuc extraordinaire,

la force de fon tempérament , & toutes

les dualités qui font les héros , corn*

penfoient avantageufement le vice de

fa naiffance. Il eut néanmoins de grands

UiisouPusî^ obftacles à vaincre , pour fe mettre en
j

polTellion ,' tk plus encore pour fe con-

ferver la paifiole jouiifance de la cou'

ronne qui lui iavôit été léguée. Une ba-l

taille ou il déploya la fupérioriré de fon

çouraee & de fon raient pour la guerre,

le dent d'Haralde qui étoit le beau-freiel

d'Edouard , ôc qui s^étoit fait couronnerl

roi audî-tot après fa mort : mais il luifaliui[

fouvent reprendre les armes, pour domp

ter une nation fiere ôc remuante ,
qu

le força, malgré fa douceur naturelle,

exercer un empire très-dur, & à prendr^

enfin une habirudede févérité , qu ilgarj

da lereftedefesjours. Il attira en Angle

terre beaucoup de Normands, qu il enr

çhit des confifcations faites fur les mul

tins, Ôc y introduifit les loix NormandesF

mêlées néanmoins de quelques loixdj
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linciens Rois Anglois. Le deniet faine

Pierre eo parciculier n'y fut pas omis*

Son adki^ic.é fans exemple ôc ùs idées

d'ordre lui fîienc prendre conndifTancs

.

des affaires de la religion : ipais s'il y
entra par des vues poticiques » comme \

il écoïc folidemenc Chrétien , il fut

toujours ^uidé par les mocirs Supérieurs *

de la foi , ôc fidèle aux règles d'une

circonfpedion religieufe.

Dans le champ même d'Haftings où
il avoir remporté la, viâoire qui lui

acquit la couronne , il bâtit en Thonr i

neur de Saint Martin $ un monaftere

qui fut nommé le Bel , en Latin de

Bello, Il en fonda un autre k Caen

,

fous l'invocation de S. Etienne. Mat;bi^e
»eau-freieK femme établie dans la même ville ,

;ouronnet|celui de la Trinité , pour des perfonnes

lefon fexe. Cette double fondation fut

ne îorte de pépitence , pour la faute

n'avoient faite le Roi & la Reine en fe

arianc, malgré les liens de parenté qui
;

oient entre eux, & dont te P^pe ac-*)

rda la difpenfe à cette condition. La,

,

paration dts parties , fuivant les ïe%f

éfencatipns du fage Lanfranc au Pon«?>

e, eue attiré a la nation une guerre

iigereufe , d-e la part du comte de
iijre

, per^ 4e, Mathilde, ,,; . ;.

re du

slé au

lobett

ïQ hau*

inaire

,

: toutes
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' (Guillaume qui favoit apprécier les

talehs > ne fe contenta point de faire

Lanfranc premier abbé de S. Etienne

,

où ce doébeur profond compofa fon

Traité de l'Eucharîftie contre fiérenger.

L'archevêché de Cantorbéri étant venu

à vaquer , le Roi ne jugea perfonne

plus digne que ce pieux & favant céno-

bite , d être élevé fur le premier lîege

d*Angleterre
i &: il ne partit que de ce

jugement, pour y faire placer l'abbé de S.

Etienne. Car tout enclin qu'étoit le Roi

Guillaume â donner les grandes places

à fes fujets de Normandie plutôt qu'à

ceux d*Angleterre , il n'étoit pas moins

jufte dans fa prédilection que dans

la févérité. Lanfranc fe montra daii-

tant plus digne de cette élévation,

qu il y oppofa plus de réfiftance. Il n'ac*

corda enhn fon consentement , qu'aux

follicitations unanimes de tous les évê-

ques , 6c par la feule crainte de rédfterl

à la volonté de Dieu. Dans la fuite , il

écrivit encore au Pape , pour fe faire!

décharger d'une dignité » dont il fecrur

toujours indigne. Il n obtint pas ce qu'il

dcuroit , & fut archevêque toute fj

vie. -,yr^-- '',

Il n'ufa que pour ïe Vien de l'Eglifej

de la bienveillance , ou pour mieux dire

'dei'inti
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préfàgeà tout ce qu'on en avoit à crain

dre. Là nation des Turcs » qui faifoiti

partie de celle des Huns , Ôc , comme
€ux ^ originaire de la Grande Tar-J

tarie , fe divifoit anciennement en neuf)

branches > dont celle de Seljouc , fils def

Déc^e tejpremier qui fe fi: MuAilman J

envahit dans la fuite tout Tempire des

Califes , avec celui de C. P. Leurs con^

quêtes fur les Grecs commencèrent
[

les provinces les plus Orientales dd

TAne-Mineure , ou ils firent d'horrij

blés ravages , dès les premiers mois dij

règne dTudocie. Pour arrêter leur]

progrès , on fentic qu il falloit un Emj

pereur capable de commander les arj

mées ; & on le fit entendre à rinipénj

crice, qui ne parut rien moins qu ofrenf^

de Tobligation qu*on lui faifoic de rs

prendre un époux. Elle ne* fut pas lonj

temps à faire fon choix , qui tomba

Romain-Diogene , grand veftiaire

maître de la garde-robe , â qui eu

avoit déjà fait grâce de la vie après dj

preuves de révoltes. Il reftoit un obftl

clé , dans la promede qu'elle avoir failRomain -
au Patriarche , de ne point fe remariflerre avec -

Voici de quelle induftrie on ufapofcen 107*

le lever. ?^^ t<* v ' 1^
. Joute , Sc

. *' JL'Impérarrice envoya un eunuqiin, LeWi;
^.j-*

^^w
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»« agiû^it pour cela „ ^"^"' ^'''''

Ce Bardas étoic m, J^k [^'^'èroit.

!» p-«-t n^ra ii"»'--«ourdiment diui« i„ .
"' P« moins

Hvénien/^de Ja vid,*, Tj*Ï?«^" '«*

»'né«ffit^d-avo.r n„ 1
d'Eudocie

,

«armées n«"ar&î'''^«
kna fans exception O.. j"^j^* g^"

P weii armé dans I» „ i
• 'f* *'* '""'

^'é, empêcheTL^ *?'PquepJu,

«'•''•ui avec xLuin ,n •
'* ^"-

.^decetabrégi
'

^"'"'*"-
|Komain-Dioeene

fit J'L . .

~
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lier , le fie profterner , & le foula auic

pieds , déférant^ non fans répugnance

,

d Tufage • barbare de ^a nation : car

auflî-toc après il le releva, l'embralfa,

& le fie manger à fa cable. Enfuire il lui

demanda , comment il en auroic ufé

,

s^ilavoicété vainqueur. Diogene croyant

fe faire honneur en fe montrant in-

trépide dans la captivité , répondit qu'il

Teuc fait mouric fous les coups. £t

moi, reprit le Sultan, au lieu de

prendre pied fur ton arrogance
, je

veux fuivre les maximes de ton Chriil

qui commande loubli des injures :

reçois de celui que tu hais là paix&

la liberté. £n effet , il le renvoya li-

bre , après avoir fait un traité honnête
i

avec^ lui. Mais à la première nouvelle
i

de la défaite de Diogene , les grands

avoient fait rafer Eudocie , & ravoient|

renfermée dams un monaftere. On ar-

rêta l'Empereur à fon retour , & oni

lui arracha les yeux avec tant del

cruauté, quil en mourut peu après. De-

puis cette révolution , Michel-Ducas,

fils aîné d*Eudocie , fut feul reconnu

pour Empereur ; Prince lâche &: fans

application , qui n^eut de génie que pout

faire des gains frauduleux fur les bleds

,

d'où lui vint le furnom de Parj^>inace.

.*- v
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11 paroîc que cet Empereur encre*

tint encore quelque force de^commu-
nion avec le S. Siège

\
puifque le

Pape Alexandre lui envoya un légac^

qui fuc adez bien reçu , pour demeu-
rer un an à C. P. c*eft-à-dire jufqu'â

la more de ce Poncife » marquée au

u avril 1 07 3 . Au(fi perfonne nécoic-

il plus propre que ce légac , nommé
Pierre > à faire honorer, avec fa per-

fonne , le (îe^e quil repréfencoic. Il

étoic de la maifon des Princes de Sa-

lerne , avoic embralTé dès Tenfance

la vie monaftique » & s*écoic il bien •

confirmçdans Tefpricd'abnégacion, qu'il

fallac l'arracher. du cloîcre > pour le

faire évêque d^Anagnie. Il gouverna

cette Eglife quarance-crois ans, avec

tant d'édifîcacion , qu il fuc mis fo-

lennellemenc au nombre des faines par

une bulle de Pafçal II , en dace du

4 juin 1109. ,ç/,^k,j^ç,,^ ji

L'Empire dOcciaenc n'avoir pas à

fa tête un prince plus eftimtble , ou
du moins plus vercueux que Michel-

Parapinace* Dès l'âge de dix-huic ans,

Moi Henri IV > fils fi difFérenc du
religieux Empereur Henri le Noir 6c

de rimpéracrice Agnès , fincérement

pleufe , no^qbftanc quelques fautes paf-

f »

<*.•
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fiax. p
Chioa.
Magd. Ml*.

nu. I058«

HfA. bel*. fageres : ilHi^d'un H beau fangjle
X. p. loi. jeune Hpnri s*étoit déjà montré un

des plus vicieux 6c des plus méchans

de cous les hommes. Peu content d'a-

voir deux ou crois concubines à la

fois, fon libertinage effréné ne ref-

Î)eéboic , ni l'innocence virginale , ni

a fîdélicé conji^ale. Quand il encen-

doic parler de la beaucé de quelque

jeune perfonne , il fe la faifoic ame-

ner de gré ou de force, Talloit quel-

<}uefois enlever lui-même au péril de

la vie ; êc alors, fî la féduâion ne

lui réuflîfToicp^s, il ufoiç de contrainte

& d une violence brpcalé. L'imoudicité

le rendic çruel : il imnioldit lans fa-

^on les maris , dont il ne (iouvoit ra«

vir aucrement les femmes. Ses com-

plices Se fes confîdens , dont peu l'é-

galoienc en dépravacion , étoient pa-

reillemenc facrifiés , quand ils témoi-

gnoienc d'une parole ou d*un fimplel

gefte défapprouver fes excès, 11 luifcwx prélats

,

iuffifoit, pour les faire périr fous mainj|^^'<>;^nft , les

que leur difcrétion lui devînt tant fc A 'it. i/Arcf

peu ftffpedte. Car il fut allier l'hypolMererfèSige

cri fie ôc la perfidie avec les plus fou-ftndant trois j

giit 'fes paflîons. Auflfî difïîmulé quim-Bacheva de A
pLiaJ.^e ihns fa colère, il faifoit pW^lesauftéritc

rir ceux qui lui ;- voient déplu lorfqu'il* foutes fortes

l'en défioi

fuite dccr
w'i répan

ttflce. La
iiiea pourfi

lût Je moi)

il di/lribuc

^ties. Si c

plus d arger

m-li feu

IwKder, q
ifes honte
Ifflemedépo/i

|iiiaques, Se

Im-y enfo
'iôuvent deu]

i&eurs lui

"np^titeurs.

Lesdéford

ûdui/ît dar
"re> malgré
le i'impérati

>v

'>
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l'en dcfioieiu le moins , ôc feignoic en-

fuite dccre affligé de leur more jur*-

r'i
répandre des larmes en abon-

ice. La (Imonie que les gens de

bien pourfuivoient av-r imc de zèle 9

iiit le moindre abn» i^
^

' jmmîc dans

Il diftribution de.^ oéncfices eccléfiafti-

({ues. Si ceu\ qui iiu compcoient le

plus d'argenr ci lenoienc les évêchés »

cetix-la Teulemenc écoienc sûrs de les

poiféder» qui fervoienc de minières

1 fes honceufes paillons. Il faifoit lui-

mêmedépofer les premiers comme (imo»
mques » 6c mectoic les autres en leur

itfiace y en force qu un même (îege avoit

IkHivenc deux éveques » au(Ii juftes ac-

ifateurs l'un de l'autre » qu indignes

mpéciceurs.

Lesdéfordres que cette conduite in-»

oduific dans TEglife 6c dans rEai-''

ire , malgré toutes les repréfentations

l'Impératrice mère 6c de quelques

Il luiiP'^"^ prélats , tels que S. Annon d^

mainS î
i^''«- v les --gagèrent à quitter la

ant fc ? ' - vVArchevêque fe retira au mo*-

^'t^ypolliftereAB Sigeberg qu'il avoit fondé , où '•7î«

llus foaV^^nc crois ans d'une retraite févere ,

qu iml^^^^v^ de fe fandîBer par l'oraifon »

oit péV les auftérités , par la pratique alUdue

^ffquilf toutes fortesde bonnes œuvres. L'Im*

LamS. au/
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p. Dam. péracrice fe mie à Rome fous la conduite
opufc. s6. c.

jie Pierre-Damien , Ôc lui fit , à ce qu'il

nous apprend lui-même, une confeihon

générale depuis l'âge de cinq ans , non

feulement des adbions mauvaifes , mais

de tous les mouvemens déréglés du

.cœur, des penfées même & des paroles

fuperflues dont elle put fe fouvenir : l

V quoi ce pieux auteur ajoute , qu'on ne

lui impofa d'autre pénitence que decon«|

tinuer la vie humble ôc auftere qu ell

avoir embraffée. Elle perfévéra en eifei

jufqu*à la mort à prier prefque fans inter

ruption , à faire des aumônes prodigieu

Ces y à porter des habits très-pauvres,
à|

pratiquer des mortifications qui fem

bloient excéder les forces même de

plus faints folitaires. Laiffé!. à lui-mèmi

ôc à Cqs adulateurs , le Roi Henri, fani

frein ôc fans retenue , s'abandonna â cei

pafiions défordonnées , qui peu après

réfrénées brufquement par la rermeccii

flexible de GrégoireY II, occafionnerei

entre les deux PuifTances un choc fi fuL-ufr in
nefte à l'une ôc à l'autre , ôc donnereA ]?^ ?^ft'

au Monde Chrétien les fcenes d*horreiiB|, "P^^^°*

ôcde fcandale , que nous fommes enfiK-
^'

réduits à décrire!
r«y>onci

'
• i HISTOIP •'^^-1

IIVRE

cat de
qu'à Ci

^^HPap,
'feclémcl

^voit reçt
a pu s en
*« avons

I

^«t 4cenà
^^ la bafl



«voit reçu d? I,
^"P"*"' Henri IV",

[M avons déii X "!r *f
«î-e "om

Pa baflèfl-e de7a 'îj-' ' ^"^' •»"'-

«"très obftacJes ^„t
""'?*"?« ^ mille

««pontificats, ad „'•''"* ''*-

*'
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\hencé , pour alnd dire y cjue folis Tes

flufpices » il avoit eu la principale in«

Buence dans routes les grandes af-

faires. Il refufa pludeurs fois de mon-

rer fur la chaire pontificale , donc on

lie fembloic 4|fpofer qu'à fon gré.

Enfin , après la mort d*Alexandre II,

il fat contraint de Taccepter, le iz

avril 1071 : niais il écrivit encore au

Roi Henri , pour le prier de s oppo-

fer â fon élévation y ôc pour Ty mieux

engager, il lui déclara, que s*il de-

meuroit Pape , il ne laifferoit pas Tes

déportemens impunis. Ce Prince con-

firma cependant Téledion, Ôc dépuu

rEvcquedeVerceil pour lordination,

oui ne fe fit que le 30 de juin. C'eft la

dernière éleâiqn pontificale , donclej

décrettaii: été envoyé, aux Rois d'Ica

^ lie , pouK être confirmé. On obfeni

;^u^jH(iildebrand qui n'étoit que diacre

j^eçut Tordre de prêtrife avant d'en

çrqonné Pape ^. nouvelle preuve à

la fauffeté des imputations des.Gre

.en cette matière.

u Oh ne fauroit nier que Grégoii

^.Vll ) pax fes qualités fuperieures, pi

f^s n^iœurs pures ôc vraiment eccli

. fiaftiques> par Téminence de plufie

Jes hénec

^"*> quar

P^gner, d
A ^énévQt

gereufeniei

obligé de
'Archevêqi

^1 Auverp

«1 le tf
li



«cré«,e pou^r nS P';, "" jour
"J* Ja papauté. I| èaèil ^ '^'S"*
«» gé'îie capable 1 ^'^''* «î^'^^ec

'gai
; Se que fai/k„, " .«"fternement

commencèrent pacî^'' ^f' "°"Wes

cinquante ans , & ofi J'i^ ? P*"'*='"'

«"nie du pont fiîa? d^r"? '*.'^<^°'"le

Mais lèulZj- ^'^';8°'fe VJI.

fournit unfDeLK"'*î * '««gion

Ire de Gramme '««"««tear de J'or-

f««ne. étoit fik du VicZTTriuers en AuveronoT. V^°'"fe de ^

j« hénédiCr^diéf^ Ê' p;^^*"'"

j^s. quand foa péte J't^ '^°"'^

Irener, dans un bélLt!^ *f°'n-
A Bénévent P^„V *Se en Italie.

«blig^ de le S? ;„?"'/°" P''^ fi"'

'Archevêque mTL fi" "*'"' ^e
Jta Auvergne. CeZù"/ F°'«'"eeux.

f'

'* M ter. Le^î' SZ

4- p. ioy,
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prit tant dégoût à cette école de vertu;

qu'après fa gucrifon il y demeura douzo

ans , c*eft a-dire jufqu a la mort de

fon faint maître. 11 lui avoir fouvent

entendu vanter une communauté nès-

régulierç de moines Bénédidiins , qui

édifioit toute la Calabre où elle ccoic

(îtuée y & qu'il avoit beaucoup fré-

quentée lui-même. Après de longues

inHances auprès de Grégoire Vil , qui

le chérilToit tendrement , ôc qui fe

défioit de la délicatelTe de fa com-

plexion > il en obtint en6n la permif.

(Ion d établir fur ce modèle un ordre

monailique* La bulle fut donnée si
|

Rome , en date du premier jour dej

mai de Tan 1075 » ^ défend à 'toute

perfonne laïque ou ecclétiafticjue , de

troubler £tiet|ne ou fes compagnons

dans le lieu quils choifiront pour

faire pénitence,^ qu'elle déclare im-

mcdiatement foumis au S, Siège.

Etienne reprit audi-rôr la route de Alpas une ai
patrie, avec cette conceflion : mais il/lnfical fa]
demeura peu, Ses ^arens lui avoienc mùon, Lsl A
peine témoigné la joie vive qu'ils avoiemBdercs

, coi
de fon retour , qu'il fç déroba f^^VfiïvJeax]
remenc à leurs carellès , de fe retira fuA

vigilanJ
la montagne de Mur^ç «n LimourioBenc Je pjJ

r* premier!
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t4) au milieu des forées , il conftruific

une cabane avec des branches d*arbre »

fie vœi^e virginité , & fe confacra irré-^

Yocablemenc au Seigneur. Uécoic âgé d#
trente ans » & en vécut cinquante dans

ce défert » avec.une pureté & une aufté^

rite qui lui attirèrent un grand nombre
de difciples. Telle fut Torigine de Tor^

dre de Grammont , ainû nommé d«
l'endroit où ils furent obligés de fe

tranfporter , à une lieue de Muret ,

Îrès la mort de leur Saint inftituteur*

uoiqu'ils fufTent établis à Muret de-»

ouis cinciuante ans » ils aimèrent mieux,

iuivant refprit dvi Saint » quitter cet

endroit , que de plaider avec desmoi*»

nés voifihs qui le revendiquoient.

Long 'temps auparavant^ le Pape

I

Grégoire avoit formé le va(^e projet de
téfbrmer toute TEglife. Dévoré par îe

zèle de la maifon de Dieu > il ne fuc

pas une année entière fur le trône pon*
tifical , fans mettre la main à l'exécu-*

lion. La (Imonie ôc le concubinage des

[clercs , comme les deux abus les plus

nicieux & les plus enracinés , malgré
'

la vigilance des derniers Pontifes , lu-*

prie plus rigoureufemeht pourfuivis.

^a ptemierç femaine de carême ;de Taii «

Riîj



* •* • -„. '/X,

55)0 Histoire ^

Greg. VIT. 1074 > on tînt uii concilc à Rome. Il y
p. 51 ôc ji. fut ordonné gue ceux qui feroient en-

crés dans tes faints ordres par finionie

,

nien pourroient plus exercer les fonc-

tions^ que ceux qui auroienc donné de

r*reenc pour obtenir des églifes , c'eft-

à-dire des bénéfices , les quitteroient

fans retour
;
que ceux qui vivoient dans

^ ]& concubinage , ne pourroient pas cé-

lébrer la meue , pas même fervir à l'au-

tel dans les fondions inférieures j au-

trement , que lé peuple n*aflifteroit point

à ces offices. On fit auflî quelques rc-

glemens locaux , qui ne mcnageoiem

pas davantage les particuliers coupables :

on exigea , par exemple » du clergé

d*£fpagne > au il reçue ioffice Romain
,

|

au lieu de celui de Tolède > ou du Mo-|

{arabique.'îisÈV ^t^/r^i. ;1 yi^mi^'^^^s^y

«"Oji publia aufiî-tot ces décrets pari

toute ritalie. Ils furent portés en Alie-I

magne parades légats , qui voulurent y af-j

fembler un concile : mais tous les évê-j

ques s'y oppoferent fortement , U
. prétexte que c*étoit une enireprife conJ

traire à leurs droits ôc d leurs coutumes]

Ils déclarèrent en termes exprès , qu ili

n'accorderoient jamais qu'au Pape eil

/ perfonne la prérogative de les préfide
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en eoncile» A la vérité , il étoit de droit

commun » que les conciles provinciaux

iulTenc prélidés par les métropolitains
;

& la manière d*y déroger par le moyen
des légats pontificaux , commençoi( à

prendre Tair d*ilhe abrogation de la loi*

Toutefois le vrai motif, des prélats

Allemands en cette rencontre , ce fut la

crainte des peines décernées contre la

fimonie dont phideurs fe fentoierit COU'

pables , ôc la molede d'un bien plus

pnd nombre qui n'ofoient troubler

les clercs incontinens , dans Tefpece de
poiTedlon où ils étoient d'avoir des

I

femmes ou des concubines. Quoi qu'iF

enfoit, le concile manqua, malgré les

les efforts du Roi Henri , qui appuya 1er

légats de toute fon autorité , moins par

la diflîmulation politique dont il né
[s'^toit pas encore départi hautement /
m'en haine de TEvèque de Worms Sr
le quelques autres prélats qui l'avoienr

Le Page Grégoire n'ctoit pas de ça-*

iaftere à céder aux bbftacles. 11 écrivh' ^ x.Conc
sttre fur lettre , il réitéra les légations ,'

p. J i ji

accufa les évéques de négligence & ^

Pape «1^ lâcheté , il fit gronder les foudres de

II,

en-

tiie,

onc-

ké de

c'eft-

:oient

[dans

as cé-

à l'au-

isyau-

it point

[ues lé-

igeoient

ipables;

i detgé

Lotnain,!

duMo-l

:rets

en Al

pat

ileJ

nré<ide|%'^^® > ^ ^® montra tout prêt

^ Riv
à' les
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lancer , s'ils n'exécutaient promptement
fes ordres. Sigefroi » archevêque de

Maïençe » comme ayant par les préro-

tatives de fon Hege le plus d'influence

ans le régime du clergé de Germanie

,

cratgnit que l'orage n&«fbndît d'abord

fur la cèce. Après avqir exhorté les cou-

Ï

tables i faire de bon gré ce dont toute

eur réddance ne les difpenferoit pas

,

il leur laitfa quelques mois pour prendre

leur réfolucion , puis afTembla un coi>

cile à £rford; Alors il les preffa de re-

noncer fur le champ , ou au mariage

,

ou au fervice de l'autel. Le mal éroit

trpp invétéré , pour être guéri (î promp-

tement. On murmura fans retenir , on

trouva le joug infupportable > déraifon-

nable même , de contraire â la naturel

kuttiaine» dont oii exigeait > dit-on Ja

vertu des Anses» & qu'on expofoitJ

fous prétexte de pureté » à tous les excèsj

d'une ditïblution brutale. L'archevêque

ne fe rendant point à ces raifons , qucl<

aues-uns s'écnerent en tumulte , qu'il

talloit l'arracher de fa chaire ôc le mettn

en pièces , avant qu'il prononçât

fentence qui bouleverferoit toutes li

Eglifes.

Sigefi;oi , avec cette, ibrte de vei

-—„ ta. M. sri

«fes vafTa

i/orrs, ne _

J«age de f
wfliirés â f(

'infailliblen:

jfcw-;
Ipfudente ci
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qui ààimc W gàiûc du bien , n'avoir pas

ht conftaiide néceiTaire pour le faire pra-

tiquer. Il n écoic pas irréprochable lui-

mêirie, fur le faint délintèreiTemenc qui

cotivenoic au promoreur de la réforme »

ni fur l'admlniftracion graruice des or*

dres facrés. Il eue même i^mprudence

de mèlier fes intérêts temporels à ceux

de la religion > en renouvellant Ces pré-

tentions mr les dîmes de la Thuringe ,

qui depuis long-temps lui tenoient fore

ftu cœur. A j:etce propoiition > on oublia

tout ménagement. Les Thuringiens for*

tirent du concile en furie , crièrent de
toute part aux armes , & ayant attroupé

en un inftant une grande multitude
^

rentrèrent en proférant des menaces

terribles. Tous les évcques Ôc les ecclé-

fiaftiques fe difperferent tremblans , 6c

(e cachèrent dans tous les co'ns de Té-

elife. Les féditieux pouffant droit à

FÂrchevêque , environnèrent fon fîége »

dans la rélolution de Ty affommer ; ôc

fi fes vafTaux qui n*écoient pas les plus

forts, ne fe fuffent réduits au perlon-

Inage de fupplians , ôc ne les euifent

rafturés à force de promelFes , il eût été

infailliblement la vidtime de fon im«
jprudente cupidité, v -

' .

Rf

H
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Alcman , évèque de PaÏÏaiii «.en pron

cédant avec plus degénéroGcé que Sige-^

froi » n eut cependant pas plus de fuc^

ces. Après avoir prévenu fon clergé,

que les ordres preffans du Pape ne lui

permeccoienc plus de diflirnule^ fur leur

incontinence^ qu'il iCraignoit de fe ren-

dre coupable lui-même , ^ que fou

inadion ne fut moins une tolérance

qu'une approbation du défordre j le jour

de S. Etienne , patron de fon Eglife

,

comme il y avoit un grand concours de

peuple & de feigneurs , 3 monta au

jubc i Ôc publfa courageufement le dé-

cret. Audi -tôt il s'éleva de tous côtés

lies cris furieux ; & Ion eût fur le champ

arraché la vie au Prélat , (I le gr^ud

nombre des Seigneurs n'eulTent arrêté

cmeute. ,ïii..4Uv:wjj**.ji'i''-i'i i^

3 Le Pape ayant appris ces meuve*

mens , ne relâcha rieti de fes préten«

tions. Il écrivit des lettres terribles aux
I

prélats mal intentionnés , il en fufpen-

dit quelques-uns de leurs fon£bions,il|

intimida les foibles , il aiguillonna les

^plus réfolus , il ordonna même aux laïcs,

4e ne plus reconnoître les évêques qiù

permettoient à leiu: clergé d'avoir des!

concubines. Rodolphe & BerthoM > rii"|

hc de j

honoroii

par leur

Grégoire

venir cof

chés que
&aux pi

jurqu'â ifl

qu'ils exi^

VGU5 fonj
vous eni'c

lique , de
de ceux q\

mus par j

continence

autant qu'i

aux fàints

diètes du r

rencontres.

\ûk$ voies

fantes. Siî
que c'eft p^

lies mécont(

nousparoît

JrcraWir lor
veaux, que

\ks loix anci

Giégoire
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iwc de Suabe ^ l'aucre de Carinchie , , /

honoroienc leur rang par l(eur pi^cé Ôc

par leur .zèle pour le bien de 1 Eglife.

Grégoire ne craignit point de les pré-

venir contre c^ évèques , qui plus atta->

chés que les gens du monde à la gloire

& aux plaidrs du (îecle > comprennent

\\i((yx*i leurs vices dans la vénération

qu'ils exigent pour leur caradfcere. Nous creg. vu.

VGU? conjurons , leur dit-il , & nous
•****^'^^'

vous enjoignons par Tautorité apofto»

lique , de ne point participer à 1 office

de ceux que vous,faurez avoir ^té pron

mus par fimonie > ou vivre dans Tin-

continence. Empèchez-les au contraire,

autant qu'il vous fera poflible > de fervic

aux CsLints offices , ranr à la cour ôc aux

diètes du royaume , que dans les autres

rencontres* A cet effet , ufez de force

fi les voies de^ perfuafiqn font infuffi*

fantes. Si l*on en murmure » répondez-

que c'eft par notre ordre , Ôc renvoyez

ks méconteas contefter avec nous. 11

I

nous paroît beaucoup plus expédient de
rétablir Tordre par des procédés nou-
veaux y que de le laiHTer anéantir avec

loiX anciennes. '> :^ '^'^^ i.'-"'.'*''-?,;^**^^

Grégoire écrivit au0I au Roi de. Ger;-»
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Qiaiiie 9 pour le confirmer dans Iat>onn0

(érolytion qu'il lui fuppofoic d'extirper

de Tes Etats la itmontedc rinconciiience

des clercs. Il le loue du bon accueil

qu'il a fait à fes légats , fe remercie des

témoignages e^eâifs>>de fon amitié , Se

l'alTure que de fon côté il ne celTe de

faire mémoire de lui fur les corps des

SS. Apôtres. Il finir par l'exhortera

• prendre confett de gens qui ne «clwt-

chent que fon falutr

<uc;p:.epm. Il aarelTa la même année, une lettré

îlif^^*'
deftyîe bien différent, à quelques évc-

[
qucs de France , contre leur Souverain

,

QuiJe méritoit beaucoup moins que le

Roi de Germanie. C'éioit Philippe , pre»

mier du nom , qui régnoit alors , ayant

fuccédé l'an i e(^o à fonpère Henri I , qui

l'avoir fait facrer l'année précédente.

Le Pape ne reproche' pits ieulementi

ce Prince, âgé ae vingt ans feulement

,

de donner, lien a tous les crimes par fa

foiblefTe, mais d'autorifer par fon exem-

ple les fraudes y les rapines , le pil-

r lagedes églifes, les adultères & les

parjures* Ii pouflTe lamertume de foii

zèle jufquà dire que Philippe porte
|

en vain le fceptre dont il s'eft char-

gé, qu'il ravit à la couronne de

France U
deur qu(

ciensmor

coup moi
àe tyran,

fer, qu'a
ne jpeut

cen/ures a

thèmes ne
ïJOJtre , lu

le fecoufs

,

tous fes ekc
iijuftemenf

|pre/fion. Gi
|g«ût, fou;o
la Guillaume

peut que g.

Meroitnéann

cier fur nos
Iniauvais goi

j
Wllerions

Nitieux, n
Ipour des m
prdes m(
ti^fifes. En em ces Jett

froubJe en Fj

ri? w'
'""^

mivité proc
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s*étendlc aux Chrétiens opprimés au

delà des m^rs par les Mufulmans. Toi|s

les dangers qu'on couroic dans le pè-

lerinage de Jérufalem , nempèchoienc

pas 4es Occidentaux les plus éloignés!

Umb. an* de l'entreprendre. Quelques années au<

'^^ste^b^îi:
paravanr , H étoit parti. d'Allemagne

IO«f une trqupe . iiombreufe de pèlerins

,

fous la conduitede Sigefroide Maïence,

accompagné de Gonthier de Bam«

berg » . d Otton de Racisbonne , de

Guillaume d'Utrecht, ôc de plufieurs

autres perfonnagesconfîdérables. Leuij

it^islîî vctemens ôc" leurs équipages étoienti

d'une magnificence qui attiroit fur

;^ Içur palTage les habicans des villes ^|

. des campagnes , & qui fit enfin fuc

céder la cupidité à l'admiration. A|

peine ils eurent mis le pied fur les ter

téhkfi 1

krceloji

<louze m
ïo/ageur

w/ar,c, c

tureJleme

«faii/eurs

;f6 ieroiir

^pJus l

ma
5?P

1-e Chê
Princi

y*Wos où;

enipêcher«i

flîoma dan
voient J*A

res des Infidèles , au delà de ^^^mïEyèQi^Q i
cie , qu'ils furent alfaillis par des AraXje prend

^

bes ralTemblés de route .part fur tte les JaiiT
bruit de leur opulence, ils batcirenft/je p^^r

^

en retraite > julqu a un village ou ilflpojnt à eu
fe retranchèrent de leur mieux ; Kqj] >

ils repouflerent par des prodiges Quittes n
^

valeur, tous les afTauts qu'on leur liftez forr'^^
vra : ce qui fit prendre à l'ennemi l«^pQ^j|w

^"J
réfolution de les bloquer , pour l«éyorer



réduire p^r la Air» i- i
^^^

voyant? qu'enfin :u^^^^^^^\^^^^'Ct

« feroit tenter afu V ",«««, <î«e

H«pl« Jones htr/rV •^'fPoferâ

.e«>pêcher les autres dt/°"l' P°"

^« forSent ^ ^°'» «"abandon-



de votre faitgi Gonthierde fiàthbefg;

alors â h fteur dt fan &ge^ école

d'une caille Kl avantageufe Se d'une

beauté Ci frappante , que par-tout où il

paroidbit^ il fîxoic iur lui tous les

yeux y èc attiroit la foule /cir fes pas.

Le farouche Saraiin ne l'apperçut , que

pour en faire' le premier objet de fa

jaloufe brutalité. 11 dénoue aufTi-tot

fon turban , ôc le mec autour du cou de

cet Evèque. Gonthier , de mœurs aulfi

douces que pures , aufH modefte que

bel homme , ne pue toutefois fouf-

frir cette indignité. Comme il étoic

jeune ôc vigoureux , il appliqua un ii

rude foufRet à l'Arabe , qu'il labatcit

à fes pieds. Il crie au lecours, les

Chrétiens arrivent à la hâte , on fai*

(it le Sarafîn Ôc les officiers de fa|

fuite ) on leur lie les bras derrière l

dos > on ne croit jamais «'en êcreaf'

iez alTuré , on leur ferre tellemeni

les poings , que le fang leur fortoi

par les ofigles*

$' Les alfauts recommenrerent a

plus de violence qu'auparavant : maii

pour arrêter les Arabes, on leur pré

lenta leurs chefs y avec un hom

l'épée à la maia > tout prêt à les égoi

ftien, des

£>urnit le

^n avoien

Ce fut

iarion ôc d
en ce genr
'wnd en p
'wa Je pren

(m de
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jer. En cette extrémité 6c contre toute

efpérance > ies Chrétiens furent déli-*

yré^ par d'autres Inficleles , apparem*

metnt de ces Turcs Seijoucides qui de-

puis peu s*étbient emparés de ces pro*

vinces. Le fecours étoit commandé par

le gouverneur de Ramla , qui fit de
grands remercîmens aw^ Chrétiens d*a«

yolr fî bien réprimé des valeurs pu-

Uics qui défploient tout le pays. En»

faite , moyennant im prix convenu j

il leur donna une efcoi^e pour les

condaire en sûreté jufqu'à Jérufalem.

Ils vifîteront tous les lieux faims da
{la ville } Ôc donnèrent des Sommes con-

fidérables pour réparer les églifes rui-*

[nées. Apxès quoi , ils s'embarquèrent

fat une flotte Génoife > qui 'les rap-

porta en Italie > où ils peignirent la

tyrannie des ennemis du nom Chré*
tien, des couleurs énergiques qus leur

fournit le fouvenir récent de ce qu'ils

^m avoient éprouvé.

Ce fut en conféquence de cette re-

llarion Ôc de pludeiirs autres événemens
len ce genre , que Grégoire VII > fé-

Icond en plans neufs 6c grands , for-

Ima le premier celui des Croifades. Il

'c^ivit dç t»ute parc, mime au Roîf
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'de Germanie, afin d^animer la chanté

des Occidentaux en faveur de leurs

frères d'Orient t mais la multitude

ôc la difficulté des autres entreprifes

de Grégoire l'empêchèrent d'executec

celle-ci , qui ueut lieu que vingt ans

après.

Au concile Romain de Tan 1075 ^

il e]^comi|iunià cinq des principaux

courtifans du Roi Henri » èc menaça

ies minières de la même peine,

comme faut^eurs de fimonie. Il fit la

même mehaceâ Philippe roi de France,

lî confitma l'excommunication , pro*

noncée autrefois contre Robert-Guif-

card duc de la Pouille. Denys^évê-

que de Plaifance , fut dépofé ^ Guil-

laume dé Pavie, Cunibert de Tarin,

Henri de Spire Ôc Garnier de Stras-

1

bourg furent fufpendms de leurs fonc-

lions ; outre la peine de fufpenfe , Lié-

mar archevêque de Brème» fut inter*!

dit de la communion euchariflique
;

& TEvèque Herman , fuccefleur de

Gonchier dans le (!ege de fiamberg,

fut déclaré fufpens , s'il ne venoit fe

juftifier à Rome avant le prochain con«

cile.

i Tant de traits de févérité, exercés|

=i|»,?-ï^.
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tout a la foisv, CTCc^icent au moins Té-

toniiement : ïxislH fi l'on y recoiinoîc *

la trempe inflexible du génie d*Hiî-

i

debrand , bn y voit aulfi la Providence

attentive .à élever contre les déborde- : •

mens de la corruption , des digues pro- '

I

portionnées à leur violence. On ne
faiiroit mcme s*empècher d*admirer en
(fénéral cette magnanimité , qui eue

I

l'efprit de Dieu pour principe , fi elle *

ne l'eut pas toujpurs pour guide. Quant
aux événemens particuliers^ le défaut

de mémoires fufiifans fur la plupart

des faits , nous met hors d*étaC de pro-

noncer. *

Les connoifTances plus circonftan- tamb. an;

I

ciées oui nçus ont été tranfinifes, tou- 'JZU
^"J*

thant l'afFaifé d'Herpian de Bamberg ,
Î1;'|.'*

prouvent au moins les juftes motifs

qu'eut le Pape Grégoire d'ufer de
toute la rigueur des canons en certai-

nes rencontres. Ce prélat ne fut re-

pris d abord , que pour avoir par ca-

price &: fans caufé chafTé. des chanoi-

nes, d'une égliife qu'il avoir fondée,

& où il les avoir lui-même établis.

Mais il arriva par la fuite , qvie cet»

homme a fondations ôc à bonnes œu- v

vres d'appareil , fc rendit fufpe(5t des
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vices les plus odieux dans un évèque
<

* Ôc même dans un (impie Chrétien. 11

ne fut pas feulement accufé d'avoir ac^

quis fon fiege à prix d'argent , d'en

avoir enfuice revendu les prélatures fu«

balternes ôc les moindres bénéfices
^

mais de s'être abandonné dès fon ado^

lefcence à tous les excès de cet âge ^

ôc même, à des vices qui ne font par

« dans le cours ordinaire des maars de
I

ia, jeunefTc. Tels furent en lui lapaf"

^ fion de théfaurifer & le prêt à ufure
,

|

à quoi il s*adonna beaucoup plus en-

core depuis qu*ii fut fait évêque. Il|

padbit d ailleurs pour être d^une igno-

rance â ne pouvoir entendfb un feul

verfet du pieatitief. Ce fut-là un des

* évêq^aes interdits par le Pape Gré*

goire. Cité de plus à Rome , fur lesi

ftccufarions de tout le clergé de Bam<

berg, il partit chargé de préfens,a(in|

de corrompre le Pape même Se leCon^

feil pontifical. Cependant il s'arrêta hors 1

4e la ville, y fit fonder le terreinpar

fes émiffaires , & fut bientôt fruÂrél

de (ss efpérance». Il n*en effuya qu'une!

:^ condamnation plus flétridànté , & une

dcpofition irrévocable. -
'

^.^JU cetoHrna promptenaent d^ns foi



DB i.*Eg II S b; 4of
Socefe p 6ù fes vaiTaux le foutenant

encore » il dépouilla de leurs biens ceux

d&fes clercs qui lui écoienc les plus

Dppofés^ mais il n'ofa faire aucune

Ipnâiion épifcopale. Le corps de fon

éfigé fe déclarant alors contre lui fans

lucun ménagement , pn fil tant d'info

Bnces auprès du Roi» qu'il ne put fe

ibfpenfer de faire ordonner un nou*

vel évèque. Herman fe reconnut, 6s

«nbrafTa la vie monaftioue dans le

monaftere de Schouartz » ious la direct

Don d'un S. Abbé nommé E^berr. 11

I

entreprit auflî-tôt après ^ avec fon ab<

bé, \« voyage de Roine, où il fut

mCoas de rexcommunication » de rér-

tabli dans les fonctions facrées , mais

de prêtre feulement}& non pas d^é-

vèque. Cçs exemples réitérés d'honm
Imes fcandaleux , (nits géiiéreliix péni-

|tens , nous font voir que » dans ce

Secle tant décrié » Temporiement des

lions n'entrainoit pas» comme au-»

lourd'hui , «vec rex^ii>6tion de toutes

erli^mieres de la fpi , ce défefpé*

liant ôc mot^^tru^ui^ Stoïcifme » qui

me une habilité prefque irrémédia*

le dan$ le tpal*

-r ;;-:.

;.«•' V»"^''' ?•"' k-»*

.

^U
''

' ^'
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, au centre des
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Bientôt il s'éleva

affaires eccléiîaftiques > des embarras

beaucoup plus fâcheux que tous ceux

du dehors.. Après le concile Romain

de ip7 5 , Guibert archevêque de Ra-

venue étoit refté auprès du Souverain

Pontife. Il fongeoit à fe faire Pape

lui-même j il> travailla, par préfemâ^

par promeffes , à s'attacher tous les

Romains qu'il trouva maldifpofés(icn-

tre Grégoire. Il lia fur-tout fa partie

avec Cencius préfet de Rome ^ abîmé

dans la débauches^ accoutumé au meur-

tre & au parjura, fourbe auflî habile

que déterminé fcélérat. Ce brigand

avoir bâti fur le pont S; Pierre unei

tour très-forte » d^u il- exerçort dej

criantes exadtions fi^ir^tous les paiTans

& fouvent étendoii( fes vexanons fur]

•les b'erres de4'£gli|ie. Romaine» L'i

.tréptdë Potntife ,. apiiès l'avoir ave

plufieurs ibisr» en ivint enàn à Texcom'

munication. Get^cius qui javôit fouten

le ichifme de Cadaloiis centre le dec

nier Pape , fe réfoliit â renouveiler

fcandale contre Grégoire. Il alladai

le PouiUd i pour fe concerter avec Ri

berc-Guifrard ôc les âucres^. excomm

-i.*..
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niés 9 envoya fon fils à rArcIievèquc

de Ravenne, & écrivit au Roi de
Germanie , donc il pénétra les vraies

difpoficions, à travers toutes les^feinces

de ce Prince. Ses batteries étant bien

dreiTées » il ne fut plus queftion' que
de s'emparer de la peoTonne du Pape

^

& il iè tint attentif à en faifir la pre*

miere occafion.

La nmt de nocl de' cette année

1075 , le Pontife alla félon la coutume
célébrei' loffice à Sainte Mariè-Majeure,

malgré la continuité d*une pluie ora-^

geule 6c fi abondante » qu*à peine les

gens ^u peuple ofoien^iortir de chez

m : ce qui fit que les afiîftans furent

en très-petit nomore. Cencius ne man*
^tût pomc des conjonélures Ci favora*

blés : il vint ^ régli(e > avec une
troupe de gens cuirafTés Se Uen ar-

Imés. Le Pape qui célébroit la première

ImeiTe » en étoïc à la communion du
uple 9 quand on entendit tout à

>up des cris efFrayans. Les conjurés

icoururent toute Téglife » i*épée à

main , écartant à grands coups tous

baffiftans. Us s'emparèrent du Pape »

": lun d'eux voijlant lui couper la

ce, lui fit uiie blefiure > d'où le fang
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jaillit en abondance. Ils l'arracherenel

du lieu faine , le cirant par les che-

veux , le chargeant de coups: quoi-i

qu'il ne fît pas la* moindre rénftance J
êc fe contentât d'adreflèr (es plainccij

fecfetes au CieU On lui 6ca précipi-

tamment le pdlium, la chafubleja

tunique « la dalmatique , Se on l'en*

leva 9 avec Taubè Ôc Tétolç.

Le bruit de cet attentat facrilege fut!

J>ientôt répandu dans tous les quartier!

de la ville. OiYcelTa TofHce dans toutei

les églifes » on dépouilla les autels, on

fonna les cloches êc les trompettes , on

mit des gardes à toutes les portes , pout

empêcher qu'on n'enlevât le PoncifJ

hors de Rome > s'il n'en étoit pas enj

core forti : car on ignocoit ce qu il écoi(

devenu. Conrnie le peuple fe fut enf

ajjporte

lume di

pour qt

nionftre^

& une fi

ta le cou

dans la t

plaie, (S:

rures. La
laccabloi

valet écla

pliêmes , (

clierJa te

ttment Ja

teurà]ag(

Cenciui

ittanquer

lafTemblé au capicole*^ quelques pctfoaBf''^j ^ '

nés rapportèrent que le Pape étoit pilBf^."'^^

pardonné,

l'es mains
par fignes

,

ffoyant au
pcours

,

Mada Ja

fe Pape

,

F Je fa

pur, don

fonnier* dans la tour àt C!tncius.

court à la nmifon du fcélérat > on charg

^vec furie tout ce qui fe préfente de i

complices & de fes fatelhtes , qui s'e

fuient au premier choc» & fe rénfd

nfent dans la tour. On l'inveftit, c

amené des béliers & d^s machines

toute efpece \ tandis que la multit

appoB
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a[)porce du bois en abondance, & al-

lume de erands feux coût à Teniour ,

pour qu*iT n'échappe aucun de ces

mondres. Cependant un généreux fidèle

& une femme de conditipn qui avpienc

eo le courage de fuivre le Pape jufque

dans la tour , travailloienc à panfer fa

plaie , & à le ^échauffer avec des four-

rures. La fœuc de Cencius au contraire

l'accabloit d'outrages ; ôc un indigne

valet éclatant en menaces & en blaf-

phêmes , tiroit déjà Tjépée pour lui tran-

cher la ttète , quand une iieche adroic»^-

tement lancée atteignit le blafphénia*

teur à la gorge,& le fit périr lui-mêifte.

Cencius voyant quil ne pouvoir

manquer d'jtre forcé dans fon odieux

repaire , fe jçtta aux pieds du Pape , ôc

lui demanda pardon , en promettanç

défaire pénitence. Le Pontire lui ayant

ardonné, fe mit à une fenêtre, étendit

les mains vers le peuple , s'efforçanc

lar Hgnes de lappaifer. La multitude

royant au contraire qu'il preflbit le

lecours , redoubla fes efforts , ef-

alada la forterelTe , Ôc en tiroic

le Pape, quand le voyant tout cou-

ert de fang , elle entra dans une
fureur , dont il put à peine retenir le

Tome X» S
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premier cranfport : mais reprenant audî-

toc la route de Sainte Marie- Majeure
où il vouloit achever Toffice > il entraîna

fur fes pas la foule du peuple > qui s'oc-

cupa moins de la vengeance que de \i

conferVation de celui qu'elle retrouvoit

après tant de périls. Cencius profita de

ce moment , pour s'enfuir avec fa fa*

mille & fes complices. On pilla tous

leurs biens , on ruina par le fer 6c k
feu , non feulement la tour y mais coutl

ce que Cencius avoir dans la ville & au
|

dehors , ôc on le condamna au bannilTe-

ment perpétuel. Il lui fallut bien re-

noncer à un féjour » où il n'y avoit]

{>lus de fureté pour lui : mais il pro-

ongea les malheureux effets de la iédi-

tion « 6c âj: d'horribles ravages hors de

Rome.
-i Guibert de Ravenne, de fon côté,

fomenta puifTatnmenc cette révoltj

impie : il confpira fecrétement , ave

Thédalde de Milan ôc cous les méchan

évèques de Lombardie y il s'unit ave

le Cardinal Hugues le Blanc, Tun dj

ces légats avides & tyranniques , quiiii

le plus de déshonneur au minifte^

dont il exaltoit le plus les prérogative

Tous enfemble animèrent viyemeii

ni

A wi



**

D 1
4

inlpirerent au Roi H^. • p .P®> ^

cePrinceluiavoktaïtdeSt,^"^

Ifnnus pour tels & d^ffrl ?• 5î'8«>

'« obliger à'àrphllZ^l'f
"

'«ire lui-même»- il
1*^- r /? * ^ «e

Iw-erand «„ î.
*,.7°'^'»s. avec un 'n-vic.'*

grand nombre d'évèqaes Se d ab
*"'*• * ^

V.
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hésjy ppur le dimanche de la feptuagé-

.iiqie, vingt- trois janvier de l'année
i

. 10-76» Le Cardinal Hugues le Blanc qui,

venoit d'être dépofé , comme fauteur

de fimoniaques ^ coupable de beaucoup

.d'autres prévarications, ne manqua pas

. de fe trouver i ce rendez-vous d'ini-

quité. Il Y apporta des mémoires fabu-j

Jeux de toute la vie du Pape depuis fonj

.enfance , de la manière prétendue!

dont il avoit ufurpé le Saint Siège , Se

des aqrres crimes imaginaires qu'ilavoi^

commis avant Ôc après fon exaltation]

îl y a toute apparence que ces caloni]

nies ne differoient pas de celle/

qui font contenues dans les écrits dii

Cardinal Bennon , attaché pareillemeiJ

au parti de l'Antipape Guibert. Lafeulj

infpedion de ces libelles , remplis d'aP

légations vagues & deflitués de touu

yraifemblance , de prodiges ridicules

d'opérationsde magie&de nécromancij

de mille contes abfurdes , fuffit au ledeii

pour apprécier l'ouvrage & l'auteuHmain fur ei

xlugues préfenta auifî des litres fuppfl lever le roy]

fées de cardinaux , du fénat &c du^eilia fureur jul

pie Romain , qui , après les accufatioBfii(|«e de
les plus graves contre le Pape GrégoirBroit la vie 1

demandoient fa dépoiiûon au Roi Hviuoicque
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ri j & réleéfcioii d'un autre Pape. Les

prélats aflTemblés entendirent ce calom-»

niàteur impie, comme un ange envoyé

duCieJ , & déclarèrent auflî-t6t Hilde-

brand indigne de la papauté : mais Êrun. fieX

quand on en vint à la foufcription , on ^^^' ?• "*•

obferva que la plupart des evèques ,

déji effrayés de leur première démar-

che, ne âgnerent que malgré eux.

Le Roi éci x par toute la Lombar- "

die ,
pour faire accéder à la condamna-*

tion du Pape j & les évèques , aiîez mal
difpofés dans ces provinces , fe ralTem-

blerent à Pavie , où ils jurèrent qu'ils ns
t .

teconnoitroient plus Grégoire pour fou-

[verain Pontife : après quoi , ils envoyé*

Irène des députés à ceux qui n'avoiens

pu venir, afin d'en tirer le même fer-

ment. Henri ofa même écrire au clergé

&au peuple de Rome. Il expofôit d'a-

bord les imputations qu'on faifoit à

Grégoire « comme d'avoir traité les

évèques indignement , d'avoir porté la

main fur eux , de s'être efforcé de fou-

lever le royaume d'Italie, d'avoir pouffé

k fureur jufqu'à mander au Roi , qu'au

rifqiie de fes propres jours, il luiôte-*

roit la vie ôc le royaume. De là , il con-*

|cluoit.que le fujet le plus fidèle dévoie

uj
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être le plus ardent à s'élever contre ce

faux pafteur; quil*nétoit plus qu'ua

parti à prendre , favoir de le précipiter

du fiege apoftolique , &c d'y en placer

un autre , de concert avec eux & avec

tous les évcques. Le concile de Wormj
avoic joint les lettres k celles du Roi :

elles dénonçoient au Pape» qu'il eût à

céder, le pontificat qu'il avoic envahi

contre les loix de l'Eglife , & que de ce

jour on tiendroit pour nul tout ce qu il

ordonneroit.

11 fe trouva un homme affez hardi

,

Magrt. Mf. pour fe faire porteur de cette dénoncia-

îo7<!" tioïi» Roland , clerc de l'Eglife de Par»

me y partit avec cqs lettres , & fe rendit

à Rome pour le concile annuel de la

premierefemaine de carême. Les Pères

étant rétmisjil entra dans le lieu de Taf-

femblée , préfenta fes dépèches au Pape,

6c lui dit effrontément : Le Roi moh

maître & tous les évèques , tant de deçà

que de delà les monts , vous comman-

dent de quitter fur le champ le fiege

que vous avez ufurpé. Puis fe tournant

vers le clergé Romain *, vous êtes aver-

tis , mes frères , ajouta- t-il , de vous

rendre pour la pentecote en la préfence

du Roi , afin de recevoir un Pape de fa

m- é.

\n i.'
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ttiaiti, puifque celui-ci n'eft pas ui%

fadeur $ mais un loup ravitTanc.Xa fur-

prife caufée par une icene Ci in^çi;enduei

tiiic cous les fpeâ:ateurs dans une incer-

titude &c une efpece de ftupeur , qui

donna au Parmefan effronté tour le

temps de remplir fon role^ Quand il

euE nni , Jean evêque de Porto fe leva

& cria : Qu*on le prenne, qu'on Tarrêre*

Le préfet Ôc la milice de Rome fe pré-

cipitant fur lui , Tén \ la main , le

Pape fe jeta au deva, >
, c< le couvrit de

fon corps , pour lui fauver la vie. :^c i

Ayant avec peine arrêté le premieïî

emportement y ôc faifant faire iilence ;

mes enfans 5 dit-il , préférons la paix ôc

la charité de J. C. à Tefpric de colère.

Voici les temps orageux ^ui nous font

prédits dans les Livres Saints : il faut

,

félon la parole du Seigneur , qu il ar-

rive des fcandales , ôc que nous nous

regardions comme dçs brebis au milieu

des loups. Avec la prudence du ferpent,

nous devons avoir la douceur de la co-

lombe , abhorrer le crime fans haïr le

coupable , ôc plaindre ceux qui violent

infenfément la loi de Dieu. L*£glife

a joui d*une alTez longue paix , ie Maî-
tre fuprême veut encore arrofer ù

Siv

'4
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moiiïon du fang des Saints

; préparons'*

nous itir martyre, & ne violons pas la

loi d amour qui le fait endurer. Autant

néanmoins Toubli denos intérêts perfon-

nels dok fe montrer généreux, autant

la caufè de rEgHfe doit nous être chère.

Nous avons £qs foudres en main : mou-

rons, s'il eft nécefTaire; mais écrafons

auparavant la tête du dragon qui la

veut renverfer. Le Pontife propofoit,

,
fous cette figure , d'anathématifer le

Roi Henri , & de le priver de la dignité

;;^,^ royale j ce qu'approuva tout le concile.

. La nuit fe paflTa fur cette rcfolution,&

n'y fit rien changer.
**

Tom. X. Le lendemain ^ dès qu'on fe fut raf-

co«c.pi.g. fembîc , le Pape fit lire les lettres dti

^\âmb. an. Hoî , prit il témoin la mère de Dieu &
>07<. les SS, Apôtres , qu'il évoit monté mal-

gré lui dans la chaire Apoftolique,&

prononça la féntente de ccndamnatioii

en ces termes : De la part de Dieu tout-

puiiïant , Père , Fils ôc Saint-^fpric , &|

par le pouvoir que j'ai reçu de lier ^ de

délier , tant au ciel que fur la terre, je

défehds à Henri , nls de l'Empereur

HerAi , de gouverner les royaumes

d'Italie Ôc de Germanie
;
j'abfous tom

les fidèles du ferment qu'ils lui ont fait

principa

rrayer d
embarr

pids Poi

a:
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m lui feront ^ Se je dédire que perfônner

ne doit plus le fervir comme roi. Ainil

celui qui veut donner atteinte à l'auto*

rité de FEglife , mérite-t-ii de petdrer

la dignité dont il eft rèvetu. Qu'au

nom de Pierre , il demeure chargé r

d'anathème ; afin que les peuples Ul^

chent pat expérience , que fur cette

Pierre le Fils dn Dieu vivant a bâti fort

Eglife , & que les portes de l'Enfer ne
prévaudront point contre elle. Ce décret

fatal fut envoyé fans délai aux fidèles

de toute condition. Ceft la première

icntence de cette nature , qui ait été

I prononcée contre un fouvcraiiî* Telle s. Ccifc

fut , dès le fiecle fuivant, la réflexion ^"'**'*'**

d'Oton de Frifingue , hiftorien non feu-

lementcatliolique,mais particulièrement

attaché aux Papes. ^

Grégoire VII excommunia d&;rts ce

même concile tous les prélats complices

du fchifme y Allemands & Lombards , r

& nommément Guillaume d'Utrechc y^

Robert de Bamberg, & Sigefroi de .^

Maïence , qui fur de plus dépofé comme
principal auteur du fcandâle. Sans s'ef-- ' *

frayer du nombre & de la grandeur de*

embarras fufcités en tous lieux , l'intré-

pide Ponùfe ki>9^ encore i'excommiii*

S V

.. u \
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incacion pour difFéreiis fujecs , contre

Tarchevêque dC' Vienne en France
,

contre les évèqoes de Grenoble, du Pui

Se d*Agde , & contre pludeurs autres

eccléfiaftiques ôc feigneurs de la même
'*

: nation.

Cependant an fe foulfvoit contre lui

i^ en Allemagne, avec une force de fo-

reur. Guillaume d'Utrechc en piarticu-

, lier, ne cefloit de s'emporter en invec-

^ T; tives ôc tjn calomnies, fin y avoir pref-

que vpoiqt de fête, où prêchant pen-

/ dant la melfe , il ne rîc retentir le

lieu Saint , des quajifications de traître,

> ,. d*adulcere , de parjure , données au

> ï Vicaire de Jéfus-Chrift. Le Roi Henri

- fe trouvant à pâquedans la ville d'U-

trecht , le fougueux Prélat donna une

carrière encore plus libre que de cou-

laaibcK. tume à fonéloquence outrageante. Mais

p-Hî* peu après que le Roi fut parti, Guil-

laume, atteint tout à coup d'une maladie

^ ^
violente ôc de douleurs très-aiguës

,
prit

un langage biett»difFérent. Il crioit d'une

voix lamentable , en préfence de tout le

V inonde, que par un jufte jugement de

Dieu il perdoit la vie préfente ôc la vie

'
, éternelle, pour avoir fécondé contre fa

çonfcience Timpiécé dià ^pi». «n char-
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geanc d opprobres le Pape Grégoire ^

qu'il connoilïbit pour un Saint & pour

le vrai fuccelTeur du Prince des Apocres»

On croie qu'il mourut fans facremeiu >

Ù3ins cette efpece de défefpoir.

La crainte de Dieu d*une part , 6c de
faucre Tefprit d'adulation , partagèrent

les efprits entre le Pape & le Roi , en
Allemagne ôc en Italie. Pluiieurs évè-

ques confukés par les feigneurs répon^

dirent qu'aucune pet.onne rië pouvois

juger, ni à plus forte raifon excommu-*- ^

nier le Pape. Les partifans du Roi di«

foient aufli qu'un fpuverain ne pouvoir

être excommunié. Prétention qu'il étoit

aifé de confondre, puifquele pouvoir

de lier & de délier , donné à Pierre «<^

nexcepcoit perfonne; comme le Pape
Grégoire ne manqua point de le faire

fencir. On raifonna beaucoup vf^ns rien

éclaircir , parce qu^on partoit d^un mau-
vais principe La que^on n'étoit pas , (î

les Rois pouvoient être excommuniés.^

mais fi l'excommunication les dépouiJU| .

loic de leur puiiTance ; & cette diftino*^

tion il (impie & (î elTentielle échappoîc

à couc le monde* On convenoit dans les

deux partis , qu'un Prince retranché de
l'Egliie ne peut plus gouverner r£ta;#

....^. . .

svj ;
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,De là les eiitrcprifes dii Pape fur h puîf<

fance temporelle y qui , n*y oppofanc que

la force » le donnoic un air de tyrannie

.& d*impi^té» tandis même qu'elle foi^

cenoit des droits auÛî divins que celui

doiic on s*autorifoit pour les combattre.

^, Nous trouvons en eifet une entière

itonfuilon de deux, chofe^ Ci différentes»

favoir rexcommunicacion & ladépofi-

1.4. ep. 1. tion des princes , dans la lettre de Gré-

goire VII îi Herman évcque de Metz,

qtii». après avoir fuivi par foibleiTele

parti du Roi , étoit rentré dans lobéif-

iancÊ du Pontife^ Il renvoie aux paroles

Si aux exemples des Pères , ceux qui

prétendent qu'on ne doit pas excom iu-

,flier les princes. IL allègue lacondune
- fie S. Ambrolie, à Tégard de l'Empe^

leur Théûdofe* Il cite quelques palTages

de S. Paul , où ilne s'a^t pareillement

-que de L*excommunicatiun, Il rapporte,

là, la vécité , quelques paroles de S. Gré

^goire le Grand > tirées d'un privilège!

,
accordé à unemaifon de charité ^ ôc quij

outre l'exccmimunication des feigneucs

iqiii le violeroienr > les menacent de la

,' ' ^privation de leurs. dignités» Mais on

, iiegardoit fi.généralement cette féconde

.peine comme une fuite de la première
,|

nement

produit

les plu5

iîeurs fh

débrouil

le ra

fn faveu

plus fain

S, Siège

juger los

dans cett

k& chofe;

fon,doi^

lité. Pour
il donne
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qu*il ne vint dans 1 efpric de perfbnne

de répliquer alors y comme 1 ont faic

depuis de profonds critiques y que ce»

dernières parolqs ^voient été a|oucée&

au texte , ou qu'elles y étoient tour ai»

plus comme une formule de malédic-

tion. Grégoire VII cite encore une lettre

de S. Clément â Sr Jacque , où l'on fait

parler S. Pierre contre celui qui n'eft

pas bien avec l'évêque ; mais il n'e&
encore parlé que d'excommunication ^
dans cette pièce reconnue d'ailleurs

pour apocryphe , Se du nombre de ces

dccrécales, qui^raffemblées fans difcer-

nement par Iddore 6c fes feniblables >

produifireiTt ce chaos ténébreux , donc
les plus habiles canonifles , durant plu-*

fleurs idecles y ont eu tant de peine à
débrouiller le droit ancien»

Le raifonnement de Grégoire VU

,

en faveur de fes prétentions y n'eft pas

plus fain que fa critique. De ce que le

S, Siège a reçu de Dieu le pouvoir de
juger Tes chofes fpirituelles , il conclut ,.

dans cette même lettre i Herman , que
les chofes temporelles , â plus forte rat-

j ion, doivent être foumifes à fon auto»-

rite. Pour confirmer cette conféquence,
il donne dans un nouvel écart x ^^ ^^^^
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bliiïant la fupcriorité de la puinfance

des évèqiies fur celle des Rois ^ fans en

diftinguet nulle parc les diftriâs parti-

culiers« Il va jufqu â rapporter généra-

lement rinfticution de la dignité royale

à lorgueil humain ; d'où il ne s'enfuit

pas leulement qu'il ne faudroit plus

d'autres maîtres dans le monde que les

évêques , mais que la fouveraineté de

la puiifance temporelle ne venant pas

de Dieu , la religion > contre les enlei-

gnemens de S< Paal y devroit s'efForcec

de la détruire.

Sans adopter toutes ces conféquences,

les évêques Se les feigneur» abandonnè-

rent en grand nombre le parti du roi.

Pludeurs envoyèrent des députés au

*Pape y pour lui demander pénitence. Il

y eut des prélats qui à cette fin firent

nu-pieds le voyage de Rome. On re-

fufoic d'avoir la moindre communica-

tion avec le Prince > ni avec fes confia

dens ou fes minières. Le Pape recevoit

les pèlerins à l^as ouverts , & envoyoit

aux autres pénitens des lettres de con«

folation. Henri ôc {qs partifans furieux 1

employèrent en vain les menaces ôc la

violence. La défedbion n'en devint que

plus rapide* Blipcôc il fallut recourir

mx voi<

ton de
roient a

les avoit

vaincus

,

nonique

iigion &
qu'un pr<

3|ue ceuj

epuis ic

rarj que
avoit reçi

& mainte

,

Dieu. En
gnant fon
mieux, é

Igneurs pa
wrion afFc

L'état, i

Uuefe tro

[ûiveriîon.

cimde imi
Jvrit que .

Mans toute

ne pouvoi

Jpoar en o
j%e étoit

prélat veri

pvoit mieu
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itix voies de la douceur » 6c prendre le

ton de l'apologie. Le peu qui demeu***

roienc attachés au rei > publièrent qu'on*

les avoit condamnés > fans les avoir con-^

vaincus » fans même les avoir citéls ca*'

noniquement
^ que le refped de la re-'

iigion ôc de l'autotité pontificale n*étoil

qu'un prétexte pour ruiner cette du Roi
;

oue ceux qui s*en couvroient , avoienc

depuis long-temps confpiré contre TE^
tac

^
que le Prince , fuivant l'Apôtre y

avoit reçu Tépée pour punir les médians
& maintenir la dignité qu'il tenoit de
Dieu. £n même temps , Henri contrai-

gnant fon caraâere > temporifoit de fo»
mieux » ôc tachoit de gagner les fei-

gneurs par une affabilité Ôc une modc-
rarion affedbée.

L'état déplorable où l'Etflife d'Afti-

oue fe trouva réduite y fit alors quelque

diverfion. Rien n'échappant à la {ollï^

cimde immeufe de Grégoire , il décou-

vrit que l'archevêque de Carthage >

|dans toute l'étendue de fa jurifdidion

,

ne pouvoir pas réunir trois évêques >
pour en ordonner un quatrième. Ce
iîege étoit alors occupé par Cyriaque y

prélat vertueux & intrépide , qui

avoir mieux aimé s'expofer à l'indignai

; \4
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tion craelle du Roi Mufultnan, ({u« ie

Ui cp 19. violer les loix canonimies.' Le Pape lui

manda de choifir un lujer digne de l'é^

pifcopac , & de l'envoyer i Rome , pour

qu'il V fur ordonné , èc qu'à fon retour

en Afrique on en pût ordonner d'autres.

Grégoire ordonna de même le prècre

Servand ^ pour l'archevêché d'Hipponc

ou Hippa ville de Mauritanie , si par

conféquenc différente de l'Hippone dt*

S. Aueuftin , Htuée en Numidie. 11 en

avoir été prié par le peuple Se k clergé

de cette Èglife , Se même par le roi de

'
' Mauritanie , nommé Anzir , qui , tout

• Mufulman qu'il étoit, envoya des prc-

fens au Pape > avec quelques efclavej

f|»'Zo. Chrétiens délivrés de leurs fers. Le

Pontife lui en fit its remercîmens
, par

une lettre très-honnête , dans laquelle

il s'étend fur la connoifïànce du vrai

Dieu 9 commune aux Mufulmans &

ïp. il* *"x Chrétiensv En même temps m
exhorta les fidèles d'Hippa i mener une!

vie fi édifiante , qu'ils puflènt gagner

entièrement à Dieu ces tribus de Sara

fms y beaucoup mieux difpofées que \%

autres* ^"^^ **-^^ h'\^''^^*'«''^i-''
,

'^ Dans rétat d'humiliatioir où la fo

.chrétienne fe crouvoit en Afrique, eli
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y remporta cependant un triomphe de

grand éclat fur des ennemis plus obdi*

nés encore que le^; Mufulmans. Samuel y BiBf.

diftingué par des talens rares entre les '' ^' ^

Juifs de Maroc y n'embralfa pas feule^

ment le chriftianifme , mais compofa

un traité de controverfe, afin de diiliper

les erreurs de fes frères. De leur oppref-

fion préfente infiniment plus dure ôc

)lus longue que la captivité de Baby'*

lone , Ôc qiii a tons les caradkeres de la

défolation irrémédiable annoncée pair

Daniel , il conclut d'abord en générai

PMTi

\l

différentes circonftances de cette pro-

phétie , qui rapporte à la mort da
Chrift la deftrudtion de Jérufalem ôc

l'abolition des facriHces judaïques. A \st

manière dont s*énonce Samuel , on voie

qae les Juifs n*avoient pas encore in-

venté les interprétations frivoles qu'ils

ont données depuis à la prophétie de
Daniel. Je ne vois , dit-il , aucune éva-

fion par rapport a cette prophétie , ac-

Icomplie il y a plus de mille ans par les

pains de Tite. Contre les préventions

[plus ancieimes de ceux qui ne voyoienc

#'
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dans les divins oracles qa'un Libératé'uf

^ triomphant , Sanluel diftingue les deux

avénemens du Meffîô , le premier dans

rhumilité, le fécond dans la gloit e \& il

prouve folidemenc Fun & l'aurre par les

prophètes. Enfin , tant contre les Juifs

<Jue contre les Mahométans parmi lef-

quels il vivdit , il fait ufage de tout ce;

qu on lifoit alors de glorieux à J. C.

dans TAkoran ÔC fes commentaires.

D*où nous apprenons que les Sarafins
\

tçconnoifToient Jéfuspour le Libérateur

promis ; quils lui attribuoient le doQj

- d^ miracles , le pouvoir de guérir rou«

te3 les maladies /de chattfer les démons
^i

de reiTufciter Us morts ; qu ils le re^

connoiâbient même, pour le Verbsdel

Dieu/

tâml». p. Cependant les ménagement forces 1

i4tkù:(i. du Roi Henri n'avoient pu défournef

l'orage qui fe formoit fur fa têter Les

ducs de Suabe , dis Bavière , de Carin-

thie , les évêques de Worms j de Virf-

bourg, & quelques autres feigneursfel

' réunirent à Ulme , pour avifer aux!

moyens de faire cerfer les maux de|

* l'Enpire Se de TEglife. Ils indiquèrent

'• pour le i^ od^obre de cette année io7(»|

* une alTemblée nationale j ils y invite-*
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tent tous les Seigneurs , tanc de 'leurs^

propres Ecats, que de Saxe f de Fratw ,

conie èc àc Lorraine; ils les conjure-f

lenc au nom de Dieu-, de quitter toutes

leurs affaires particulières pour te falut^

public* En un mot^ la convocation fe

t d'une manière (1 propre , foit » émoifr-

yoir les efpdts , foit à développer leur»

fecretes dufpofitiions y que ceux qui

avoienc paru jufque-là les plu» atucnés'

m Roi nenri , ians en exceptef TAr-*

(iievèque de Maïence , ie detacherene
'

[de leur Souverain y avec un emprefTe-^

fiient qui parut le difputér à ceux qui

setoienc fbukvés les premiers.

Âii jour indiqué , ils fe rendirent de»

ute l'Allemagne à Tribut , dans ja

éfolution de dépofer le Roi Henri y

d en éUre un autre à ia place. If y
^^„^ int auflî deux légats du S. Siège , Si-

. ' LeiV^^td patriarche a Aquilée» de Altman

e Catin'V^ue de PalTau. Celui - ci jouilToit

de Viif'Wune haute réputation de vertu, ôc me-

neurs fev^c ^n effet une vie toute apo(lolique i

'ifei auxf Q^ii n*avoit point empêche le Roi de

auK deV cnalTer de fon dioceie à main armée»

iquerentB ^e réfugia à Rome , expofa au Pape

liée io7<îJrégoire ce qui s'étoit pane , ôc renon<j*

y invite^^e à fon fîege entre les mains du

fatéUf

; deux

r dans

îV&il

par les

s Juifs

m lef-

tout ce

i J. C.

maires. I

Sarafins

aérateur]

le don

érir tou*l

lémons «j

s le re-

Terbe dôl

[ô forcés

létournef

tète



->

Pontife y parce qu'il avoir du fcrupitfe

d*en avoir reçu Tinveftiture d*un laïc*

Le Pape FoWigea , malgré beaucoup de

rénftaitce, non feulement à reprendre

répifcopac , mais à retourner en Alle-

mragne , en qualité de légat apdflolique.

Il fut fuivi de quelques pieux laïcs, hauts

êc puilTans Seigneurs auparâvailt , Se ré-

duits alors par un efprit d'humilité ôc

d*abnégation à la vie privée. Ils étoient

chargés par lePontife, de déclarera tout

le monde que le Roi Henri avoit été ex*

communié pour de jaftes caufes , & de]

promettre le confentemetit& Finterven-

1

tion de rautorité du Pape pour Téledioa

d*un autre roi.

Dans rafTemblée , fept jours entiers

fe paflferent en délibérations ôç en exa-

mens. On repréfenra toute la vie du

Roi Henri , les crimes honteux dont ill

avoit fouillé fa première jeunelfe , les!

injuftice'^ qu'il àvoit commifes au pré-

Î'udice de l'Etat & de chaque parncu'l

ier; qu'il avoit écarté les Seigneurs,

pour élever aux premières dignités des

.nommes fans nailïânce , par le moyei]

defquels il fe propofoit d'anéantir la

noblelTe
;
que laifTant en paix les Barj

bares Se les Inâdeles > il avoic toiiri
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fes armes contre fes propres^ fujets ,

rempli de trouble 6c de carnage le

Royaume que £qs pères avoienc lailTé

très-floriffanc , ruiné les églifes ôc les

monafteres > fait iervir les revenus des

autels à bâcir des forcerefTes , non pour

la fureté du pays , mais afîn de réduire

en efclavage une nation libre ; que par

les déportemens Ôc les fougues extrava-

gantes d*ui|lfeul homme > il n*y avoic

plus nulle part > ni foutien pout les foi*

blés i ni refuge contre la violence ôc la

perHdie » ni refped pour les loix , ni

veftige d*konnèteté dans les mœurs , ni

dignité dans l'Empire , ni autorité dans

l'Ëglife. De ce violent préambule , on
concluoit que Tunique remède à tant

de maux » ôc le prefervatif néceiTaire

contre les dernières horreurs , c*écoic

de faire au plutôt un autre Roi capable

de raffermir l'Etat chancelant.

Pendant qu'on délibéroit ainfi à Tri-

bur, d'Oppenueim iitué un peu plus

haut en deçà du Rhin , le Roi , dont on
balançoit lesde(tinées,envoyoit fouvent

des députés chargés des promelTes les

plus éblouifTantes. Il en vînt jufquà
s'offrir à lailTer aux grands le gouverne-

ment du Royaume > pourvu qu'on lui
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laidat le nom & les marques de U{

royauté. Ils répondirent , qu'il ne pou-

yoic plus leur donner aucune alfurance

,

dont il n'eut fait voir l'illufion par fesi

fréquens parjures
j
que le fouvçrainl

Pontife les ayant abïous des fermens

qu'ils lui avpient faits , ils vouloient

profiter d'une il belle ûccjifîon pour fe

donner un bon Roi ; Ôc même qu'ils

ne pouvoient pas icomftfuniquer en

confcience avec lui, depuis quil avoic

été excommunié. Aum-tôt fis fe dif«

poferent à pafftr le Rliin, pour atta-

quer le Roi. Mais Ténormité de Tat-I

t«ntat faifant chanceler les plus déter-

minés 9 au moment de fa confom-l

mation, ils luienvoyèrent déclarer qu'ils

voulaient bien encore s*en rapporter

au jugemenit du Pape; qu'ils l'engage-

roient à venir è Ausbourg pour la kk
de la purification; qu'en préfence de

tous les grands du Royaume , après

avoir entendu les deux parties , il ,7

condamneroit Henri , ou le renverroit

abfous ; 6c que Ci par fa faute il ne

fe faifoit point abfoud^e av^nt l'an &
jour de ipn excommunication , il de-

meureroit privé du royaume, fans au-

cune efpérance de rétablifTement. Dans
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le cas où il acçepteroit ces prppoii

lions , on denuadoic pour garantie

de fa bonne foi » qu'il éloignât de lui

tous les excommuniés » èc retirât la

garnifon qu'il avoir mife à Worms.
Trop heureux d'échappef à un re^.

ïers entier , Henri accepta ces conditions

honteufesy & fe retira à Spire où il

ivécut quelque temps , comme on lui

ivoic prefcrit* Les feigneurs $'en re«-

itoarnerent triomphans chez eux , après

avoir envoyé au Pape, pnt poar jlinf»

traire de ce qui s*étoit paflfé , que pour

le prier de le trouver à Ausbourg au
jour convenu. Cependant le Roi ne
{ciut pas sûr d'attendre l'arrivée d^
ce juge févere , qu'une foule d accufa^

teurs animés ne manqueroient pas d'ir-s'

iter encore davantage* 11 redouta fur<»

:oac l'expiration du terme fatal , qu'on
llui avoir marqué pourfe faire aDfoiv

4re. Ceft pourquoi il fe réfblut à ail-

ler au devant du Pape jufqu'en Ita-»-

lie , & à obtenir fon ablolution al

iQ iPnefr^W^® F^^ ^^ ^^ ^^^^ P^^ de jours id.p. %^^

Tan &r*"^ noëlde cette même année 107^ ,

il de-ff P^"^^^^ ^^^^ ^^ femme & fon fils en»-

fans ^\\^^^
enfant , abandonné de toute la

t.
Danst^^^^fl^ï ^ Tçxception d'un feul Aile* /

de U
e pou-

rance

,

par fes

Liverain

'ermens

^uloient

pour fe

le qu'ils

luer en

'il avoit

; fe dif-

)ur atta-

dc rat-

lis déter-

tonfom-

rer qu'ils

apporter

'engase-

r la fête

'ence de

, après

s , il ,y

nverroit
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mand qualifié » ôc n*ayanc crcuvé gileri

plus de rt'fTources dans les aucies orj

dires de TEtac. Il lui fallut encore aljJ

ger fon voyage , parce que ks Ducg
3e Bavière ôc de Cariinhie avoienf

«lis des gardes à tous les pàlfaees del

i «lonts qui lepareiu 1 Alkmignc dj
"^

riialie. Il prit fa route par la Bouij

go^ v£ , donc le Duc Guillaume écoij

oncle de i\ niere : de là il entra e{

Savoie ,, du le Comte Amédée , quoij

que ion beau-frere , ne lui accordai!

trouv(
i r II

•
V

mis le c<

pu quelc

'd'une ar.r

toit répan

fofer : &
niés fepr
tant poiif

pour perp(

«tiré Vexe

mlolt ab
want le t

faifoit tren

Le Pape
fe rendre

& la Com
gnoit avec

'?l: ,':/ fii

palfage que moyennant la celîîon d'iim

province. 11 fouffrit infiniment en tral

îVerfant les Alpes , à caufe de la r

sueur de cet hiver , qui fut (i lowt

il rude , que le Rhin demeura glac

depuis la S. Martin jufqu'au mois d'

vril. L'abondance des neiges qui m
lîâçoient à tout inftant de Tenglou-— r n 1

1

tir , les pentes glacées des gouffres ef-Bf P^^^'^

frayans où il rifqujit à chaque pas deB.^^^P^*^

fe précipiter ; il affronta tout , il pa« f ^ofcanel

rut ne rien craindre autre chofe ^^mt nf"^^^
de manquer le terme de Tan & puiif^ÎÎJ^ ,^|"

que fes vaflTaux lui avoient prei( iii
^.^odefrc

»
/. tri* * ÎSITIII fin. ^

pour Ion abloiution.

Toutef s les évêques T le

gncurs d«. Lombardie vinrepi i

1

fpi fut

wit toujo

enri , elle

Pape Gré

f'-
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!i trouver

,, dès qu'ils le furent en
i?;lîe m loi ne ceiroit de Tinviter de-

puis ie commencement de fon règne,

m quelques jours, il fe vit à la tète

d'une arnîé^v formidable. Le bruit s'c-

toic répandu, que le Roi, furieux con-

aa !: Pape , venoit d deilèin de le dé-? .

Isoler: ôc les Lombards excommu^>
niés le prévaloient de la circonftance »'

tant pour fe venger de Grégoire , que
pour perpétuer la licence qui leur avoir

ittiré Texcommunication. Mais Henri

vouloir abfolument fe faire abfoudre

ivant le terme y dont la proximité le

faifoit trembler.

Le Pape s'étoit déjà mis en route pour

fe rendre à laffemblée d'Ausbourg ^

&la Comtetiè Mathilde l'accompa-

gnolc avec une fuite Se des forces

refpedables. £lle ét^ii: maîtreffe d'une

bonne partie de Tltalie « favoir , do
la Tofcane » du pays de Luqués »

de Parme , de Régio & de Mantoue*
Reftée veuve , à Tâge de trente ^^s,

,de Oodefroi le BolTu du'* i«ï Loiuiwe^

fim fut aifafliné À Anvers* ^ qui

voit toujours été très^fidele au Roi
"enri , elle étoit prefque toujours avec

Pape Grégoiie ^ à qui eUe marquoic

TomeX. ' - T

au ^

\ Z'.
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çouçe lafFedlrion d une fîUe envers /btt

pere :: ce qui donna lieu fur-tour aux

clercs débauchés, les plus licencieux

dans leurs jugemens comme dans leur

conduite , de l'accufer d'un commerce

criminel avec Grégoire» Mais toutes

p. les perfonnes fenfées , dit l'PIiftorieij

Lambert très-fenfé lui-même , voyoient

plus clair que le jour , que c ctoit un

faux bruit* Mathilde avoit donné det

preuves de fa vertu en des rencontres

, que de 1 acculer de toiblelTepc

un vieillard , en qui la ComtefTe Beatri;

fa mère Tavoit accoutumée de fon vi-

vant à n'envifager que le Vicaire dei

J* C. Il étoit de toute impodibilitlj

que cç crime , s'il n*eût été chiméri-

que > en demeurât au terme du foup-

çon
;
puifque la Princëlfe n'auroitpu

cacher fa mauvaife conduite à tant

d'yeuxennemis ouverts continuellemenc

fur elle* ï-i? P*pe Grégoire , de fon

côté, dit encore Lambert ^ menoit une

vie fi exemplaire Se fi puce > que H
Ciel lui rendit fouvenç jpémoignage

par des miracles.

'» Mathilde' ayant appris en route Tard

re

kler à per

éJlî*, 'ai^-

*«nourritm

Kïvvr



wee du Roi e„ Italie , engaeea U p^
^

J
fe retirer près de Réfîf^/'^''iî*

fort de CanoflTe rliffiT^ J T"* '«

munies, & qL I<.T-'"'°""^°«- .

échappés comnaefe Prte?^5°""'•
Moientlespa(raaes &?„1 ""/'î'"
Ivers mille oe'î-nlT '

, r"'^" ^ "a-
.

lis k ZrJ ."* ^* Lombardie
\f /? mirent nu-p eds f^ r»„*'- *

«le lame fur k chair fr
•*''^""^"'

i«tétat demander l'ihfi •"'"'"' «"

[iMon des péchenrc ^ ""^^n"-
'

hue ob^rVema^lf"- /^

h 7 yieurs„it"ïv
k" les évêoues fA,!^"!"'' ''

fi'^

des

de

r «rriture qa un repas frugal fur le

Tij
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foir. Il iinpofï^ ^e même aux laïcl

des pénitences conformes i leur état,

^ proportionuées aux forces de cha-

cun d'eux. Après <juelqwes îours paiRs

de la force» il les ni vçmi » las rç-

primanda fans amertume, leur donnai

1 abfolucion , puis les congédia, en leurj

v.ecommandant de ne point commu-

niquer avec le Roi Henri , & de ne
{

lui parler que ppur Texcicei: à 1^ péni<

tenc<p,

Henri fe mit lui-même en difpolî-i

tion de fe faire abfoudre. Après une|

conférence qu il s'étoiç ménagée avec

la Comteiïe Mathilde , il la renvoys

au Pape , chargée de promeffes & ai

tous les téinoignages poflîbles de fou]

xniflion : il engagea fa belle-mere

, ComtefTe de Savoie ^vec le Comte foil

Bis à fe joindre à Mathilde, &
quelques amres perfonnages des plu

agréaoles au Pontife ,: S. Hugues dj

Cluny fe trouva du nombre. Ils étoien

chargés de dem?» ier . abiolution pou

le Roi, Se de îr fentir au Pau

rinjudice des a^cufations padîonnd

des Allemands. Grégoire répondiij

^ue les canops défendoient d'exac
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tièr un accufé en l*abfence de fes ac-«

cufaceiirs ^ que (i le Roi fe fentoic in^

nocenc , il ne dévoie pas craindre Taf-*

femblée d'Ausbourg , où le Vicaire de

J. C. ne prononcetoit que d'après les

règles de Téquicé , fans acception des

perfonnes , & fans aucune prévencionc

Les dépucéi répliquèrent , que le Roi

ne craignoic pas de fubit le jugtmène

du Pape , en quelque lieu que ce

fâtj mais qu'il écoit prelfé par l'an-

née de fon «xtommunication.prête à

expirer , & après laquelle les feigneurs

,

fans plus vouloir l*enrendre , le dé-

'iteroient prl.é pour Toujours delà
dignité royale. "l*eft pc arquoi , ajou-

terent-ils , nous vous fupplions d*ab-

,foudre le Roi « de l'excommunication
de fouBfeaiçnient , & fous tell :ondition qu'il

e-mere l^vous plaira : il promet de fe juftiiîer

enfuire des acculations formées contre

ni , (inon , de renoncer â la couronne.;

Sur l'expérience qu'avoir Grégoire de
légèreté du Roi Henri, il balança

(lelque temps > puis répondit : S'il

ft véritablement repentant , qu'il nous

émette la couronne & les autres mar-
nes de la dignité royale > & qu'il s'en

iédare déformais indigne. Ces con-.

Tii;

laîcl

: état,

B cha-

>
palTés

bs i^-

: donna

, en leur

:omniU'

c de m
la pénV

difpofi*'

.près unei

Lgée ave

renvoyi

es & d<
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disions paroilTanc trop dures sux mé-

diaceurs » ils conjurèrent le Pape de ne

pas pouffer ce Prince i des extrémi-

tés dangereufes. Grégoire fe laiffanc

enfin fléchir avec bien de la peine
^

Qu'il vienne >dic-il , & qu'il répare par

fa foumiflion Tinjure qu il a fait^ au

S. Siège. Le Roi vint en effet au fort

'de Canoffe , laiffant dehors toute ia
j

fuite , & encrant feul dans la place

qui avoit trois enceinres de murailles»

On le fie demeurer dans h féconde,!

fans aucune marque de dignité, fans

chaulfure , fans linge , couvert fîmple-

ment d'un gros drap de laine. Il palTa

ainfi tout le refle du jour , & les

deux jours fuivans , fans rien mangerl

QU un peu de pain qu on lut dennoir

fur le foir.

Aux inftances réitérées de la Corn-

teffe Mathilde » & du. S. Abbé de

Cluny fort confidéré du Pape, Henri

fut admis le quatrième jour i i'au^

dience pontificale. Après plufieurs did

cuilîons , on convint qu'il feroic al

fous aux conditions luivantes : Qud

Henri comparoîtroir pardevant lej

grands de rAllemagne, au jour

au lieu que le Pape indi^ueroit,

» .*



la Corn-

Abbé à

pe, Henrij

îeurs ëi*

[ïgroit ab<

tes r Qu<

evant lei

jour

leioiC)

^u il y répondroic aux àccufacions donc

le Souverain Poncifs feroic juge
j
que

,

fuivant cette decifîon j il garderoic ou
quitteroir la couronne $ fans jamais ti-»

rer aucune vengeance de ces poarfui-*»

tes ; que t par provifion , il ne porte-

roit aucune marque de là aignité

royale > de ne prendroic aucune part

au gouvernement de TEtac > finon pouf

recouvrer les redevances nécefTaires à

rentfetieh de fa matfon
;
que Teffet

des fermens qu'on lui avoir prêtés y

feroit fufpendu Jurant cet intervalle ;

qu'il éloigneroit pour toujours de fa

préfence les perfonnes qui lui avoient

donné de mauvais conieits, nommé-
ment Robert évêque de Bamberg

;
que

s'il fe jufVifioic & confervoit là royauté,^

il (e montreroic toujours fournis àii

Chef de l'Egliie, & Taideroit de touc

fon pouvoir dans fon royaume à cor-

Iriget les abus contraires aux loix de
lIÈglife ; enBn, que s'il manquoic à

quelqu'une de ces conditions , l'abfo-

luiion feroic nulle, lui-même con-
damné fans retour , & les feigiieurs

p jjleinfi liberté d'élire un autre foiW'

'11»

:f^-tm^x:mà:'!^ r; T ivf M
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1. IV. ^«ft Henri agréa toutes ces claufes , foui^

tiHi.il, crivit à VaAq qu'on en drefla, 6c le

confirma par les fermens les plus terri-

bles. Le Pape voulut encore que les

médiateurs du traité en fuffent lesga-

rans : tous jurèrent, fur les faintes reli-

ques , excepté TAbbédeClnny, qui,

à

raifon de ion caradbere , donna (impie-

ment fa foi en préfence de Dieu. Sous

toutes ces précautions > le Roi fut ab-

fous
^

puis le Pape célébra la meûTe.

Après la confécration , il fit approcher

Je pénitent avec fes anciens complices,

prit en main le corps de Notre-Sei-

^neur , êc parla ainfî : Vous m*avez ac-

cufé d'avoir ufurpé le S. Siège , ôc d'a-

voir commis , tant avant que depuis

mon pontificat , des crimes qui me ren-

dent i'digne de ce rang facre. Quoique

je fois affez judifié par la vertu des

auteurs de ma promotion . ôc par le

témoignage des infpetSl^urs de toute ma

conduite depuis mon enfance , toute-

fois pour diiîlper jufqu'îiux moindres

ombrages , que le corps de Jéfus"|

Chnft foit en ce moment une preuve]

de mon innocence j où fi je jGiis cou-

pable , qu'il n*entre dans mon fein qu^l

pour y porter la mort. Après ces paro-l

(
- - »
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les , il partagea la fainte hoftie , & en

consomma la moitié à la vue du peuple»

qui dt monter au Ciel mille cris d*$lé-

grefle & de bénédidion.

Ayant enfuite impofé (îlence » il dit umh,

au Roi : faites s'il vous plaît , mon âls ,
^^*'

ce que vous m'avez vu faire. Les Sei-

gneurs Allemands vous chargent de
quantité de crimes, qui vous excluent

à jamais , non feulement de la commu-
nion des fidèles , mais de toute fondlion

civile ôc politique. Puifque vous crai-

gnez Terreur des jugemens humains,
auxquels ils requièrent que vous foyez

fournis j fi vous vous fentez innocent ,

prenez ce relie de la vidime facrée ^^
par cette épreuve fermez la bouche à
tous vos ennemis. Dès-lors je me mon-
derai le plus ardent à vous réconcilier

avec les Seigneurs , à terminer tout d la

fois les alarmes des citoyens , ôc le fcan-

dale des fidèles. Le Roi ne s'attendoic

point à cette forte de défi. Surpris &c

Lolndtesl^^^^^^^^^ > ^^ recula de quelques pas , >
3^fus«|s'entretint à part avec fes confidens , ôc

preuve 1^^^^^^^^ en tremblant 6c en pâliffant fur

lis eou-W^ P^rî^i 4^*il avoir à prendre. S'étant un

ein quçlp^" raflfuré , il répondit que fes accu-

gs paco-W^teurs de les grands du Royaume
;p

foufr

&le
terri-

le les

js ga-

» reli-

qui,à

mple-

. Sous

iit ab-

melTe.

«roches

pUces,

re-Sei-

.vez ac-

&c d a-

depuis

ne ren-

>uoique

tu des

par le

ute ma

toute

pafi.

.r
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abfens pour la plupart, ajouteroient peu 1

de foi à tout ce qu*il auroic fait poui fa^

juftification , & qu il fuppliott le Pape

de féferver TafFaire ea îbn entier pout

la diète générale. I^e Pontife fe rendit

à la demande du Roi > à qui il ne laiiraj

point de donner la communion. Il l'in-

vita même à dîner au fortir de k\

meiïe , & le traita avec beaucoup d'hon-

neur. Après l'avoir inftruit foigneufe-

ment de tout ce qu'il devoir obferverJ

il 1© renvoya vers fes gens qui ctoient

demeurés hors de la fortereifer AuiTi*

tôt après , le Pape écrivit aux Seigneurs

d'Allemagne tout ce qui venoic de fe

p^fer , & la difpolirion où il écoit de

le rendre chez eux , pour procurer dé-

finitivement la paix de l'Eglife ôc dej

l'Êtac,

Il n'oublia point de faire abfoudre lesl

excommuniés de la fuite du Roi , afiiîl

que ce Prince ne retombât point danjj

l'eVJCommunication , en communiquand

avec eux. Mais quand Eppon évèque de

Ceitz 5 envoyé à cette nn> eut expoféj

aux Lombards l'objec de fa légation
,|

ils s'emportèrent avec la dernière au-

dace contre le Pape , qu'ils qualifièrent!

d'ufurpateur ôc de iîmoniaque > désho-J
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fioté par des homicides > par des adul^

isres^pa^r coucea ibnes de forfaits , &
hii^mcnïe excommunié par tous les évê-

qoe» d'Italie^ Us ajoutèrent, que le Roi

s'érott couvert d'un opprobre ineffaça-

ble , en fe foumettant â un héréciqius

travefti en Pontife y en les abandonnant

lâchement y après qu'ils s'étoient décla-

rés pour lui avec tant de courage contre

un ennemi public , en trahiflanc enfin

l'Eglife& l'Empire. Ces violentes in-

vediives , répandues parmi le peuple ,

fouleverent tout le monde contre le

Roi. En quelques jours le mécontente-

ment devint Ci vit Ôc (î général , qu'on

féfolat unanimement de rejetter le Roi
Henri , de mettre en fa place fon fils

encore enfant» de mener incontinent

le jeune Prince à Rome, Ôc d*y élire un
autre Pape qui le couronneroit Empe-

oi,a(iiïBreur, Se qui caflWoit tout ce qu'avoic

nt ciamBfait Hildebrand. ^

niqua™ Le Roi, effrayé de cette cottfpiration-,

cque dcBenvoya tout ce qu il avoit de Seigneurs

expoféBavec lui , afin a appaifer les Lombards
gation yMm quelque moyen qu'on pût le faire,

ère au-Kn leur repréfenr.ant , ou'il n avoir agi

;lifterentl^ue par la nécelfité prcuànte de fe faire

désho-ldbfoudre avant que la révolte fe coior:

Tvj

itptf

3Utf£

Pape

: pouî

rendit

i laiira^

Il l'in-

de k

d'hon-

î^neufe-

ferver

,

étoient

. AuiTi-

dgneurs'

ic de fe

étoit de

rter dé

e & à

[udre leM
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fommât en Allemagne, on prévint celle
j

de ricalie : mais Henri eue à elTuyer
j

les traies les plus fenfibles du méprisa

de rindignation publique. Les Seigneurs

fe retirèrent preique tous fans congédies

villes qui fe rencontroienc fur fou paf«

fage , croyoient beaucoup faire de ne

pouie lui fermer leur» portes. Il crutl

enfin que le feul moyen de rétablir fes

affaires , c*étoit de rompre le traité qu'il

venoit de conclure , & le rompit en

effet au bout de quinze jours. D'abord

il rappella fes minières tic fes coiiBdeml

excommuniés ^ il fe mit à inveâiverl

contre le Pape , il invita les Lombardtl

à venger fous fa conduite leurs commi

nés injures. Par cette manœuvre , il le$|

regagna infenfiblemenc ; en afTez peu

de temps , il eut ralTemblé autour de

lui une armée nombreufe.
*' Les Allemands au contraire fe réfo

lurent aux dernières extrémités. Le

Ducs Rodolphe , Guelfe & Berthold

avec les évcques de Maïence , de Virf-|

bourg y de Metz ôc grand nombre de

ieigneurs , convoquèrent tous les autres

i Forcheim en Franconie pour le trei^

zieme jour de mars. Ils écrivirent ei

mcme temps au Pape > que poifque



fe réfc

es. h
irthold

le Virf-

mbre de
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Henri par Tes artifices Tavoit empêché
de fe trouver à Ausbourg le jour de la

purification, il ne manquarpas au moins
de fe rendre à Forcheim pour le jour

qu'on jndiquoit de nouveau. Grégoire

étoic encore à Canote > ou dans quel'

qu'une des forterefies voifines y refolu

à ne rentrer à Rome qu'après avoir fait

le vojfage d'Allemagne. Quoiqu'il fût

très-bien informé du chaneemenc de
Henri , il l'avertir par des légats qu'il

étoit encore temps d'accomplir fes pro-

melTes , & le fit exhorter à fe rendre à

Forcheim , où fa caufe feroit jugée

d'une manière intègre & définitive par

le chef de TEglife. Le Roi diffimulant

d« fon côté , répondir que le terme de
la citation étoit trop court , vu la mul-
titude d'affaires majeures qu'il avoir à

expédier dans un premier voyage d'Ita-

lie. 11 demanda au Pape la permifllon

de recevoir , à la manière accoutumée »

la couronne de Lombardie : ce que re-

fufa Grégoire , qui ne prétendoit lui

avoir rendu que fa communion de TE-
j;life ,& non la royauté ; à quoi , difoîe-

il , le confentement des feigneurs étoit

tiéceffaire.

Henri furieux , cnais toujours diilî-

1*



imilé i Voulut enlever le Pap© avec U
ComceATe Mathi'l<ley& leuc ntpopofer

nhe coiiféreiKe^On le connoiiïoic trrop,

pour donner dans ce pic^e. Lai Pcinceire

avertie à propos , fe recira avec le Pon-

v: ti^e dans les détroits des motitagnes^

f
Depuis cette époque, Henri ne vit plus

sa. Grégoire » ni Machilde qui durant

' trois m'ois retint le Pape chez elle. Et

-^: pour le confoler par fon dévouement,
^' de k rébellion de raïnt d'autres enfans

dénaturés , elle fit à TËglife Romaine
la donation de tous fes Etats y s'en ré^

fervant rufufruit pour le reile de fes

Ctitbo. Caf- jours» C'eft ain(î que le S. Siège acquit

^ i- J. 6. ^^^ i^ Tofcane & fur la Lombardie

,

un droit qui ne fut guère pour lui

€ju une fource de troubles ôc de calami-

tésr Celte donation ne laifîà p^s de

redoubler Taffeélion des Romains pouc

le Pape Grégoire , qui fut reçu avec

une joie extraordinaire , quand au mois

de feptembre , contre fa réfolution , il

rentra dans Rome, fans avoir été en

Allemagne. Il avoir fait partir à la vé-

rité des légats, chargés de le repréfenter

à Foreheim , & d'annoncer aux fei-

gneurs Allemands ce qui venoit d'ar-

jciver y <^ue Henri lui fermant les paf-

4^

%es , ij

fe maille

fairesy
J

jufqu'à <

ohftiacles

joindre.

Tous
après une
q»e^ Hem
avoienc e

prince im
dirent au;

Royaume à

ion n'éJifc

aflembiée^

cïe Marfei
J^enomtné

i

eoiKert avÉ
me lui Berj

^eroit beau
'teion jufc

yous le poi

avezlaucor

éclairé qiie
'pife. C'eft

Nepuis fi loi

pant d'ardei

jn^onient de
p'iûcertitucie



Cet

effe

'hé en

lavé-

:fentef

[k fei-

d'ar-

âges , ils eufTent atteiicion à maîntenir'

le maillent otdve poilible dans» les af--

faires y fans^ fien itànier de^ déiinicif ^
jûfqaà ce qu*ii aitT pu furmonter les'

ohftàcles q,ai rempêchoienc- d^ leé^

joindre.

Tous les gi^ands àé]À railTemblés ,> Vit. (Sh^

après une longue émimération dei? maux ^"•*^*^°'

que Henri leur avoir faits ,- êc qu'ils

avoienc encore lieu de craindre^ d'un>

prince incorrigible & parjure y rëpon-

dirent aux légats , quoi^ expofoit l&

royaume à un malheur fans remède , fî-

l'on n*élifoit un roi dans Cette même
airemblée^r Bernard , abbé de Si Vi^or
de Marfeille , chef de la légation' , de

fenomtné pour fa haute vertu , dit' de-

concert avec fon collègue irommé com«-

me lui Bernard , & cardinal-diacre : 11^

feroit beaucoup mieux? d& différer Vé^

ledion jufquà rartivée? du Pape ^ Ci

vous le pouviez fans péril : mai^ vous-

avez l aiicoritc en*main ,& vous êtes p4us^

éclairé q>ie nous fur rinrérêt deFÈm-
pire. Ceft ain(î que* Tattentat conçu;

depuis (î long-temps êc pourfuivi at'ecf

tant d'ardeur , iiifpiroic encore j a^

moment de l'exécution , la crainte Se

Imcertitude > du moins aux mimftres-de *
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Grégpire : car alors les Seigneurs Alle-

mands fe préfumanc libres , & fe per-

fuadanc qu il écoic autant d^ leur hon-

neur que de leur fureté de ne plus re-

culer, élurent fur le champ pour roi,

Rodolphe duc de Suabe » & beau-frere

du Roi Henri. Douze jours après , 1&

dimanche vingt-feptieme de mars X077,

ils le firent facrer par les archevêques

de Maïence ôc de Magdebourg avec

leurs fufTragans , en préfence des légats.

Le Duc s*oppofa de tout fon pouvoir i

fon éleOsion , demandant au moins une

heure pour délibérer , fans qu'on la lui

accordât. On s'emprelTa au contraire â

lui faire ferment de fidélité : mais il ne

voulut jamais aifurer la fucceûîon à fon

fils , ôc déclara hautement , qu'après h
mort les grands éliroient celui qu'ils

jngeroienc le plus digne du trône. Âui&-|

tôt après fon éleâion , il envoya un

ambalTade au Pape , pour lui en fairi

part , ôc pour lui promettre obéiiranc&

Il paroit que les légats , en appréhen-

dant les fuites de cette démarche fu

nede , avoient bien preiTenti les difpo

iitions réelles du Pape Grégoire. G

Pontife n'applaudit nullement à l'ékc-
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le-

et-

re-

"rere

077»

ques

avec

is une

laliû

:aue à

LS il ne

L à fon

près fa

tion de Rodolphe. Dans une kiire t. ^.ep.it*

adrelTée à tous les fidèles , il déclara aue

ce n'étoit ni par fon ordre > m par loil

confeil , que ce Pfinde venoit d*être
*

(levé à la royauté. Nous avons même
jbtué dans un concile , ajouta-t-il , que

li les archevêques ôc les évèques qui

Font facré ne rendoienc benne raifoit

de leur entreprife, ils fi'roient dépofés

k leur fîege , & Rodolphe du trône*

Par d'autres lettres adreflees â fes légats yt. ^ ^^
\ic aux Allemands , on voit quil net}& »34«

lenoit pas à beaucoup près le droit de
kodolphe pour inconteftable. Il veut '

î

que les prétentions des deux concurrens

w trône reftent en fufpens , jufqu d '

e qu'avec le conîeildu cierge & de$
,

,

' ' '

ancis du royaume , il puilïe décider

• —luquel des deux il appartient le plu^

, AuffirBaftgment. l\ enjoint même de réuftef

ya ujieBn toute manière à celui qui ne fe

faii#bumettra pas en ce point, d'empêcher
ffancemQ'ii ng gouverne le royaume » de
réhen*excommunier avec rjus (es adhérens ,

he itt-Jg foutenirau contraire celui qui obéira ,

de le confirmer dans la dignité

yale. Dans cette marche tremblante ï

fi peu conféquente , il ne laifle pas

le s'appuyer fur 1 autorité de S* Gré-

S^
:iis

difpoj

ire. C|

l'élec
i4i'* [

I
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fell. ÉAit,

goire Je Grand ,- qu'il prétend s*ctre at-

rribué le pouvoir de dépofei^ les fou-

verains t mais il n'en allégué encore
I

, d'autre fondement que le privilège
1

équivoque dont nous avons parlé.

Les Allemands du parti de Rodol-

f>Iie, plus- conféquens que le PapeJ

ui repréfenterent avec furprife & amer-

tume k grandeur des maux auxcuels

fa conduite inexplicable les e^poioit
;

que ce n'étoit ni par leur confeil nil

pouf leur intérêt , mais pour les inju-

re» faites au S. Siège , qu'il avoir dé-|

pofé Henri, & défendu , fous des me-

Maces seiribles, de le rcconnoître à

ï'âvçi ir pour roi
;
que par foumiflion

à fes ordres > ils lui avoient donné w

fuccerteur , après les plus mûres déli

béracions , après une année d'anarchie

après avoir enduré toutes les horreun

.de la violence tyrannique & des guer

res civiles , la perte de leurs biens

fa profcription de leurs proches , de

homicides fans nombre , les pillages

tes incendies, la dilUpation des bieni

eccléfiafliques & du domaine des rois

Fabolitioit des loix divines Ôc humai

lies 'y que ces défaftres ne pouvoien

^'augjmentet par fon irréfolucion
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far fa nouvelle conduite diamétrale^

ment contraire à la roiKe où il les-avoic'

engagés y en un mot , que fe i^fouvanc>

expoiés à la fureur des loups pour afvois^

obéi aa Pafteur , Ci le Pafteur fiicme

fe tournoie contre eux ,ils ne pouvoieniT

plus fe regarder que comme un bu«'

expofé de gaieté de cœur à tous le» •

traits de k perverfité# -*

Ces vives mftances ne purent alortf

faire avancer davantage le Pape Gré-»

goire contre le Roi Henri : mais c'é-'

toit beaucoup trop , que ce qu il avoit

ofé faire , dans une matière où les moin--

dres entreprifes ébranlent ju(qu'au î^

fondemens des Etats. On arma dans-

toutes les province! contre le Souverain.»

Henri y de fon coté , ne douta poinr

,qu ayant une fois reçu de Dieu, 1*

pulifance fouveraine , il n*en dévoie

lus être dépouillé par les hommes. Sur

[ce principe Ôc par Thabileté qu'il ne
gnaloit jamais miet^x que dans ce»'

erils extrêmes , il ranima ce qui lui

eftoit de fidèles fujets , & réuifit att

oins k élever une barrière formida-

maiJ^^ devant le trône qu'on lui difpu-

oien«oit. Il y eut jùfqu'à trois batailles faiï^*

lantes entte les vadàwc d'une mlixurft)n
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couronne ^ avec des calamités iimii

nombre. A la troisième adion , livrée

à Flacecheim en Saxe le 27 janvietj

1080, Henri fuc entièrement* défait

par Rodolphe , 6^ réduit à prendre la

fuite. Le vainqueur en fie auflî-tôc por«

ter la nouvelle à Rome , où les an>

baflàdeurs arrivèrent comme on ycé-

T.st.Conc. lébroit le concile ordinaire du carême;

|

B* i^'* Lefuccès fixant les incertitudes de Gré-

goire VII, il prononça audî^toc la con*|

damnation définitive & fi malheureufei

ment fameufe de Henri IV roi de Gei«l

liianie.

£n y adtefîànt la parole aux SS. Apô^

très i il s*exgrime en ces termes : Lesi

• évêques & les feigneurs Ùltramontaios

informes que la Roi ne tenoit pas fsi|

promefTes , Se défefpérant de facortec*

(ion , ont élu fans mon confeil , vomi

en êtes témoin» , Rodolphe duc

Suabe pour leur roi , lequel a prisl

malsré lui le gouvernenientduroyaumd
en déclarant au'il étoit prêt à m obéir|

en toute choie* Henri » au contraire

m'ayant d'abord prié de Taidèr contre

Rodolphe, puis fe âattanr de trior

pher par fes propres forces , a méj

prifé mon autorité Se ma médiatiooJ



^oîquè j*eu(Iè promis de rendre juf-

tlce ^ de il a empêché les conférences

que j*ikvois propofées pour cet effer.

Maintenant donc , 6 vous qui devez

juger les anees donc les hommes fu->

frbes font les efclaves , vous qui-avez

pouvoir de lier Se de délier dans le
' Ciel 'y que les rois ôc les princes du
Hecle apprennent que voi|s pouvez

l^ufli donner Se oter les empires, lés

l;oyaumes , les prlnqpautiés , les duchés»

les marqujfats » les comtés , les biens

1 4e toute efpece^ ^quUls craignent de

iSS. Apo'B^^F^^^'^ les ordres de votre ËgHfe;

mes : Lesl^^'^^^^ ^ ^^ maximes aulfi nouvelles

amontaiosl^^^ dangereufes , le Pape excommunie

o\t pas fcil ^ nouveau Henri & les fauteurs , lui

ifacoftec*!^^^ les royaumes d'Allemagne Se d'I*

feil vousH^» <?^sui$fete celui d'Allemagne à

le duc del^o^lolphe» Se accorde 1 tous les Allcf

lel a piisl^^ii^ls quiltti fer^mfiddes, Tabfolu-

^Qy2iunie,|tjon de mas péchés» avec la bénédio

à m*obéitl'îon <le ^f Pierre Se de S; Paul » en

•ontraire m^f^^^ vie & en l'autre. Que votre juf;

dèr conttl^c^» pourfuit-il» en invoquant les SS;

de trionJ'^P^^^^s » s'exerce tellement fur Henri »

i a mévl^*^^ i^*^( aucune force dans les coni-

LédiacioDa^.^^^ \ A^*^^ ^^ g^g>ic ^^ ^^ vî^ aucune
nri^oire > Se que tous reconnoiffent qu'U
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jne fttccombe point par hara]:4» maig

pajH YO%t& puiuaoce. Dieu veiiille le

cojdfoQ^ce» avec fes complices , afin

de ie$ amener à la pénitence !

cbrofi. vc- Henri > ebmme HUdefc»rand , porta

1^*^ les .ckofes aux derniers excès. 11 n'eut

pas plutôt appris fa condamnation,!

quil ra&mola dix-neuf évêques â

Maïence, le jour même de la pen-

{ecôcé^Pius» en v^rtu de leurs lettres J

jrrence. évèques ôc plufieurs feigneurs,

lant Allerxunds qu'Italiens , fe rendi-

rent préçipitamnient à Brixen dans le

Tirol , depoferent Grégoire VII M
pontificat « Se reconnurent en fa place

<?uibert de Rave{me Qui prit le nom

4$ Clén^ent III. ' dticret de fon

él^Oàoni daté du x^ de juin, eft

l^empli d'injures itcroces contre Gré-I

foitCi q[ui donna^inalheuiréufement lien

quelques-unis des reproches qu'obi

M faitoit y entr'aiitres » d'avoir troaJ

blé l'Empire Chrétien «allumé la difj

jCorde » occafîonné des homicides fan

/lombre , des facrileges & des incer

dies# Après cette élection, Henri re

prit la route de^ Sspce ,Sc Guibert mafj

cha en Italie» revêtu des marques ai

. M dignité politiâcalç.



Le Roi fut atjcaqué fur les bocds

de la rivière d'Hfter > pès de Mers*
!x)urg , &HX stimée défaite^ & fbn bar

gage {>illé par les ttoupes 4e Rodol-

iflve qui acquirent 4e grandes ricbeflès»

Mais comme ellesjchàntoient 4éjâ des

cantiques 4*aâions de grâces fur le

champ de bataille « Rodolphe frappé

d'iin coup mortel dans le bas-yentre
j^

fit évanouir leur joie» & icous les

|lroits delà yi^oire^^Ayant eu iau($

maift droii:e coupée » on regarda

cette blefliire cpmme une pumtioQ
iayoir yiplé le ietment fait i fou

Souverain.

A. la nouvelle de l'enrreprife de
Fuijbert, le Pape Grégoire navoit té»

juin ,
efté^ig^^,3»^ f" ^^tl^^.FJîf'^ ^^

bntre Gtc-B^**
dcfefpérée » qui le décnoit par

v»,««ti> itFiS^ propres excès, il en fît ^umoncer

:hes ou otiff.P«»ipks h rwne prochaine , ^ xe.

voir trott-B
-"^* cette conipiration mlenice,

? >

la <Jif#°*"*^ ^^ matière a'un pripmpbe plps

licides faiï®"®*** P*»^ TEglife , & pour m
Ides incenW^'^*^"*Went . à flne corre-ffaon jplui

Henri reVf^^P"^ ^^ abus» UJxa un ternœ

ibert mm^ « ^^ ^ p>x>mtt. d'aller à main

araues dJ"*^* P^^ ^^^ impies dans leur re-
^ ^ Imchemen^^ik 4ébyrer 4e leurs main»

ifi mail

mille le!

es , afini

> •

i , potta

. il n'eut

t^nacion

,

vèques i

î la pen-

rs lettres,

eigneurs

,

fb rendi-

en danslel

e VU dtt

n fa place'

rit le noml

tt de fonl



45^ H X s To X a B

TEglife de Rav^nne, Mais quand orI

eut appris la mort du Roi Rodolphe,

tous les Romains effrayes laicommuJ

iiiqoerenc une parcie de ieuro alarme$.|

.L*écroice union qu*il concra^k aufli-

tÔ£ avec Rpberc-Guifcard 6c les Nor«

mands d'Italie, après les avoir ù fou

venc excommuniés, ne leraflUra qu'ir

farfaicemenc. Robert à qui il donn

inveftitare fous la redevance annuell

de douze deni^i^ par charrue, sen-i

gagea cependant à le défendre deto

ion pouvoir , très-refpedUble en In

li^ : il s'étendoit fur les duchés

Pouille , de Calabte 6c de Sicile. Mail

d*un autre coté , les troupes de laCom]

ceffe Machilde avoienc été battues

<Lombardie , le jour même de lamo

du Roi Rodolphe. Aixxfi le chemin i

Rome fe trouvoit ouvert à Henrij

-qui avoit pour lui tous lesLombarèj

ëc peu d'obftacles àccaindre de la

gdes Allemands déconcertés» Les

>pres vaifaux de Maehiid« s'élevoie

4Contredle , 6c traitoient hautement i

folie fou attachement pour le Pap

£Ue fe vit prefque réduite â la da

alternative , ou d'abandonner Gj:égoir(|

4m de perdre ùs Etats»

Da
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Dans ces conjonâaires alarmantes,

la plupart des ferviceiirs du Pape Tex-

bprterenc à fe réconcilier avec le Roi

Henri r il parut accorder quelque

chofe à leurs defirs. Il écrivit à Alt- xiep.ioif

man, éyèque de PalTau Se fon légat 'J*

çn Allemagne , d'avertir ceux qui

marquoienclej plus d'ardeur pour la li-

berté de rEglife , de ne point fe pré-

cipitéeipcairiemplir un trône qui de-»

mandoit des moeurs exemplaires & tant

dequalités éminentes. Il Texhortamême
|â rechercher ceux qui étoient atta-

chés au Roi Henri. & à les recevoir

I

comme des frères. Pour les ecclédaf-

d^ues^ nous fommes encore d'avis,

lui ditiii, i caufe du trouble des pro-

Ivinces ôc de la difette de bons ou-

vriers , que vous les fouffriez tels qu'ils

font, en modérant la rigueur des loix

land oa|

dolpKe „
comma*

alarmes.!

iU aufli-

les Nor«

tr fi ^ov

ira qu

il donn

e annuelle

rue, seH

Ire de te

le en It

duchés

lictle. Mail

de laCorn]

>attues

de Umo
chemin (

i Henri
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Avant tous ces malheureux effets de
dépofîtion de Henri, dont nous avons

u ne devoir pas interrompre la fuite;

ans le concile même où le Pape avoir

rononcé contre lui , on avoir pris en
;on(idération l'ancienne difpute , re-»

îj'I-oiS^^veUée^epuisdeux ans entre l'arche-
'^^^ pèque de Tours & i'cvêque de Dol ca
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Bretagne. L'an 107J , le Pape ayant

accordé le paliiatn à Tévêque de Dol,

dont les prédécelTeurs ,^ depuis deux

fiecles étoient en pot&lfion du citr^

d*archevèc|ue ^ de la jurifdiâion fur

les évêques de Bretagne , TArchevêque

de Tours adrelTa fes plaintes à Ropie,

Grégoire lui répondit qu'il àvoit cru

devoir accorder cette gtw^e provido*

oelle aux feigneurs du pays;» 'qui sof-

froient à faire ceiTer les abiis de Tin-

veftiture & de l'argent qui fe donnoit
|

pour les ordinations épilcopales y maitj

que la dignité de TLglife de Tours

ie trouvoic coniervée piir fes lettres

mêmes de cette conceilibn 5 où il avoit

inféré la claufe 2 Sans préjudice aux

droits de l'Archevêque de Tours. Cm
pourquoi , conçluoit le Pape» vous dn
yez attendre fans murmurer rexamenl

^ la décifion de cette affaire , quq

nous terminerons le plutôt qu'il nou

fera po(fible. Les parties s'étant ren

dues^ deux ans aprè^ au concile ai

Rome , on voulut procéder à l'exameil

de leurs droits reipedfcifs, L'Archive

que de Tours prouva clairement , pa

les lettres* mêmes de plufieurs Papesi

que la Bretagne dévoie le reconnoit



D 1 G t I S E. 45^
Îour fon métropolitain : TËvèque de ^

)ol ii'oppofa rien de folide. Cbmme
il allégua cependant quii avôit lailfë

chez lui une pièce péremptoire , fe

Pape lui accorda un délai » ôc promit

d'envoyer des légats pour fuger fur

les lieux : ce qui fe fît en efFet, fous

le pontificat de Grégoire Vil !, fans

toutefois tetminer jçé long démêlé,

qui ne le fut définitivement qu*en i9^$
au concile de Clermont. Le Pape Ur- .^an. 7. p,

bain II y obligea rEvcque de Dpi à fe ^
^*

foumettre avec tous les Bretons' à l'Ar-

chevêque de Tours , & à lui faire fa»

tisfaéhon pour la défobéiffaiice pafTéé.

Mais le concile de Grégoire VII ter-

mina la caufe de Mana(ïes de Reims ^

condamné Tannée précédente dans un
concile tenu, à Lyon par le Légat Hvr-

fues évêque de Die. Cet ardievêqit^

s'étoit rendu odieux par fotî ihtrunon

fimoniaque , la,diflîpation des biens de
jetant iWj

fon Egljfg ^ parles exaétions & toutes
Iconcue ^fQ^^çj jg vexations contre fcjs clercs »

par Tufurpation des abbayes , par Tabu»
u il faifott des cenfures poçr fatisfairb

_-ipa(fion. ir étoit de race noble : mai&
eurs 1 ^Pfjl ffavoit de la noblelTe que là hauteur , -

rçconnpiii||ç
^^^ ^j-g^ îj.^ ^ ramour du fafte* 6c h

V i]

là
Uexatnei

•Archçv!

îment ,
pi
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familUricé avec les grands ; méprifanc

les eccléHafti^ues , ôc oublianc avec eux

{*ufqu*ftux principes de l'urbanité , de

, 'humanicé même ôc de la décence. II

ne rougifToic poinc de témoigner pu-

bliquement le dégoût qu'il avoir de Tes

fondions , Ôc qu il n'aimoit de Tépifco-

pat que le fafte , les délices ôc 1 opu-

lence. Il ofa néanmoins fe pourvoir au*

près du Pape, qui eut l'indulgence de lui

ailigner encore un délai pour fe juftifîer.

.Plufieurs variations femblables , afTez

difficiles à concilier avec le caradere

de Grégoire VII , mais arrachées fans

doute a ce Pontife par le malheur

extrême des temps , lui attirèrent la let-

tre fuivante de la part du Légat Hu-

gues : Que Votre Sainteté ne nous

expofepas plus long-temps à recevoir

des affronts. Les coupables que nous

avons condamnés » nous ne l'ignorons

pas, courent incontinent à Rome, où

loin de les traiter plus rigoureufement

comme il conviendroit , on accroît

^leur audace par une indulgence rul-

^eufe, Hugues , en écrivant de la forte,

renvoyoit au S, Siège quatre ou cinq]

^vêques de Gaule qu'il venoit de cén-

^aji^eir â Poitiers , dans un concilcl
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qui a laiiTé quelques canons inftruc-

nfs. On y trouve la dcfenfe faite aux

clercs de recevoir rinveftiture des

laïcs 9 &: d'avoir pluHeurs bénéfices
^

aux abbés comme aux moines , d'im-

pofer des pénitences , ilnon par com*
mifOon des éveques. On y (latua auflî ,

'

que les abbés recevroient l'ordre de
la prètrife > audî bien que les archiprè-

très; & que les archidiacres auroienc

le diaconab > ou perdroient leur béné-

fice, y

Hugues , zélé pour lobfervanCe des chrbm

canons , avoir gagné depuis long-temps ""^' ^^*^' ^
l'eftime du Pape Grégoire , qui avoic^

cru fignaler les prémices de ion pon«

tificat par l'élévation alTez particulière

de ce chanoine-camérier de Lyon d

répifcopat. Giraud , évêque d'Oftie de

légat d Alexandre II en France & en
Bourgogne, apprit en palTant à Di^»
que TEvêque Lancelin étoic (imoniaque.^

11 le cita pardevant lui. Le coupable

déjà condamné par fa confcience, fe

tint renfermé dans le palais épifcopal

,

réfolu de s'y défendre à main armée.v

Le Légat convoqua le clergé h l'é-

glife, avec les principaux citoyens.

Comme ils croient alTemblés , Hugues
Viij -
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qui pafToic par Die pour aller en pé«

lerinageà Rome , encra pour prier dani

la nicme églife. Tout à coup il s'cl<:va

de grands cris en faveur de ce pieux

{>élerin , que Ton crur envoyé par la

Providence , pour remplacer Tlivèque

* indigne à qui Ton clierchoic un fuc*

ceifeur. On prie Hugues tout botté , mal-

gré fa réfidance , & on le porta au

Légat , qui prenant la voix du peuple

four celle de Dieu , le contraignit par

autorité du S. Siège k accepter lé-

pifcopat. Le Légat y de retour a Rome,
rendit compte de cette éledlion au

Pape Grégoire qui venoit de fuccéder

à Alexandre. Peu de temps après,

Hugues quin*avoit que la tonfure , ar-

riva lui-même. En moins de trois mois,

le Pape lui conféra tous les ordres , puis

le renvoya gouverner fon peuple. Quel-

que temps après » il le Bt fon tégaç en

trance , où ce courageux zélateur s'em-

ploya de tout fon pouvoir au réta-

bliIfement des loix canoniques. 11 fut

enfin élevé fui le fîege honorable de

Lyon,

chron. Cc fut dans cette ville qu il pro-

vînt, p. lof. nonça , au nom du Pape , contre Ma«

p. jpo. ' nafsès de -Reims. Dans, b grand nom«
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htt dés ennemis du coupable, ou plu*

toc des vengeurs sélés de fon Ëglife^

les deux plus redoutables étoienc un
ecclé(îa(lique nommé comme lui Ma-
nafsès , 6c un doreur de l'école de
Reims ) appelle Bruno* Celui-ci écoic

natif de (Doloene , chanoine de Saine

Cuniberc de Ta même ville, recom-»

mandable dès «^ lors par fa dodbfine,

par fa vertu , 6c par ces vues de
perfeâion qui lui firent inftituer dansf

la fuite le feul ordre ancien , où
Tefprit dtrfiede 6c le relâchement n'ont

point encoreeu d*accès.Laviedu Prêtre

Manafsès n'avoic pas été auilî conf«

tamment irréprochable, que celle de

Bruno : mais après avoir acquis la

prévôté du chapitre de Reims par des

voles peu canoniques , il répara fes

fautes avec un courage non moins glo*

rieux que l'innocence, fe démit de fa

dignité ensre les mains du Légat Hu-
gues, & ne figura plus qu'en défen*

feur fmcere de la foi & de la difci*

pline : ce qui le fit élever vingt ans

après fur le fiege même de Reinîs. L'Ar<

chevêque ManaÙès imagina qu il réuf^

(iroit mieux â corrompre fon juge, que
de pareils acciifateurs. Dès qu'il û vilt

Viv .j.U^U^.^

-^
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cicé au concile de Lyon , il y. envoya

des députés , fir offrir trois cents livres

d'or au Légat, & à^s préfens propor-

tionnés à Çqs domediques , afin qu'on

n'exigeât point d'autre junification que

celle du ferment. Le Légat neman-
cjua point de rejetter ces offres par-

jures, avec l'horreur convenable. -

L'Archevêque pirit le parti „ de reflet

à. Reims , & envoya une apologie , où

la mauvaife foi fe rendoit feniible aux

moins clair-voyans. 11 adrelTa de même
au Pape une lettre d'excufe , où il

n'aliéguoit rien de plus plauHble. Le

Pape tint ferme pour le faire juger dans

les Gaules , ovx iqs défenfeurs auilii:>ien

que fes accufateurs fe trouveroient plus

aifément qu'à Rome. 11 lui prefcrivit

de fe retirer cependant au monaftere

de Cluny , ou a celui de la Chaife-

Dieu , avec un clerc & deux domef-

tiques feulement. Comme il n'exécuta

rien de ce qui lui étoit prefcrit , le

Pape le déclara excommunié, & dé-

pofé fans efpérance de rétablilTement.

Manafsès Voulant fe maintenir a main

armée , fut chalfé par les feigneurs»

par le clergés par les bourgeois. Il

fe retira dans les Etat« du Roi Henri ^

où il mouri^t vagabond*
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PIiiHeurs eraiids du (lecle donnèrent, ^

vers le même temps , des exemples 373.

bien capables de réparer ce fcandale. ,,

Hugues de Bourgogne , arrière - petit-

fils du Roi Robert, & petit-fils de ^^

Robert premier duc de Bourgogne de •

la maifon de France , & lui-même duc

de cette belle province , après trois ans

d'un gouvernement qui gagna les v

cœurs de tout fon peuple , mt fi tou-

ché du défit de fon faiuc & des

grands exemples de S. Hugues de Cluny -

Ion parent , qu'il alla fe confacrçr pour

toujours à DieiV dans cette école renom-^

mée de perfedfciori. Il fut encore affer-

mi dans fon généreux defieifi par Te-

xemple de Simon comte de Crépi en

Valpis, l'un des plus puifians feigneurs

de France. La première nuit de fes

noces, Simon perfuadaà fon époufe9' v

de fe donner comme lui au Seigneur ,

& alla aufii-t6t fe faire moine à S. <

I

Claude en Bourgogne. 11 y mourut fain- -^

cernent , le dernier jour de feptembre i

de Tan 1081 , après avoir fondé juf** :

,

qa a dix monafteres. Un troifieme exem-
ple de même vertu, fut celui de Gui ^^

comte de Mâcon , qui fe donna au

monaflere de Cluny , avec toute fa^

^ Vv

Mab. faec.

par. X* p.

•îi-

,;> V""^
i!..~
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famille ; en force que , faiice d'héri-

tiers^ ce comte fut réuni à la fiour-'

gogne , ôc fournis comme elle au Duc
Eudes frère ôc fuccelTeur de Hugues.

Quand le Pape eut appris'- la re-

traite du Duc de Bourgogne , il en fit

une forte de crime au S. Abbc. de

Cluny , comme pour avoir préféré l'a-

vantage de fon monaftere à Tintérêc

général de l'Eglife. Ce Prince , pen-

dant les trois ans qu'il avoir régné

,

s*écoit iuvatiablemcnt montré Tappui

des gens de bien, Ôc la terreur aes

méchans. Il étoit particulièrement cher

au Pape Grégoire, pour fon attache-

ment a TEglife , dans un temps ou

elle avoir tant de contradiéfcions à ef-

fuyer « il lui avoir reditué cous les

biens que quelques-uns de fes ancêtres

& fon propre père lui avoient enle-

vés, te Pontife eir écrivit en ces ter-

mes à l'Abbé de Cluny : A quoi avez-

vous penfé, de ravir pour votre mo-

naftere un prince qui réiîftoit /i coura-

geufemenc'aux impies, qui n'eût pas

craint de mourir ppur la vérité, qui

fourenoit puiflamment la caufe de J. C.

& de" fon Eglife ? Si ceux qui défen-

dent le troupeau prennent la fuite

,
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ou ne cherchent que la tranquillKé

,

il n eftplus poÛible de réiifter aux loups

& aux larrons. Soyez , j*y confens , peu

fenfible à mes inquiétudes & à ma
douleur : mais pouvez-vous Têtre aux

larmes des veuves ôc des orphelins >

aux plaintes du clergé , à la ruine des

provinces 6c des églifes? On trouve

alTez de moines craignans * Dieu : mais

à peine trouvet-on un bon prince. Les

vœux du Pape furent inefficaces : rien

ne put ébranler la réfolution du Duc
de Bourgogne. Pendant quinze ans

qu'il vécut encore , il fit l'admiration

de tout le monde , principalement par

fon humilité , qui lui faifoit 'rendre

aux frères les plus bas offices.

£n Normandie , le monadere du
Bec ayant perdu le Vénérable Hélouin

fon abbé , eut le bonheur de lui voir

fuccéder S. Anfelme. La réputation ^*'\?"?*^"
- . . , *, mec. apud

de Lanrranc avoit attire cet homme Boii.n.apt.

rare de la Lombardie où il étoit né ,«•»«•

& où il avoit commencé fes études

avec fuccès. Il les continua fous cet

habile maître , dont il gagna bientôt

l'amitié , tant par la beauté de fon

naturel , que par fes talens & fes dif-

pofuions à la vertu. Avant de fe faire

,-...• .'.. .
-^,.^.

. Yvj
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religieux , il écoiç plein de chanté pour

fes condifciples , il fe faifoic un plai-

fir de les aider dans leurs études , il

étudioitlui-inême in^tigablement \ ôc\

pour confçrver plus furement fon in-

nocence > il ajoutoic à fes travaux les

jeûnes 9 les veilles » des macérations

extraordinaires , 6c une févere retraite.

Paifant un jour fur cette manière de

vivre > des réflexions qui marquent la

jufteffe de fon efpric , ôc mieux en*

core la grâce qui le cotiduifoit par la

main , il fe à,n a lui-même > qu'il n'aii-

roit pas plus à faire dans Tétat mo-

naftique» & quil y mettroit fon falut

beaucoup plus en fureté. Dans ces

entrefaites , ayant appris la mort de

fon père qui lui laifToit des biens con-

iîdérables , il fut en balance s'il em-

brafleroit la vie folitaire , ou s*il ne

devoitpas plutôt fe confacrer avec (qs

biens au foulagement des pauvres. Il

confulta Lanfranc , qui de concert avec

Maurille archevêque de Rouen , le dé-

cida en faveur de la vie monaftique.

'Il ne fut plus queftion pour Ân-

felme > que de choifir un monaftere.

Par un motif bien parfait pour un

jeune homme qui fe fentoit un pen-

chant vif d s'illuftrer par ks talens,
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il entra au monaftere du Bec , coihme
Lanfranc en étoit prieur, dans le def"

fein d*y ècre éclipfé par ce grand
homme. Trois ans après , Lanfranc
ayant écë fait abbé de S. Etienne de
Caen, Anfelme âgé de trente ans fuc

établi prieur en fa place. Il commença
audi-tôt à /ignaler fon habileté pour

le gouvernement. Quelques-uns des

frères murmuroient qu'on le leur eût

préféré pour la fupériorité , quoiqu'il

I

comptât beaucoup moins d'années de
profelFion. 11 ne fe défendit que par

un redoublement de charité , par fa

patience ôc fa modeftie , par la dou-
ceur angélique, qui faifoit le fond de
foncïiradere , & qui bientôt lui ga-

|gna tous les cœurs.

Un abbé qui étoit en grande répu-

tation de vertu, fe plaignant un jour

en fa préfence àes enfans qu'on éle-

Ivuic dans fon monaftere ^ Nous les

Icorrigeons fanscefTe , dit-il, & ils n'en

deviennent que plus méchans. £t quand
lils parviennent à un certain.âge, re-

Iprit Arifelme , que font-ils ? Des ftu-

pides & :i^ efpeces de brutes , ré-

fondit l'Abbé. Voilà , dit Anfelme i^

pie belle éducation, laquelle change

m

Vi'

'r i
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l'homme eti brute. Mais 4ites - mot
^

père abbé , (î , après avoir planté un

arbre » vous le relTerriez de toute

part , fajis qu il pût étendre fes bran-

ches ni prendre un libre àccroilTe*

ment, que deviendroit-il , finon un bois

tortu ôc non moins ftérile que défa-

gréable ? En contraignant de la forte

ces pauvres enfans, vous faites qu'ils

nourriifent en eux-mêmes de mornes

penfées y des inclinations obliques qui

ie confolident fous les coups , ôc qui

deviennent incorrigibles par la conti-

nuité même des corrections. D'où il

arrive que leur cœur ferré ne peut plus

s'ouvrir à la. confiance , ni aux douces
j

impreflîons de Tamitié & de la cha-

rité. Une anie forte fe perfedionne

dans les peines & les humiliations:

une ame roible a befoin d'être invitée

avec douceur 6c avec affabilité i la

carrière de la vertu. L'Abbé pénétré

de ce difcours , fe jetta aux pieds

d'Anfeliiie , en confefTant qu'il avoit|

manqué de difcrétion , 6c en promet-

tant de fe corriger.

Le S. Docteur montrou la mcrael

dextérité dans la conduite de toutesl

les âmes. Il étoit (1 verfé dans la fciehcel

7" i'

»'
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pratique des monirs , qu il découvroir

â chacun les nfouvemeiis de fon cocufi

les plus imperceptibles , lés fources &
les progrès tant des vertus que de»

vices , avec les moyens les plus pro-

pres à fortifier celles-là ôc à extirper

ceux-ci. I) ne fe montra pas moins
profond dans les fciences fpéculatives.

Il avoir une métaphyHque qui lui étoic

propre , ôc qu'il adapta d'une manière

unique aux vérités ae la religion , 6c

aux témoignages des divines écritures,

C'eft par-la qu'il réfolut plufieurs quef-

tions de théologie, très-obfcures de fon

temps, ôc qui n avoient point été agitées

avanrlui. Il fignala particulièrement la

fagaciré de fon efprit, dans fon pre-

mier ouvrage intitulé le Monologue ,

dans £qs traités de la Vérité , du Libre-

Arbitre & de la Chute du Démon,
où il explique l'origine du mal , ôc

Idans fon ouvrage de dialedrique tou-

chant les fubftances ôc leurs modifi-

cations. Dans le Monologue » auquel

il ajouta le Profloge , il chercha par

les forces de la raifon naturelle les

preuves métaphyfîques de l'exiftence

de Dieu , d*oii il paflTe à la connoif-»

iance de fa nature ôc des Perfonnes

"<"\

\

.
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Divines , autant que la raifon aidée

Par la foi peut y atteindre. C'eft dans

le Profloge qu on trouve la décou-

verte que fit S. Anfelme au fujet de

l'Etre luprêhie » dont Tidée feule , dit-

il, établit lexiftence
;
puifque Texif-

rence étant une perfedfcion , elle eft

nécelTairementcomprife dans cette idée.

Ces différens écrits en ont Jait regar-

der Tauteur , comme le meilleur mé-

taphyficien qu'ait eu TEglife Latine,

depiis S. Auguftin.

vAvec ce vif attrait pour les fciei;-

cts , il fe trouva fort contrarié par

la multitude des affaires extérieures;

d autant plus que le vénérable Hélouin

ne pouvant plus agir à caufe de fon

grand âge, tout le poids du gouver-

nement retomboit fur Anfelme. Il lui

vint en penfée de quitter la charge de

prieur , & il alla confulter a Rouen

rArchevêque Maurille. Ce prélat étoit

très-verfé dans la connoiflance de la

vie intérieure & de la difcipline mo-

naftique , qu'il avoir pratiquée lui-l

même à Fécamp, d'où il avoir été tire
|

malgré lui pour remplir le iîege ar-

chiépifcopal. Mon fils , dit-il a An-

felme, ne vous lailTez pas tromper paE|

-^

r
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rindolence, cachée bien fouvçnc fous

l'horrear apparence des charges ôt des di-

gnités. Durant lalongue carrière (]ue fai

parcourue , j*en ai vu plufieurs qui ayant

renoncé a la conduite des âmes, au

lieu du faiiit repos qa^ils fembloient fe

proposer » font tombés dans une vraie

paieiïè ôc dans un funeile relâche-

j

Imenr. C'eft pourquoi je vous ordonne

par la fainte obéilfance » de garder

rotre charge aulli long-temps que le

défirera votre abbé. £t quand vous

Iferez appelle k un rang fupérieur ,

frdez-vous de le refufer. Je fais que
Providence doit vous tirer bientôt

Ida deeré où vous êtes. Cette réponfe

Iqui affligea fenfiblement Anfelme , fe

Ivérifia 1 an 1078 , où audi-tot après la

lorc de TAbbé Hélouin , il fut élu

|tout d'une voix pour lui fuecéder. Il

Sttout fon poflible pour s'en défen-

Ire , Se ne le fournit enfin que par la

trainte dé réHfter à l'ordre de Dieu »

après ce que )ui avoir dit l'Archevêque

laurille.

J-es biens que cette nouvelle ab*»

kye poiTédoit en Angleterre, obli-

pent le nouvel Abbe à y pafTer de
temps en temps. Il y étoit encore at-

.. - -
•. -

.'^ .- -..4
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tiré par les fentimens qu'il conferyoii

à LaiiFranc Ton ancien maître , (^u'oJ

ftvoit contraint depuis quelques année

à monter fur le grand (lege de CaJ
lorbéri* Par-tout où pafToit Anfelme
il étoit reçu avec diftinélion, non feule]

ment païf les religieux, les religieufeJ

ôc le clergé , mais pat les comtes l

les comtefles^ 6c par les pluspuiiïàn

feigneursdu royaume. Il faVoit> comme

l'Apotre, fe faire tout à tous ^ il s'ac]

commodoit d leur génie 6c à leari

manières , autant qu'il le pouvoic re]

ligieufement ^ il ne prenoit pas Û

l' ton févere d*ùn doé^eur , mais le lanj

^gage facile Ôc affedtueux d'un père qui

ne cherche que le vrai bonheur de le|

enfans. On s*eftimoit heureux de l'enJ

i tendre^ les plus quaHiiés ne ie didin^

^^guoient que par un plus grand eniJ

preflfement ; il n*y avoir en Angleterre

aucune perfonne de marque qui ne

crue avoir démérité devant Dieu

,

elle n avoir rendu quelques bons officei

à l'Abbé du Bec. Le Roi lui-même J

;
Guillaume le Conquérant , qui mon]

troit rant de fierté devant les Ati

j
glois, étoit il ^able pour Anfelme

qu'en fa préfencé il paroiffoit un aucre

nomme. .



ft Ê 1* E G 1 ^ s t. 47$
i.cp.7%Dans le même temps , Guillaume

Ifoutenoit jfes droits avec fermeté contre

esPuilTances les plu$ imnofamés. G té* 'i^.

|oireVll> qui cnerchoit fans cefl'e à v

jiendre les liens, écrivit à ce Prince ^

le lettre pleine d*éloges , aân de 1«

lire entendre à fes prétentions. Il lé

9ue fpécialement pour fon amout de

I juftice, ôc pour fa fidélité aux de-

toits d'un Prince religieux , en quoi

,

||ui dit-il , nous croyons que de tous

es rois, vous êtes celui qui vous dif-

[inguez davantage. Il lui fait enfuite <v.ep.i7

piques reproches fur fa négligence

lenvoyer le denier de S. Pierre, puis.

liai propofe de prêter ferment de:

jidélité à TEglife Romaine. Guillaume^ ,

kpondit nettement , qu*il accordoiç-H,

K premier article, Ôc qu'il rel?ii(biÇi > ^ t

jautrè. Si la collede , ajoute-%-il , s*eft ^

laite avec négligence pendant trois ,,

Innées , c*eft qu*alors je me trouvois

rn France : a préfent que je fuis dans *

ion Royaume , je vous envoie ce que
lai déjà fait recueillir j le refte fuivra de
près. Quant au ferment de fidélité, je

l'ai jamais voulu, & ne veux pointa

^ncore faire ce que je ne trouve pas

Du'ait fait aucun de mes prédcceiïeurs*
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Le Pape fe piaignoic audî àv ce ^u

le Roi d'Anglecerre empèchoic (es Eve

s aues d'aller à Rome) en particulier!

"
^ *^V ae ce que Lanfranc n*y étoit pas er

core venu ^ depuis neuf ans qu il étol

archevêque. Il ordonna même à

Prélac , fous peine de fufpenfe, d y v^

nir dans quatre mois. UArchevl il

répondit avec modeftie & avec mmr
té , qu*il ne fe départiroit en aucuj

* lieu de TafFedlion 6c du refpeâ qui

;. porroit au Souverain Pontife, mai

qu'il ne défobéiroit point au Roi, don

il avoit follicité fans fuccès la permi^

(ion de partir. Le Pape ne fut pas cor

tent \ mais il ne jugea point à propc

d'inHfter fur ces objets ddllcats, ave

un prince du caradfcere de Guillaume.

Grégoire étendit fa foUicicude jul

VI. ep.i3. qu'aux extrémités du Nord. Nous fot

mes d'autant plus obligés à prendil

foin de vous , écrivit-t-il à Olaf R^

. . de Norvège , que rn-nant au bout c

^;^^:
, monde , vous ave? itio'.:^* de ù

"

% , pour inftruire yos pcu^ies , & les jifïej

V mir dans la religion. Gommé la dir

férence des langues augmente encoi|

k *ces obftacles , nous vous prions d'en

'
' Y©yer à la Cour ApoAolique de jeunJ

«»• " ..T.,-',' > :

\
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ns de votre nobleffe, afin au'indrutcs

[fond de la loi de Dieu , ils puifTenc

norcer Ôc répandre dans votre pays la

Dence du fatut. Il écrivit de même à

uir-î:i.lcron , Roi de Suéde > afin d*a£-

iicr à Koa\w <]iielques évèques bu quel-

a'^re éccléhadlqueSuédois , homme
Dablt , qui puiife» dit- il , nous faire

jinnoîrre les mœurs de votre nation ,

.

;s'inflruire lui-même de nos loix ôc

inos coutumes , pour la fandtification

{ Tes compatriotes.

Boleflas, furnommé le Cruel , avoir Bail. 7. Ma.

ccédé en Pologne au Roi Cafimir *•*>•?• ^>*«

n père , qui avoir époi'.fé la fille du ^
ac de Rullie > en quiktam i:vec dif->

pnfe la vie monadique. Après la more ,

ice Prince, qui avoir rempli toutes

I efpérances de fes fujets, fon fils

rendit eénéralement odieux , fur-

iic par (es débauches ôc fon inhu-

knicé. $. Staniflas , Evèque de Craco*

p, après l'avoir repris plufieurs fois

R particulier ôc en public, crut enfin '
,

jtvoir Texcommunier. Bolefias devine '

irieux'^ » & le tua de fa main ,

pmme il venoit d*achever la melïe ,

I huit mai 1079. On raconte un grand

Dmbre de miracles qui fe firent à fou - ^

jMîè
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tombeau. 1 1 fut mis au nombre des fain

martyrs par Innocent IV , l'an 1251.

L'Èglife d*Arménie ouvrit un noi

veau champ au zèle du Pape Grégoire

L*Archevêque Arménien de SynnadI

en Phrygie y fe plaignit au Souverai{

Pontife, par un Piètre nommé Jean!

qu un certain Mâcher » chaifé du pa]

comme hérétique, & réfugié â Romi

y avoir donné fes erreurs pour la docj

Greg. VII. trine des Arméniens. Grégoire fie A

diligences , afin d'arrêter ce calon

niateur hérétique : mais il voulue aui

s'afTurer parfaitement de la foi d

Arméniens : il exigea que TArchevêqui

lui envoyât une expoution circonftan

riée de la croyance ôc des rites de foi

£glife , qu*il acceptât formellement l

quatre premiers conciles généraux

,

condamnât l'héréfiarque Diofc^re.

r iC'étoit Nicéphore-Botoniate qui oc

cupoir alors TEmpire de C, P. D
rannée 1077, c'eft-à-^dire deux ai

auparavant, lui & Nicépnore-Bryenne

foutenus par des fadbions contraires

avoient tous deux pris la pourpre : mat

Botoniate , appuyé des Turcs , mardi

rapidement a la capitale de l'Empire

la contraignit â lui ouvrir fes portes
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y 'fie (on entrée le %$ mars 1078,

5 avril fuivaiic » il fuc couronné»

pon par k Patriarche Côme » ainfi que
favancetit (juelques modernes»mais par

''loilien , Patriarche d'Antioche^ toute»

is du confentement du Clergé de C,
au0i bien <][ue du Sénar* Michel^ .

Parapinace^ ()m is'étoie attiré le mépris

')lic en neVoccubantqu'àdes amu-*

(etnens Sç à des rrahcs fordides » 3*en«

lit avec fa famille au palais de £ia->

aernes. On Ty envoya, prendre fur un
léchant cheval » .pour le faire moine

i couvent de Stude. Il en fut tiré daiuK

fuite, pour être fait Archevêque

[TEpheie* Quant à ficiem^e, ayant été i

léfaitparAlexis-Comnene» Général dp
)toniace » il fut amené à C. P. où on

|ai creva les yeux* Il eut un fils, nom«
^é comme lui , qui compofa dans la

tuice rHii^oire Greque de fon temps»

Wicéphore-Botoniateétoiç d*un âge très»>.

mncéyôc naturellement mou; s^étant

abandonnéà deux efclayes, qùilebrouil*

[erent avec Alexis , celui-ci prit la pour<»

pre a fon tour, au mois de mars 108 1 ,

fuc couronné le i avril fùivant^ Bc*
[oniace fe retira dans un monaftere^

. y r
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y prie rhabic, & mourut peu de temps!

après. <

I

:;iL'Empire d'Occident éeoit encorel

plus agité que celui d'Orient. Grégoirel

Vu ne relâchoit rien de fes precen-l

lions : il s'efforçoit au contraire de les

accréditer en tous lieux par fes lettres,

où il fe fonde uniquement fur la digni-l

té du pouvoir eccléfiaftique , fans jan

mais faire attentioa à la liature desol

fets qui font de fon reiïbrt. De ce qu'il

iîmpîe exorcifte commande aux mau^

vais anges , il conclut rigoureufemeno

qu'a plus forte raifon l'autorité pontH

ncale s'étend fur les rois & fur les^royau<|

mes. Il va jufqu'â dire ^iTe les bor

chrétiens > de quelque rang qu'ils foienrJ

étant membres de J . C. méritent mieux

d'être eftimés roi;; , que les mauvaq

E
rinces qui font les efclaves de Satan

)*où il s enfuivroit qu'on' ne doit plu

reconnoître les méchans pour princes 1

propofuion qui renverfe tout ordre pu<|

blic; pttifquon peut l'appliquer é&A

lement aux pafteurs. Grégoire faiiaoi

lenfuite l'appiicacion de fes maximes!

«joute qu'il y a peu de fàints ôc beau]

|:oup de pécheurs parmi les fois j au lied

que U S* SiégQf rend faints ceux quilj

r,- .V-" .'-::-.<'... ' remplifleii

.- -.;. .r
. >v
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templiflTenc. Sur quoi il cite l'apologie

tempsB ^^ ^*P®
Symmaaue, faite par le Diacre^

° " Eiinodius , dès le commencement dd
fixieme (iecle. On peut fe fouvenir d*y

avoir lu que S. Pierre ayant tranfmis à

fes fucceueurs Théritage de rinnocence,

il ne faut pas douter que celui-là ne

£)ic faint , qui eft élevé à une dignité lî

fainte. Il eft bien étonnant que cet

itrange paradoxe pût encore être en^

tendu férieufement , du temps de Gré-
;oire VIL Si la fainteté de prefque tous

s anciens Papes lui avoit pu donner

luctefois quelque air de probabilité

,

devoit au moins Tavoir perdu , de-

Is tant d'indignes pontifes qui avoient

it le plus grand fcandale du dixième

liiecle.

Grégoire VII ne tenoit pas feule-

lent pour maxime générale , que la

iiKTance temporelle etoit foumile à la

pirituellei mais il croyoit encore avoir

(es titres particuliers ^onr s'aiTujettir la

[lupart des Etats. Parce que les Empe-
surs d'Qccident ne prenoient ce nom

jj^jjjyjjuaprès avoir été couronnés par les

•jjjgjWapes, ilprétendôitleur donner v^rita-

&beauï^^^®"^ l'Empire , avec la couroiwie

-

J^^
lieJnpériale.C'eftvraifemWablementpour

îïïipbffer

l:

i-i!i4.eï!4^

'i

-



5» » 74»

4^t H I SX o"i R s

cette taifoii qu'il n'employa jamais les

aiiqées des empet^eurs clans la date de

fes lettres, comme avoient fait fesprc-

ciéceifeurs » au moius lufquà trente ans

avatic lui. De là , il éceadoit fcs pré-

teiuions fur le royaume d'Allemagne)

auquel écoit attaché le titre d'Ëmpe-
VII. ep. 4. rçut. Pour les royaumes d'Angleterre

,

&"j*. xi'.ep. d'Efpagne , & la France nicme 3 la Sar-

i»> ') » ^3» daigne , la Dalmatie y la Hongrie , le

Dannemarck , le pa^s des Rulles , nous

voyons en différentes lettres de ce Pon*

tife , qu'un hommage religieux rendu

au S. Siège p^r quelque fouverain,

qu'une collede transformée en tribut»

qu'un monumenc émiivoque Se fouvem

apocryphe, lui fumfoit pour s'ériger

en Seigneur fuzerain de tant de régtom

diverfes.

Mais tandis qu'il trayailloit de kj

£brte à augmenter fa' pai&nce Ôc

nombre de fes partlTans , le Roi Hei

Gteg. ufoic de moyens (^lus décififs. L'

ap.BoU.c î. io8i y dès le co^Timencement du moi

de mars , il paiTa les monts avec une ar

mée , & vint accompagné de l' Antipape

Guibert fe préfenter devant Rome , li

r'V . zi maiv veille de la pentecôte. Lejcés,
foîis

Romains lui fernierent leurs portes , «pjpg
;j les défendirent a main armée» La ComP *

"

A&.

teffe A
harcela

trayer/j

impren

cndroir

cote pe
qui fe

rut conti

fait,

Lenei

& les aur

Henri, s

rentpour

qui fut (

cembre d

chevêque

pu parer

Italie, tin

pendant I

lent enco
ferait cour
man venc
«avança

|u%*en
Cil tomba
fon dans c

" - -- f' • :
f. .
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tefTe Mathilde , d*uh autre c6cé , le

harcela fans ceffe , ôc lui caufa mille

trayerfes , par le moyen des forterefTes

imprenables qu'elle avoir en plufieurs

cnaroits. Pour cetre raifon , ôc plus en-

core peut-être à caufe des mouvemens
qui le firent en Allemagne, le Roi

tut contraint de fe retirer fans avoir rien

fait.
•

Le neuvième août fuivant » les Saxbris

&les autres Allemands , foulevés contre *"• ^^^^

Henri , s'aflfemblerenr en diète , & élu-

rent pour roi Herman de Luxembourg

,

qui fut couronné i GoAar le 2^ dé-

cembre de la même année, parl'Ar- ,

chevêque de Mayence. Henri n'ayant ^ ^
pu parer ce cçup , rentra furieux en
Italie , tint Rome aflîégée ou bloquée ,

pendant le printemps , & prefque tour

Il été , jufqu'à ce que les chaleurs Teuf- ^

fent encore réduit â lâcher prife. Le -

bruit couroit d'ailleurs que le Roi Her-

man venoit au fecours du^Pape : il
*"'

•

s'avança efFedfcivement à ce dLelTein , ^

jufquen Suabe. Henri retourna donc . ^

en Lombardie , après avoir mis garni-

Ifon dans quelques châteaux plus avan- ~

Iccs , fous le commandement de TAn-
Itipape , qui lui aflTuroit ainfi les ap-

' r^^'-'y^:. u.„;.-..^ • Xij
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proches de Rome , ôc qui fie de grands

ravages dans roue le pays. Cependanc h
nécemcé des affaires ayant rappelé Her-

nian en Saxe , Henri revint fur fes pas

,

ôc fe retrouva fous les murs de Rome,
au printemps de l'année fuivante 1085.

Mais tant de violence ne fervant qu 1

redoubler le courage des Romains,
il ne put encore rien faire.

Contraigiiant alors fon animofité , il

eut recours à (es artifices ordinaires. 11

s'efforça de gagner le S. Abbé de Cluny,

qui fe trouvoit en Italie avec plufieurs

autres faints perfonnages > en difam

qu il vouloir recevoir la couronne im-

périale de la main du Pape Grégoire,

ôc en donnant des marques de repentir

fur fa conduite paffée. On entama une

négociation ^ on convint de tenir un
I

concile > dont on fe promit réciproque-

ment d'obferver les décrets. Cependant 1

le Roi corrompoit fous main, tantôt

par préfens ^ tantôt par menaces, les

différens ordres du peuple , tous en-

nuyés à Texcès d*un fîége qui duroit

prefque f^ns intetruptipn depuis crois

ans.
'

Dans ces entrefaites , TEmpereur

Alexis-Comnene , vivement prelfé en

,:^|...: i.'i » > I

,>»:
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Grèce par les armées de Robert-Guif^

card , écrivit au Roi Henri , peut

l'engager à faire diverfîort , & lui eiï*

voya 1 44000 fous d*or , avec cent pie^

ces d*écarlate. Henri fe fervit de ces

richefles , pour corrompre entièrement

le peuple ae Rome, qui lui ouvrit enfin

fes portes & le palais de Latran, où
il entra le 1 5 de mars , avec TAnti**

ape Guibert , qu'il fit intronifer le

endemain. Le jour de pâque , ^ 1 du
vamp mois , il reçut des mains de fon

Pape la couronne impériale. Il alla aufH-

tôt aflîéger le Pape Grégoire , qui s'c-
'

toit retiré au château S. Ange ; mais la

plupart des nobles Romains lui denieu*

toient (i fidèles , qu'ils ne permettoient

,

ni à Henri , ni à Guibert , d'aller à Té-

glife du Prince des Apôtres. Il y avoir

même au milieu de Rome , différentes

fortereffes qui tenoient pour Grégoire.

Il ne pouvoir toutefois manquer enfin

de fuccomber, fans quelque fecours

extraordinaire. Depuis deux ans y il ne
celToit de preffer Robert-Guifcard , qui „,. ç, jj,

faifoit la guerre aux Gi*ecs , de venir le

idélivrer. Le brave Normand avoit de
|la peine à lâcher des ennemis, fur lef^^

œls il faifoit de grandes conquêtes*

Xiij

Gaufr. ië
Malatec. lib.
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^Mais apprenant à quelle extrémité le

Pape ctoic réduit , Robert j fidèle aux

engagemens qu'il avoir contractés de le

regarder comme fon Seigneur , & de

fe comporter en toute rencontre comme
un entant plein d'afFedion pour TE-

glife Romaine , laifTa fon fils Boémond
avec une partie de fon armée , pour

continuer la guerre de Grèce , d: re-

palTa en Italie avec le refte de festroi>

pes. Il écoit perfonnellement irrité des

liaifons de l'Empereur Henri avec Ale-

xis , & de l'imprudence des Lonibards

qui s'étoient mal -adroitement vantés

de chalïer les Normands d'Italie, après

qu'ils auroienc ruiné le parti du Papel

Grégoire. A peine le Dire Robert eut

jpris terre à Otrante , qu'il marcha vers

Rome, où il arriva au commencement!

du mois de mai 1084.

Henri , qui ne fe fentoit point en étatl

de lui réiîfter, avoitdcjà battu en retraite

vers la Lombardie. Il vouloir de là faire!

tomber les effets de fon dépit fur h

Comtelfe Mathilde , fans nul égard

aux liens du fang , qui ne parurent lui!

infpirer qu'une haine plus implacableJ

mais de nouveaux trouoles furvenus eiif

Allemagne , le confraignirem prévus

àufti-tôt

demeun
geufe A

tête que

Pa[»e. Ils

mais il [1
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iage, au
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ftufTi-tèt à y repaflTet. Les Lombards
demeurant aux prifes avec la coura-

geufe Machilde , Robert n*eiil plus en

tête que les Romains foulevés contre le

Paj>e. Ils ne lailîèrent pas de luiréfifter:

mais il les força fans peine: leur opiniâ*

treté ne fervit qu'à leur attiret le pil-

lage > auquel il les abandonna , pour

les punir de leur trahifon. Il tira audi-

tôt le Pape liu château S. Ange , & le

fétablit aans le palais de Latran*, puiis

étant forri ^e Rome , il remit en peu

de tewips une quantité de châreaux

& plusieurs villes fous TobéiiTance dé

Grégoire.

Les ScMftnatiques n'eurent pas plus

de fuccès en Toicane Bc en Lombardie.
D'abord ils fe jetcerent (î brufquemenc

fut les terres de Matîiilde , que fes

YifTaux furpris n« purent aflembler

ijue peu de monde. S. Anfelme, Eve- vît. s.Att-

jue de Luques, & direfteut de la
^'.td^p^l'.

Princefle > fuppléa au nombre , par le 1. p. 471.

courage qu*il leur inipira. Il ctoit en

il grande réputation de capacité & de - ^

fainteté , qu*on n'imaginoit pas pouvoir '

errer, ni manquer de recueillir les bé-

Inédictions du ciel, dans les entreprifes ~ -

où Ion 5*engageoit par fon confeiî. ,

Xiv

À ..^

j
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Dans la réalité , il avoic une telle dé-

licacede de confciençe , que , pont

avoir reffi du Prince , quoique d'aprcs

Tavis du Pape , Tinvemture de fon

évêché , il alla fe faire moine à Çln-

ïiy donc il conferva Thabic le refte

de {es jours : il ne reprit l'épifcopat,

que par Tordre exprès de Grégoire.

Son délincérelfemenc fut tel , que pou-

vant tout auprès de fa fcuveraine,!!

demeura toujours pauvre > l].iL ôc iss

gens. Il rejectoit avec indignation les

préfens , fouvent très - conudérables
,

qu^on lui ofFroit afin dobtenir des

grâces de la PrincefTe. Si ce qu'ils de-

mandent e(l injul^e , difoit-il, je ferai

complice de leur injufticô ; ôc s'il eft

jude , c*e(l les voler , que de leur faire

acheter ce qui leur eft dû.

il envoya fon pénitencier aux coin-

battans, pour leur donner fa bénédic-

tion, pour les abfoudre particulière-

j

ment des cenfures qu'ils pourroient

avoir encourues, & pour les indruirel

de quelle manière ôc avec quelle iiv

lention ils dévoient combattre pour

que les travaux ôc les dangers ferviC-l

lent à l'expiation de leurs péchés. Il$|

donnèrent la bataille avec cane de ré-

,4-- ..:•-, 4^*

.8.- -,
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folunon y aue les fchifmatiques tour-

nèrent le. dos à la première charge.

Ils prirent beaucoup Je feigneurs , des

folclars fans nopibre , ôc une quantité

prodigieufe de chevaux , d'armes & de
bagages. Mais ce qu'il y eut de plus

étonnant, '& qu'on regarda comme uft

effet marqué de la proteâion céleile >

c'efliqu^on ne pouvoitcompter les morts

du ^oté des (chifmatiques » 6c qu'en-

tre tous les catholiques , il n*y eut

lie trois hommes tués , de guère plus

e bletfés : ce qui abaiffa confidérable-

ment le parri oppofé au Pape Gré-
coire, & ramena une multitude in-

hnie de pénitens à fon obéiffance. Pour
les réconcilier , de fuppléer en tout le

réfte au défaut des evêques Catholi"

aues peu communs en Lombardie , An-
ielme fut infVitué légat du S. Siège dans

toute cette province.

Comme il -reftoit cependant beau-

coup de fermentation dans Rome , 6c

aue Robert-Guifcard n'y pouvoit pas

demeurer plus long-temps , il con-

feilla au Pape de fe retirer au Mont-
Cafîin , où il feroit plus en repos 6c

plus en fureté. Grégoire fuivit ce con-

feil , 6c paiTa quelque lemps après à

f

.
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Salernç , où il fe trouvoir au prtiT'

temps de Tan 1085 , quand il futaC'

caduc d'une maladie , donc il cunmic

^u il ne releveroic pas. Les évêques ^'

les cardinaux qui renvironnuieni , le

prièrent de fe dcllgner un fucceOfeur

3ui pût défendre FEglife dans Tétac

e dcfolacion où elle fe trouvoir. Il

leur répondit qu'on ne pouvoit man-

quer de faire un bon crioix , en cil-

iant , foie le Cardinal Didier , abbé

du Mont-CaHin > qui lui fuccéda en

effet , foit Otton légat & évêqued'Of-

tie, qui fut audî râpe fous le nomi

d*Urbain II , foit le Légat Hugues,

archevêque dfe Lyon. Comme Otron

étoit en fa légation d'Allemagne, â:

Hugues dans les Gaules , Grégoire

conleilla principalement de choifir Di-

;
dier , qui étoit accouru v^rs le Pape >

au bruit de fa maladie,

sigeb. an. Cependant , cornme «après les prin-

cipes Se les procédés étonnans de Gré-

goire VII , on avoir fur Ùl confciencel

. & la deflinée prochaine de fon atnel

s des inquiétudes qu'on ne put lui ca-l

cher , il leva les yeux au Ciel , &|

dit : J'y monterai , & je vous recom-

. manderai ijifiamu^ent â.Dieu»Ils Teii-

\

^ - ;
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tretlnrenc dans cette efpcrance , par

le foavenlr fie œ .au'il avoic fait ôc

fouf^'erc pour l'EgHfe. Mes frères » ré-

pliquat'il, je ne compte pour rien

mes trivaiix; le feul motif de ma
conBance , c*efl que j'ai aimé la jufr-

tice & haï Tinicjuité. Us lui demandè-
rent encore , il , avant que de paroî^

tre au tribunal du Juge (iiprêrae, il ne
vouloir pas ufer d'indulgence envers

ceux qu'il avoir frappés d'anathème.

Il répondit : Excepté Henri , Guiberc

ôc les principaux de leurs fauteurs non
moins obillnés qu'eux , je donne i'ab-

folution ôc ma bénédi^ion à tous les

autres, s'ils croyent que j'ai! ce pocH

voir apoftolique. Il entra iiulli-tôt dans

une aouce agonie^ Se ayant répété

j'ai fiimé la juftice & haï Viaiquitè 3-

c'eft pour cela que je meurs en exil
^

il expira le 15 de mai, qui cette an-

née étoit un dimanche.
Eflviton foixanté ajis après , le Pape

Anaftafe ïV le fit peindre avec l'au-

réole ôi le titre de fainr , dans un ora-

toire de S. NicolaSk En ^ 577 > Marc^
Antoine Colottoe , archevêque de Sah

lerne, trouva (.otL cocps ewuer & fans.-,

ciorrupcioii'^ avec ks oomtiens pomiâ*-

: V-"
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' eaux. Enfin Grégoire XlII, en 15^44
a fait inféjer fon';noin dans le Marcy-

rol^pge Romain. Le*) œuvres de Gré-

goire VU peignent beaucoup mieux fon

caraâere que ne le feroienc toutes les

iféfiexions que nous pourrions ajouter à

cette matière délicate. De ce que nous

avons dit jufqu'à préfenc » /oit à fa

<charge , foit â ion éloge , ce qu'on peut

conclure plus fenfément,c'eft que ii les

erreurs ou les préventions a*ôtent pas

toujours devant Dieu le mérite des ver-

.:
' tus , les vertus ôc la fainteté même ne

fauroient autorifer les erreurs.

ë& Le fameux Robert-Gui fcard qui avoit

délivré ce Pontife , mourut peu de

temps après , digne de fa réputation

,

& de fa fortune , dont il étoit Tartifai).

Né en Normandie fîmple gentilhomme,

fans autre bien que fon épée , fon ha-

bileté & fa grandeur d*ame , il laiOPaà

£es deux fils Roger & Boémond un

état florififant , refpeéèé lui-même des

Italiens fort jaloux de (qs progrès , la

terreur des Sarafins , redouté jufqu aux

extrémités de TOrieiit où il porta des

•premiers la gloire du nom François.

Vît Anf.c i Dix mois après la mort du Pape

4 & «. -Grégoire^ mourut aui£ S. Anfelme de
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Ltiques 5 le 1 8 de mars , jour auquel

rEgiife honore fa mémoire. Il étoit

banni depuis pludeurs années de l'on

Eglife , en conféquence de la révolte de

fon clergé, qui avoir embraiTé le fchifnie

de Guiberc Ôc pris un nouvel évêque déf

la main du Roi Henri. 11 fe trouvoit à

Mantoue, quand il fencit que fa more
école proche. Dans le tourbillon le plus

tumultueux des affaires de descontradic*

tiens , les vérités éternelles étoient conâ-

nuellement préfentes â fon elbrit. 11

écoit auilî cher aux bons eccléfiaftiques

,

qii'infupportable à ceux qui refuioient

de prendre l'efprit de leur état. Il avoir

coutume de dire , qu'il aimeroit mieux
que TEglife neût ni clercs ni moines

,

que d'en avoir de déréglés. Entouré,

dans fès derniers momens , de fes dif-

ciples lidôles, il leur dontia fa béné-

diftion , en leur recommandant de per-

févérer dans la pureté de la foi , &
dans la fainte urïité

;
puis il rendit dou-

cement' l'efprit. L'auteur de A vie

,

qui fut fon prêtre pénitencier ,& qui

ne l'avoir pomt quitté depuis plufieurs

années , rapporte quelques miracles faits

de fon vivant , & un bien plus grand

nombre opérés à fon tombeau. Ce faine

t
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ëvèque fut toujours crès-actachc au Pape

Grégoire » donc il entreprit de Judifier

les procédés par fes écrits : preuve nou-

velle y qu on ne doit pas toujours con-

clure , de la fainteté de la vie, en faveur

de la vérité de la doârine , ni mcmej

de h juflenfe du raifomiement. Com-
ment en effet concilier ce que ce faint

prélat ,radniirateurde Grégoire VII ,

&

Tun des plus aelés défenfeurs de l'au-

torité pontificale » dit au fujet d'un dé-

cret d< Nicolas II , contraiie aux ma-

ximes de Grégoire , favoir que Nicolas
,

j

avec Quelque concile que ce fût , na-

voic pu révoquer les décrets des conciles

généraux ? ,f^\,y-,p

Sur le fuffrage de Gr^pire VII en-

core tout-puiifant dans TEglife après fa
|

mprty on fit, les indancesles plus vives

&.les plus iputenues auprès de l'Abbé
{

du ^ont-Caâia , aân de remplir les 1

intention^ de ce Pontife. Mais pendant

près d*un an qu on p&^gnic à Didier la

chair^de S. Pierre abandonnée comme

un vaifTeau fans pilote aux orages les

plus dangereux , on ne put jamais le

réfoudre 1 prendre en main le gou-

vernail. Ceux qui écoient <:hargés del

J^éjedbipn , yoy^ ^ijifin que TAntipape



Gutbert fe prévtiJok de cette vacance, ^^

& qu'on ne gagnoic rien fur Didier ,

concertèrent des voies plus fûres que
celle de la perfoaiîon. On ne lui parla

plus de la papauté > & la didîmuktion

ie foutinc aGqz long-temps , pour lui

donner lieu de penfer qu'on avoit jette

les yeut fur quoique autre que lui. Les

cardinaux ôc les éveques s aifemblerenc

enfuite à Rome, 6i mandèrent TAbbé
du Mont-Caffîn , qui avoit promis de
rendre à l'Eglife , qu'il ne fe croyoic

pa3 en état de gouverner , tous les fetr-

vices qui d'ailleurs diépendrpient de lui.

11 fe mit en route ^w4c fécurité , ôc

arriva le vingc-trois mai. Veille de la

pentecôte. Le même jour , on lui renou-

vslla les anciennes prières qu'on lut

ivoit â fouveiic faites fans fuccès ^ les

prélats fe jctterent plu(îeurs fois à fcs

genoux, Se quelques-uns avec larmes.

Il refufa inviucibieiuent , [Mroieila qu it

ne confentiroit |amais , menaça d'aller

ie renfermer dans fon monaÂere , ôc

de ne plus prendre aucune part aux
ÀâToires de l'Eglife. Les follu:itatioias

durerenl: jufqu'à la nuit ^ fans rien

avancer : les prélats s'en retournere»t

;déiolé: , chacun chez ioi. ^ a^'i )^q

3 .U<4t

X
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ibia. c. ^6, Le lendemain jour de la pencecôre

,

dès le grand matin , cous revinrent lui

faire les mêmes inftances : il perfifta

dans fon refus avec tant de fermeté

,

qu on défefpéra de le vaincre , de qu'on

fut près d*élire Tévêque d*Oftiê , ^u i»

prbpofoit en fa place. Mais un des

cardinaux s*écriànt qu'il n*y confentiroit

Jamais , fa perfévérance , comme û elle

eut été infpirée , ramena tous les au-

tres à leur premier deffein. Auffî-tôc

les évêques , les cardinaux , le clergé

du fécond ordre , toutes les claflfes

> de citoyens d*im concert unanime,

entourent Didier , le prennent de force,

& le tranfportent à r^life de Sainte

Lucie , où ils rélifent Pape dans les

formes canoniques, & lui donnent le

noiîi de Vi^or4n. Ils le revêtirent de

\^ la chappe rouge, malgté fa réfiftancç}

mais ils ne purent jamais lui mettte

Taubé. Quatre jours après , les parti-

fans de TEmpereur Henri excitèrent

dans Rome , des troubles qui obligè-

rent le nouveau Pape ôc la fuite i

en fortir. Arrivé à Terracine , il quina

la croix , ta chappe & tous les autres

orneméns du pontificat , fans qu'on

pût Ten empêcher , ni lui perfuader

'.€'
;

''^
. ,
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de les reprendre. Il étoir rcfolu à paflet /

le refte de fa vie en pèlerinage , plu-

tôt; que de fe charger de cette dignité.

Cependant il retourna au Mont-Caf-
fin, ôc y demeura inacceflible pendaix

toute une année. Ce ne fut qu'en i G87 ,

le neuvième de mai, que TAntipape

Guibert ayant été chaué de l'églife
'

de S. Pierre, dont il s'étoie emparé

,

le Pape Vidor y fuc facré avec les

cérémonies d'ufage , aux acclamations

du peuple Se du clergé. Le Duc de
Calabre , Roger fils de Robert-Guif-

card 9 de Jourdain prince de Capoue»
aidèrent puiflamment les prélats à

foutenir ôc à perfuader Vidor, qui

craignit enfin d'attirer fur luija co-

lère du Ciel , en abandonnant plus

long-temps TEglife aux maux extrêmes

qu elle éprouvoit. Après avoir demeuré
environ huit jours à Rome , il re-

tourna encore au Mont-Cafiin , mais

en fe reconnoifTant chargé du régime

univerfel de l'Eglife.

Le même jour que le Pape Vidor
fuc facré , les reliques de S. Nicolas

de Myre arrivèrent à Bari dans la

Fouille , conduites par quelques négo-

cians de cette ville > qui s'etoieut raie

r

Sur. ad ^
mai%

. f^'^:-



•^'

4^3 tl t S t o I A. fi

Uii tncrite de les enlever ^ ce qui du
j

.tKioins n'âvoic pas été héroïque. Quoi-

'.que très-fameufes en Orient > & même
en Occident 9 comme on Je voit pat

Jes martyrologes d'Adon 5î: d'Ufuard,

Celles ctoient ^us la garde de trois

>^ioines feulement , dans une églife

^(du pays de Myre qui éroit pre(que dé-

fert. Les marchands Italiens , avec qiia-

.rante • quatre hammes tiréi de lèunl

Ivailîeaux , firent leur deicente-fur une

cote inhabitée, pénétrèrent à trois milles

dans les terres, Se confommerent leur

pieux larcin , fans avoir éprouvé la

moindre réiiflatiee. Les habitans d«|

^Myre , qui n'écoic plu? qu'une bour-

gade fituée fur lune montagne à uni

^ifnille de Téglife où repofoienc les re-

Uiquesi n'en apprirent l'enlèvement que

•quand elles furent en pleine mer. Ih

|

-coururent en troupe ôc en armes au|

ixivage : mais ils n'y pouvoient plus don>

jier que de vains témoignages de fu<

reur & de défolarion , que les vents 1

emportèrent avec les ravilfeurs de leur

- faim tréfor. Si-tôt qu'il fut arrivé à

,Bari, il fe fit un concours prodigieux

àé$ villes 6c âos villages voifins
,

puis

;dâ toute r]|calie« & au refte de TOc

X - T
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ficîent. Dès le premier jour , il y eut, y J

plus de trente perfonnes guéries^ .
:'

de maladies de toute efpece. Bien- ,

tôt il fut impollible de compter

ces miracles, à ce que rapporte l'Ar- i^ "i

chidiacre Jean qui en avoit été témoin, = .
^

& qui écrivit immédiatement après ' - ;

l'hiftoirede cette tranflation. La grande

célébrité du culte de S. Nicolas par w \

tout l'Occident depuis cette époque»
fait feule une preuve fans réplique

des merveilles qui s'y opérèrent.

Cettemême année , décédèrent deux

iàints perfpnnages honorés par l'Ëgiife^^

d'un culte public. Le premier e(l S. Ar- s^cé. ^t*

noul,évêquedeSoi(ïbns,& mort au mo- ^^^' p**^** *•

naftère d'Outtembourg qu'il avoit fondé ^'^\'

dans la Flandre. Ne en Btabant de parens x
Tiobles , il s'ctoit d'abord diftingué dans

le métier des armes. Prévenu dès-lors

des bénédiâioiis du Seigneur , il refufa

des mariages honorables , avec de
wandes terres. Soiis prétexte d'aller 4

"

ia Cour de France , il quitta fon pays

natal , ôc alla fe rendre moine à S. ^ .

Médard de SoilFons. Quelque temps
après, U fe fie reclus, avec (a per-

,

miffion de fon abbé^ Dans cette re-

uaice auftere , il ne mangeoit qu'iui

,1!P^~



peu de pnin d'orge , ne buvûit que

de Teau , reftoic d découvert le jour

£c la nuit , ôc gardoit un (îlence ii ri-

goureux , qu'il fut trois ans de demi

fans parler sc'eft-à-direjufqu àce quon
le tirât de f^ réclusion , ^pour lui

faire prendre la conduite de Tabbaye.

Au commandement fait par Thibaut

fon évêque de prendre la croiTe que

les moines lui avoient décernée, il

prit des tablettes, de peur de rompre

le (ilence, &c demanaa par écrit un

délai jufqu'au lendemain , afin d'exa-

miner à loifir la volonté de Dieu. On
le lui accorda, mais on lui donna des

gardes , de peur qu'il ne prit la fuite

a la faveur des ténèbres. Cependant

les gardes s^étant endormis , il fran-

chit les murs , Ôc s'enfuit au voifinage

deLaon. Il y apprit qu'on le cher-

choit «avec grand foin , apperçut en

même tcitnps un lonp , ôc le mit à le

fuivre , comptant que cet animal fau-

vage l'éloigneroit à coup fur de k
rencontre des hommes. Il en arriva tout

le contraire : fur les traces du guide

farouche qu'il s'étoit choifî , il fe rap-

procha de SoilFons par des chemins

inconnus, ôc fut prefqueauffi-tot dé*

"-^.
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couvert, ReconnoilTant alo*' la, volonté

de Dieu» il rompit le iilence»& k
rendit aux vœux de Ces frères.

Il ue tarda point à Hgnaler fon ta*'

leat eztraordinaire pour le gouverne-

ment. £n peu de temps , il remit le

monaftere prefque rumé fur le meil-

leur pied , tant pour le fpirituel que
pour le temporel. Comme on le voyoit

propre à tout , & qu*il avoit autrefois

porté les armes avec g;loire, le Roi
Philippe exigea qu il le faivît à la guerre

avec les vafTaux de l'abbaye» fuivanc

l'anciennecoutume. Le Saint aimamieux
"

"qjj Bouitter la crolTe, que de fe rengager
' * ^gjKans le tumulte du fiecle, après y avoir

L fuite fr"^"^^ * ^^ reprit fur le champ la

endantï® de reclus, où il s'illuftra par toù-

fran-B^®^
les vertus de cette profeffion, &

jrj^jgçpnèrnepar de grandes œuvres de cha*

cher- f"'^'
par desprodiges de converfjons , pac

lefprit de prophétie, par des mira-

leis éclatatis* Tel étoit S^ Arnoul i

rfguil fut arraché uï>e féconde fois

e f^ folitude , pour .être mis à la

lace 4'Ur(ion , intrus , après la mort

guiieï®
l'Evêque Thibaut , dans le fiege de

r^ yj^- BoijTons. Ork fit venir Thumble Ar-f

eminsfr^^ > fous peine d^excomftiunicatioiVî

jour

il ri-

demi

iju'oii

r lui

baye,

kibauc

e que

ée,il

[>mpre

rit un

d*exa-

:ut en

rit à lel

^al fau-

de la]

Ivatouci

tôt dé-

^ 7,
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au concile de Meaux , où le Légat

Hugues hii ordonna , en vertu de la

faince obéilTance , d'accepter Tépifco-

pat. £u partant pour SoifTons , il en-

voya dire à la Reine Berthe qui l'avoic

prié de lui obtenir des enFans par fes

prières, quelle étoit groflfe d*un filj

qu'on 'nommeroir Louis, & qui fuc-

ccderoit au Roi fon père. La prédic-

tion fut vérifiée de point en point , pari

la naifTance de Louis le Gros , qui na<

quit cette même année 10S7. Quelque

temps auparavant , le Saint avoit prc-

dir â la même Princedè qui chaffal

Gérauld, après lui a^bé de S. Mé«

dard , qu'elle feroit chalTée du royau-l

me ', & qu'elle mourroit dans l'afflic-

tion & le mépris : ce qui fe vérifia

^^tnoins promptemenr , mais audî ponc-

tuellement , comme nous te verronij

dans la fuite. >'
' ^mt

!^^?^Tant de vertus & de dons vm\
^veilleiix ne rendirent pas Amoul plusF

^tranquille fur fon fîege. Son peuple

& tout ce qu'il y avoit d'eîliipable

fdans fon clergé lui témoignoient le

*;*plus parfait attachement : mais rufur-l

' pateur Uriion , protégé par le Roi , fe|

nuintint dans la poifeâion dufiegej

/
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^ révèque légitime fut réduit a s'é-

tablir au châceau d'Ouchi ^ dans h
diocefe , où il n*exerçoic (es fondrions

Îue par la proceâiion de Thibaut comte

e Champaeue. Uan 1084 , il alla eu

Flandres, de la part du Pape, pour

tetnplir une conimillion épineufe, donc

perionne n'avoic ofé fe cliareer. Il s*a-

eilToic d'intercéder auprès ou Comte
Robert , prince violent de très - jaloux

quiiu«l<l6 la domination , en faveur de gens

Quelquel^cu^^^ de coaTpication contre lui. Le

/oit prc-l^i*H ne fléchit pas feulement ce Prince

Il chaifalKtrible , mais il rétablit la concorde

S. Mé'l& 1^ charic(^ chrétienne parmi des peu-

lu royao'lp^^s (1 accoutumés au fang , que les

is
rafflic-lp^tens les plus proches s'égorgeoient

Ife vériBilpoiu: les moindres diiTérends. Ce fut

(H ponc^Vo>^ ^u>*^^ fonda un monaâere de moi*

verroiuW^s Bénédidins à Outtembourg. -Il re*

~vlat la^ même année , pour prendre

loin de fou diocefe : mais le Roi Pht«

ppe continuant à le tourmenter , il fe

étnic de Tépifcopat où il ne pouvoit

aire le bien , ôc alla fe renfermer dans

on ancienne cellule de reclus , pour

e plus fonger qu'à la mort. Au bout

e deux ans , les défordres reconimen-»'

aiic en Flandres, les premiers de la

<'

.- '^ :. ...>^
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ville d'Outcembourg vinrent avec un

moine de ce monaftere , le conjurer

de revenir à leur fecours. Il ne put

fe refufer à leurs inftances Ôc à leurs

larmes : mais fepc jours après Ton ar«

rivée, il tomba malade, ôc mourut

au bout de trois femaines. Ce qu'il ne

lui avoir pas été poOlble d opérer par

fes paroles dans le cœur des Flamands

,

il le fit par. l'éloquence muette de fes

reliques, qui leur rappellerent effica-

cement tout ce qu'il leur avoir dit du

bonheur de fervir le Seigneur en paix.

S. Canut , roi de Danemarck , le

même , à ce qu on préfume , qui eft

» nommé Acon dans les lettres de Gré-

goire Vil , mérita vers le inême temps

d'être compté au nombre dès martyrs,

par le zèle de la foi qui Fut la caufe

BeU. Six. de fa mort. Pour étendre la religion

1. XI, p. 1^4* plutôt que pour faire des conquêtes,

il continua les entreprifes de fonj

père contre les Barbares qui habi«|

toient à l'orient de la mer fialtique.

Après avoir éteint les royaumes de Cur*|

lande , de Sembrie & d'Eftonie, il|

s'appliqua principalement à établir li

? règne de la juftice ôc la fplendeur d

^ l'Eglife. Afin de concilier aux évêqui

J
"J
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la vénération des peuples frappés fur-

touc du iuftre extérieur , il les égala

aux ducs qui formoienc le premier

ordre lie TËtat. 11 exempta le clergé

de la jurifdidion féculiere , 6c permit

aux juges ecclédafliques de condamner
g l'amende pour des fautes contre la

religion, dont il leur attribua toute

la connoiiTance^ Il voulut auilî faire

I payer la dîme ; mais on fe ibuleva de
toute part : les feigneurs au*il avoir crus

les plus fidèles, devinrent les plus dange-

reux ennemis. 11 fut réduit a s'enfuir â

Slefvic, puis dans Tile de Fionic, où enten-

dant lamelTe, comme il avoit coutume
Ide le faire chaque jour, il tut invefti par

les révoltés. Voyant qu on enfonçoic

Iles murs, il fit approcher un prêtre»

Ife confefla avec de grands fentimens

Ide pénitence , puis iè profterna devant

llautel , les bras étendus. En cette pof-

Iture , il fut percé de mille traits , lans

pire le moindre mouvement. Les
Imiracles opérés à fon tombeau, ma-
'nifeilerent bientôt fa fainteté. Ils fu-

rent tels, que les auteurs de fa more
le pouvant les nier , & ne voulant

point confeifer leur crime , dirent qu'il

Tome X Y ^

r

»

^
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s*écoic fânâifîé par la pénitence dans
les derniers momens de fa vje.

Il ne faut pas confondre ce faint F^oi

avec fon neveu le Duc Canuc » auilî

martyr , que TEglife honore le fept de
janvier.. La Reine Adèle , veuve du
Roi Canut fe retira avec fon fils Charle,

dans les Etats de fon pjsre Robert le

Frifon » comte de Flandres. Charle
,

par la fuite y hérita de ce comté , où il

fe montra digne du fang des faints qui

couloit dans les veines » Se mérita d être

mis à fon tour au rang de ceux que

TEglife avoue pujl^liquement. Quelques

chronologiftes eftimés rapportent la

mort du Roi Canut à Tannée io8^.

1. La mor( de Guillaume le Conqué-

rant fît trop de fenfation dans le monde
chrétien, pour que la date en puiife

êtrer incertaine. Il étoit entré en France,

poucfe venger d'une plaifanterie échap-

pée au Roi Philippe , auquel en effet il

donna!une leçon à jamais mémorable

pour les princes railleurs. Philippe

ayant demandé , à caufe de la groileur

cxceffive de Guillaume , qui le çenoit

long temps au lit , quand il releveroic

de couches .^ par la fplendeur de Dieu

,

-i \* ^nKM Ï-Îv

j. t
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die Guillaume , il iipprendra mes rele'^

vailles , à la lueur funefte des flambeaux

que je lui porterai. Il tint parole » fe

jecca auffi-toc en France 9 mit le feu par-

tout , confuma jufqu aux vignes ôc aux

moilfons. Il s'attacha fur-tout à la ville

de Mante ^ où il riduifît en cendres

l'églife de Notre-Dame , & quelques.

reclus dont les cellules y écoient jointes.

Aullî-cot après , il fut attaqué de la

maladie dont il mourut, ôc qu'il prit

,

après les fougues de fon emportement

,

lour la punition qu'elles lui attiroient.

1 fe fit reporter à Rouen , où Guibert

vèque de Lifîeux & Gontard abbé de
amiege qui étoient fes médecins , lui

moncerent qu'il n'avoit plus que quel-

ues jours à vivre. A cette nouvelle , il

le put retenir fes ^éjniffemens. Ce
iéros fans doute craignoit peu la mort,

ju il avoit Cl fouvent a&ontée dans les

[ombats : mais il redoutoit lesjusemens
krribles du Seig^neur , qu'il alloit fubir

{vant que d'avoir fait pénitence.

Il fe rappella néanmoins les grands

întimens de religion qu'il n'avoit ja-

mais perdus y quoiqu'il ne les eût pas

Nours mis en pratique. Pour expier 9

"..,.- -.r ' Y ij

i
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autant quç les cirçonftances le lui

permectbienc , les fautes qu*il avoit a

le reprocher , il légua fes rréfors aux

cglifes & aux monafteres. Il fit don-

ner en particulier une grofle fomme
d*argent au clergé de Mante, pourre-

, bâtir les églifes quil avoir fait brûler

dans la dernière guerre. Il fit fa con-

feflion , blâma publiquement les fcan-

dales de fa conduite , & reçut le S.

Viatique avec de vifs fentiniens de

repentir. Enfuite il accorda la liberté

à tous les prifonniers , à la réferve

d'Odpn fon frère utérin, évêque de

Bayeux. On le pria de ne pas faire une

exception, qui pût le faire foupçonner

de relTentiment. Guillaume digne du
' trône jufquà fa dernière heure, fut

en féparer la querelle des intérêts de

: fa perfoniie. Vous me priez , dit-il

,

Î>our un évêque qui déshonore la re*

igion , pour un féditieux qui ne fera

pas plutôt libre , qu'il redeviendra le

' fléau du royaume.' Il fe rendit néan-

moins à leurs indances , non par un

' vain fcrùpule dont la trempe a efprit

k de ce grand homme (éfoit peu fufcep-

' tible, mais parce qu*il prévoyoit Tinii»

dignités

au coni

choix d(

archevê<

felme

,

très pîe
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tllité de fes refus , & qu après fa mcirc

on ne manqueroic pas de délivrer cec

illuftre captif^ \X:._} ^^
Guillaume voulut prévenir , autant

quil étoit en lui , tout fujet de
trouble, en difpofant lui-même de fes

Etats. Il avoit trois fils , Robert ,

Guillaume &: Henri. Robert s*étoit ré-

volté plufieurs fois , <&: il étoit encore

auprès du Roi de France : Guillaume

&:*Kenri fe trouvoient avec leur père.

Rct '"*; /quoique l'aîné , n'eut que le

duc... de Normandie j le royaume
d'Angleterre fut le partage <lé G uil-

launie le puîné ; Henri eut des pen-

fions , avec une fomme confîdérable

d'argent. Le Roi prenant enfuite la

parole en préfence de tout lé monde,
& propofant à fes fils ce qu'ils dévoient

imiter dans fâ conduite; J'ai toujours

honoré TEglife , dit-il d'un ton fort

touchant, & Je n'ai jamais vendu les

dignités eccléfiai[l;iques. Je me fuis fait

au contraire un devoir capital , du
choix des prélats. Tels font Lanfranc

,

archevêque de Cantorbéri , & An-
felme, abbé du Bec, parmi tanrd*au-

tres pieux & favans perfonnages que
»

:
Yiij .
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j'ai mis en place. Je les attirois de

toute part auprès de moi , 6c me con-

duifois par leurs fages confeils. Mes
pères avoienc fondé en Normandie
neuf abbayes de moines 5< une de

religieufes : grâces à Dieu ! elles ont

fleuri de plus en plus fous mon règne
' & par mes bienfaits. JVi auflî confirmé

gratuitement toutes les donations que

mes barons ont faites à TEglife y tant

en Angleterre qu'en Normandie. De-
puis que je fuis Duc, on a bâti dix-

iept monaileres d'hommes 6c fix de

filles ,
' où le Seigneur èft fervi avec

édification. Ce font les plus fûtes for-

terelTes de là Normandie ^ vous ki

devez mettre à couvert de Timpiété

,

comme elles vous défendent contre ks

attaques de Tenfer. Quelques momens
après ce cîîfcours, il entendit fonner

Î»rime à la catlxédralç. Il leva auili-toc

es yeux 6c les mains au ciel , en di-

fant : Je me recommande à Notre-

Dame, la très-f " ite Vierge Marie mère

de Dieu, ^ je la conjure de me ré-

concilier avec fon fils. Il expira , en

prononçant ces paroles.

Ainu mourut \ dans la folxantieoie
•*^^^-

'W-:
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année de fon âge > le plus grand prince

de fon (lecle , d'une force & d'une

étendue d'efpric rare dans tous les

temps , grand amateur de la juftice ,

grand zélateur du bon ordre > le

néau du brigandage qu'il extermina de

fes Etats » alliant néanmoins la fierté

de l'empire avec la cordialité 8c la

douceur de l'amitié , ôc fur l'article de

la religion qu'il honora & protégea

conftamment, tel en effet qu'il fe

peint lui-même dans le difcours que

l'on vient d'entendre. Docile jufqu'à la

mort aux leçons de Lanfranc , il crai-

gnit de prendre la moindre part au

fchifme qui continuoit à défoler l'E-

L'Antipape Guibert étoit toujours

maître de la plus grande partie de
Rome > ôc demeuroit m milieu de h.

ville , dans l'églife de la Rotonde. Ce-
pendant la ComtelTe Mathilde , té-

moignant le même attachement au
Pape Vidor qu'à fon prédécefleur ,

fe rendit à Rome , & envoya au
Mont-Çaflin, pour inviter le Pontife

à venir concerter avec elle les moyens
de délivrer l'Eglife. Malgré l'affoibliffe-

e>.'
• Yiv ^

• Vi- '-.avi



11 z Histoire
^ ment de ia fanté, Viâcot ne miànqua

' i1 ^i point une rencontre fî favorable, 6c

t dès le jour de S. Barnabe^, il dit U

j xneffe à S. Pierre. Le Pontife légitime

: I en étoit encore le maître, ainfi que

t de l'île du Tibre où il s'habitua, du

I auartier de Tranftevere au delà in
; fleuve ,, di: château S. Ange , des villes

i;. d'Oftie & de Porto. Il avoit pour lui

- la meilleure partie de la noblefle , &
., presque tout le peuple : ce qui n'em-

pêcha point les partifans de l'Antipape

,

a de faire le 18 juin fur l'églife de S.

Pierre , des^^tentatives qui a la vérité

i
leur furent infru6bueufes , mais qui

interrompirent le culte divin ^ en forte

que la fête du Prince des Apôtres fc

. pafTa dans le tumulte , fans qu'on fit

. dans fon églife aucun office de nuit

. ni de jour.

chron. ^^our furcroît d'alarmes, le fameux
;vîtd. p. 1}$, Lcgat Hugues , archevêque de Lyon

,

, Tun des trois fujets que Grégoire VII

;^ l avoir défignés pour *ui fuccéder, s'é-

leva contre l'élection de Vi6tor. La

. , longue réfiftance de l'Abbé Didier avoic

donné lieu à Hugues de concevoir

> pour fa propre élcvation, des efpé-,

>"*-> f'

\
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J

rances qui ne s'évanouirent que pour
faire place au plus furieux dépit. Ainfî

dégénère trop fouvent la vertu de ces

ardens promoteurs de réforme, des zé-

lateurs bruyans de t'hâtes ces bonnes
œuvres d*éclat qui ne fervent que d'en-

veloppe au ver de l'amour propre pour
en ronger fourdement le fruit. Tel
eft au moins le foupçon que les invec-

tives de Hugues aoniierent lieu de
former Contre lui. Il publia contre Vic-

tor des imputations , auxquelles en par- ,

^ ^i

riculier Thumilité fi bien foutenue de :
*

ce Pontife ne laifïbit pas l'ombre de
la vraifemblance. Elles n'en contri-

buèrent pas moinsà augmenter les trou-

bles, & à confirmer les fchifm "iques

dans leur rébellion.
^^^>- Hi

Viôioï f aufîi înfenfiblé a 1 injure

qu'aux éloges , ne s'occupa que de l'exal-

tation de l'Egîife, dont on l'avoitcon- '
^

traint de prendre le souvernement.

Ce fut lui qui , au minéu même de^s

défaftres qui en bouleverfoient le cen-

tre , enfanta le projet de terrafTer le ' >
cololïe de la puiflance Mufulmane.
Après avoir confirmé l'excommuni- chron.

cation de l'Empereur Henri , de cori-
g^'^BcrroiJ

_ Y V an 108S.
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cerc avec les cs^rdinaux & les ^vèques,

il ailèmbla une armée de pre£que tous

les peuples dlcalie^ leur donna i'é-

tendarc de S. Pierre avec efpérance

d*obcenir la rémidion de leurs çcchés,

& les fit partir avec intrépidité pour

TAfrique» Ils firent leur defceme ptès

ile Mehedia,, défirent cent mille Sara-

fins » & le rendirent maîtres de Li ville.

La nouvelle en arriva le même joue

en. Italie ; ce qui palTa pour un miracle»

On ne voit pas cependant que cette

expédition ait eu pour lors de grandes

fuites : mais elle apprit aux Occiden-

taux ce que leur courage » animé par la

leligîon» pouvoit fe promettre contre les

Infidèles. Tel fui le premier levain

de la fermentation générale, qui bien-

toc armera, pour éts iiecles entiers

,

rOccident contre TOrient.

Afin de remédier en même temps

aux troubles qui agitoient r£glife Ro-

maine , & qui ne permettoient pas d y

tonvoquer les prélats, le Pape Vidor

fe r^dit â fiénévent pour y tenir un

conçue. Après y avoir prononcé une

féicence de dépofition: & d anathême

contre Guibert>, il excommunia auâi »

.,*• . ,• AS
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comme fchifmaciques , Hugues de
Lyon , de Richard , abbé de Marfeilte,

fon complice. Après quoi , il défendic

généralement Ôc fous peine d'anathème,

aux laïques de donner Tinvedicare des

bénéfices , ôc aux eccléfiâftiques de
la recevoir. Ces décrets furent confir-

més par l'autorité de tous les évèques.

Viétor n'en devoir pas voir l'exécu-

tion : il tomba malade , pendant le

concile même , qui ne dura que trois

jours. Quand il riit terminé , le Pape chron.

fe rendit au Mont-Caffin , où il fe
^f'

^' 5-
^•

démit de Tabbaye qu'il avoit gardée v

jufque-Ià , & fit reconnoîrre pour abbé

,

^

Odérife diacre de TEglife Romaine.
Ayant enfuite fait venir les évêques&
les cardinaux , il leur recommanda d'é-

lire pour Pape , fuivant l'intention de
Grégoire Vil , Otton évêque d'Oftie.

Il fit préparer fon tombeau dans le

chapitre, & mourut trois jours après,

le feizieme de feptembre 1087, qua-
tre mois Ôc fept jours depuis fon fâcre.

11 avoit été élu dès le 24 mai de l'année

précédente. Ainfi donna-t-il moins de
temps à Tadminiflration du Pontifi-

cat , qu'où n'en avok coufumé â le lui

=3> \( i t
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t faire accepter. Depuis fa mort , le S.

. Siège fut encore (ix mois vacant» &
battu par tant d^orages , qu'on ne re-

connut jamais avec plus d'évidence la

folidité de la bafe divine fur laquelU

il C(ft établi.

Fin du Tome dixième»

f .^'
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DISCOURS
Sur Ufécond Age del*Eglife.

L*HisToiRE de rétablifTement de

l'Ëglife » & de (t$ premiers accroiffe-

mens , a dû convaincre de fa divinité 9

tout efprit droit & ami du vrai. £c

comment, avec cette droiture & ce

premier goût du bien , à moins d'é-

touffer tout fentiment de grâce , ne

pas céder aux vives imprefîions de la

lumière que TEglife n'a point cefTé de
réiléchir dans tout le cours de fon

premier âge ? Le champ que nous ve-

nons de parcourir , eft fans doute moins

avantageux. Un jour fî vif ne pouvoic

manquer d'être fuivi de jours nébu-

leux. Il falloir des ombres dans ce

magni^que tableau : mais elles j
font ménagées par une main infini-

ment fage \ 6c loin d'en étouffer lés

grands traits , elles ne ferviront qu à

I

les faire mieux fortir.

Des fedaires , favans à la vérité ,

jmais plus artificieux encore , ont donné
U ce fécond âge le nom d'âge d'igno-
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rance. Ils âvolenc des vues Ôc des in*

cérêcs 9 qui devoienc fans douce em-

pêcher les orthodoxes d*adopccr ce

nouveau langage. Nous ne réclamerons

pas cependant contre cette dénomina-

tion , qui date déjà d'environ trois

(iecles. Qu'importe après tout lexpref-

don , pourvu qu'on en faiiKTe le vrai

fens ? La lumière , nous en convien-l

drons fans peine , ne fut pas auilj

vive dans les cinq (Iecles que nou

avons parcourus en dernier heu , qui

dans les Hx précédens : en ce fen

comparatif, à la bonne heure , quo;

donne , iî Ton veut , au dixième fie

cle Ôc â ceux qui s*en rapprochent , 1

nom de fiecles d'ignorance. Mais qu

înduife à croire que , pendant cetti

longue fuite d'années , ou dans aucui

point de la durée de l'Eglife , la lamp

du fanduaire fe foit totalement éteint

^c*eft fuppofer une entière rupture d

l'alliance du Seigneur avec ion peuj

{}\e j c'efl anéantir toute l'économie à

a. religion.

• *Ici donc fur-tout, il importe d*;

jouter au récit des faits quelques o\

. fervations qui empêchent d'y mcco

noîcre l'ouvrage a\x Très-hauc Celi<

que nom
miers iîc

vinité de
fon étabJ

reillemen

tre ie pé
dire conti

qui en ei

plus épaif

^lais quoi
c» ait dit

donc Je fin

toute la n:

font pas 1

L'ignon
fécond âge
doive nous
Surprendre.

Dans la

a beaucoup
fcftaires ia

Quelle q
dencea fooi

y^ 9 des pré
Phis elle

wffi doit pai

pervation de
Non ^ rig

touj Ytoxms
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que nous avoni faites fur les (ix pre-

miers (lecles , vous onc montré la di-

vinité de la religion ou de TEelife dans

fon établiiTement : reconnoiflez-la pa-

reillement » dans fa confervation con-

tre le péril du fécond' âee , c*eft-à-

dire contre les ténèbres de Tignorance »

qui en effet y ont été plus longues 6c

plus épaiflès que dans les autres temps.

Mais quoi qu'il en foir, ^ mioi qu'on

en ait dit , les propodrions Suivantes »

dont le (impie développement fournira

toute la matière de ce difcours , n'en

font pas moins inconteftables.

L'ignorance réelle ou prétendue du
fécond âge de TEglife n'a rien qui

doive nous fcandaliler ^ ni même nous

(iirprendre.
^0."»*..^^-) ^-^^ v>'-'vai'

Dans la réalité , elle n'a pas été

l beaucoup près telle que les derniers

feâaires la prétendent.

Quelle qu'on la fuppofe, la Provi-

n peuB^c^^ 3 fourni contre ce genre de pé-

mie dl'^^ > ^^ préfervatifs furabondans.

Plus elle a été grande, plus grand

.te d*al^u(lî doit paroître le miracle de la con*

iip« obifervation de l'Eslife.
lies uv« ô , ^ ,,,

ImécoM iNon , 1 Ignorance des temps dont

Qelll&ous venons de donner riiiftoire> neE

•~^
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pas une pierre de fcandale qui pulfle

nous faire trébucher , pour peu que

^ nous ayons de^ circoiilpedtion : que

, dis-je ? c'eft an contraire au milieu de

;. ces ombres, que l'œuvre de Dieu jette

. un éclat plus frappant; comme la rorce

communiquée d'en-hautà TEglife naif-|

fante a fur-tout éclaté dans les perfé-

cutions , dans tous les efforts du Monde
, ôc de l'Enfer conjurés pour l'étoufFerl

à fon berceau. Les Barbares , premiers

auteurs de cette féconde épreuve, ont

renverfé le Capitole , ont brifé le

fceptre des Céfars , ont fapé jufqu'aux

monts fourciileux que la fuperbe Rume
;fe glorifioit de renfermer dans fon

«nceinte, l'ont enfevelie fous des monts

nouveaux de cendres ôc de ruines , ont|

bouleverfé l'univers entier. Mais l'Egli-

fe , comme un boulevart inexpugnan

ble , comme un immuable rocher

,

va ces flots courroucés fe brifer à M
pieds , gronder encore quelque temps

de leur impuiifance , ôc le calme ennii

. fuccéder à leurs fougues inutiles. Le^

nouveaux Dominateurs ont fait leursj

jouets des fucce(ïèurs d'Augufte

de Trajan : mais les lions changés en

brebis dociles > fe font rangés fous 1
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houlette de Pierre 6c des fucceflTeurs

pacifiques di^ Divin Pafteur.

Ils conferverent, à la vérité , quelques

refies de leur férocité naturelle. Le
Seigneur étoir venu réparer la nature

,

& non pas l'anéantir j redrefler d'une

main fage les penchans naturels > ôc

non pas les rompre en les repliant avec

trop de violence ou de précipitation.

Car enfin le Créateur , après avoir

tiré du néant les êtres divers , a re-

connu que tous étoient bons. Il fait

accorder l'ordre de la nature avec ce-

lui de la grâce y Ôc pour enter l'oli-

vier franc fur l'olivier fauvage , il dut

conferver l'exiftence i celui-ci, & même
lui lailTer prendre raccroifTement con-

venable. Toutefois tant de fujets fau-

vages > fi je puis m*exprimer de la

forte, ne pouvoient entrer dans l'E-

glife , fans lui faire changer de face^

tant d'énfans de ténèbres ne fe pou-

voient confondre avec les enfans de
la lumière , fans en amortir quelque

temps la fplendeur. Des hommes ré-

duits par une longue habitude à la

vie animale , dévoient nécefTairement

[communiquer le défaut d'intelligence ,

ilupide ignorance > la groifiérecé ôc
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la barbarie i la fociécé dont ils de

venoient membres en fi grand nombre|

^ • Auiîî, à l'époque de ce mélange

fur la fin même du premier âge, ij

culture des lettres Ôc l'amour de ré]

tude avoient déjà éprouvé une ford

de décri. Les Barbares , aufli-tôt aprèl

les premiers fuccès de leurs armes r

regardèrent les beaux arts, comme li

partage exclufif& honteux des nationl

molles qu'ils venoient de fubjuguerf

& qu'ils envifageoient de l'œil mépri]

fant d'un vainqueur qui ne doit foJ

triomphe qu'à fa force. Delà, cettl

gloire étrange , ôc i peine croyable!

que nous leur vivons vu mettre à

faire appeller Barbares : nom choquar

pour nos oreilles, mais pour eux, tirr|

honorable ôc flatteur , eh tant quop

pofé à celui de Romains, hommg
dégradés dans leur eflime , t

auxquels ils renvoyoient les travau]

oifeux des loix ôc des lettres.

** Comme les mœurs du peuple de

minant font tôt ou tard la règle d€

peuples foumis , ces occupations
p^

cifiques perdirent infeniiblement leu

'battrait pour les anciens fiijets dl

Rome 9 dans la plupart des condition/

.'.#
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& bientôt elles fe virent reléguées dans

robfcurité du fanduaire & du cloître.

Cependant , ou du moins dans le

feptienie ilecle, on vit des .Barbares

humanifés , ôc même dociles aux dou-

ces impreflions de la piété » embralTer

la profeilion cléricale; comme on a pu

îlt!fJcB^^
reçonnoître par leur nom feul, (i

facile à dillinguer des noms Romaine
ou Latins. Leur emprelTement même
fut peut-être trop vif, ou Ton eue

trop de condefcendance à cet égard.

Ils portèrent dans le clergé une

partie de leurs mœurs 6c de leurs ha-

bitudes. Comme les nations où ils

avoient pris le jour & Téducation n*a-

voient point d'autre occupation que

|li chafle & la guerre ^ & qu'ils n*a-

voient eux-mêmes aucune idée de con-

venances ou de bienféances d'état ^con-

tens de s'abflenir dés chofes criminelles

jde leur nature > ^n devenant clercs

,

ils continuoient à être chafleurs ôc

uerriers. Voilà pourquoi , avant le

euxieme concile de Châlons-fur-

aoue tenu en ^43 ou 644 , on ne
oit point de canons qui interdiiTenc

ux clers, foit la cbaUe, foit le porc

es armes. L'abus n exiftanc pas au*
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paravant, les défenfes eufTenc été fa|

perflues. Celles qui furent fi fouveiit pu

blices peu de temps après , ne prouven

que la rapidité avec laquelle le relal

chenient,occa(îonnépar les mœurs ba

bares , prévalut en cette matière.

'- L'efprit militaire , attaché

quelque forte à la nature du gou

vernement , fut encore plus contil

Çieux dans le ci^rgé. Il ne portoitp;|

leulement fur l'ancienne habitude

,

fur l'eftime prefque unique dont

ctoit en polTenionj mais les titres

les domaines que nos premiers roi

donnèrent aux eccléHaftiques ; leur reif

dirent en quelque forte néceflaire l'J

xercice des armes. Depuis le comme»

cernent de la première race jufquï

milieu de la troifieme , la guerre

fe foutenoit qu'au moyen des vai

faux , à qui les princes avoient accord

les terres titrées a la charge

fervice militaire \ & les prélats

,

le fixieme fiecle 9 furent des mieil

partagés en ce genre féduifant de grj

tificatioH* Chacun d'eux en conf

quence était obligé à fournir tant

chevaux ôc tant d'hommes ,
qu'il

voit conduire lorfqu'il étoitcommanii
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été luB

eut piB^*"^ ^^ P^^^ même la plus profonde

,

:ouverB'^*"^
le régime ordinaire de l'Ecat ,

le relï^ prenoiem part à Tadminiftration po-

^j5
^iiticjue , ils afliftoient aux aflemblées

générales de la nation , ils avoient plac«

dans les confeils du fouverain , où ,

omme plus lettrés que les feigneurs

laïques , ils étoient auflî plus défirés. Or
lie de fources de diftradion , ôc que
'obftacles à l'étude , fur-tout dans un
[temps où le monarque étoit prefejue

oujours en courfe , ôc la Cour , ainft

lie les parlemens , perpétuellement

mbulante ? Vous avez vu Charlema-
ne lui-même , aujourd'hui à Aix-la-

hapelle , bientôt après dans les Py-
mées, tantôt au fond de la Saxe , ôc B
ubout de quelques femaines à Rome \
a à Pavie. Eft-il furprenant , en des i

irconftances & avec des mœurs Ci '
i

ontraires au progrès des arts, qu'ils

lient éprouvé un déclin rapide? Ne
loit-on pas s'étonner davantage , que '1

de srlf^^f^s les fciences n'aient pas fait ur *

Naufrage éternel ? & pouvons-nous mé-
onnoître l'œuvre de la Providence ,

qu'il dï^"s la confervation des fciences & des

jï^anMalens qui fe trouvoient précifément né-

^iTaires pour nous cranfmettre dans

e.

:hé

lu go

; conti

irtoit
p

tude,

dont

titres

iers roi

leur re:

[Taire T

:ommei

jufqu

lierre

des val

accon

large

[ats,

ïs mien

il

^ }^,3
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route foh intcgdté k vtnté du (é\:ît >

11 s*en faut donc bien Gue l'îgf «
-

rance rtelle ou prétendue du fécond

âge de TEglife; ait de ijuoi nous fcan-

dalifer, ^- - '
-

Pour faire éwiiiouir toutes îios ap-

préhendons , examinons ce défordre

dans toutes fes con fét^uences , 6c voyons

s'il fut tel que Tont repréfenté les enne-

mis de TEglife , & les derniers fec-

raires en particulier. Je prétends au

contraire , premièrement que cette

ignorance n'a jamais été aum eroiliere

qu ils affeâent de le croire ; leconde-

ment, quelle fut beaucoup moins per-

nicieufe encore ; en troisième lieu

,

quelque dangereufe , quelque monf-

trueufe quelle ait été , que le Ciel a

prémuni TEglife contre ce péril 9 de

préfervatifs lurabondans. «.^.

Sî la muttitude , avec 1 équjcé com-

pagne de Timpartialicé , avoir audî la

circonfpedion «n partage , la langue

du détra6teur ne lerviroit qu'à le dé-

crier lui-même aux y r^.du public : mais

le public, d'abord f 1 .able , s'en laifle

fouvent impofe? p\«. la perfévérance

du détradeut ^
^ la fédudioii gâ-
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me peu à peu refprit léger & incon-

llequenc de ce qu on nomme peuple ,

qui comprend prefque tous les hom-
les. Après les excès en tout genre où les

dignes difciples d'un moine& d'un clerc

jipoftats fe portèrent contre leur patrie

K la religion de leurs pères , certes

k dut aioris ou jamais fe tenir en
barde , tant contre leurs imputations j^

bue contre leurs atrocités ôc leurs fa-

lileges. Telle eft néanmoins l'époque

la fource de la révolution prefque

niverfelle , opérée dans les idées de

[Europe par rapport aux Pères des

laatte ou cinq (lecles qui forment le

cond âge de l'Eglife , 6c principale-

lient du dixième fîecle. Ils ont pré-

lalu, ces docteurs d'iniquité ôc fou-

jenc d'ineptie, par leur audace, pat

|ur enthoudnfme ; 6c par la continuité

kiniàtre , 6c réternelle répétition d'un

plogifme long-temps inintelligible

,

font parvenus a changer julqu'au

teage commun; en forte que non
|ulen:\enr 'e dixième iîecle , mais les

pes V 'hins , & I:s fiecles d'igno-

ice ont aujourd'hui des nots fy-

bymes. Mais négligeons les termes »

H

^.^^f

mettons la chofe en sûreté con;

./s'., i.,:iii^MiAi ei.-.

7t<^K
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vaincons - nous bien , que dans ces

temps trop calomniés & trop peu con-

nus, la fcience moins commune que

dans les autres temps , n*a cependant pas

dégénéré , au point de tomber dans l'é-

tat d'ignorance qu'ont imaginé des

dogmatifeurs intéreflTés i la fortune

de ce paradoxe. Enfans légitimes

de J. G. & de fon Eglife , dépofi.

taires privilégiés des divins oracles,

fâchons du moins nous préferver d'une

illufion qui n'eft que l'ouvrage de la

fourbe hérétique , Ôc qui en a trop

long-tenips impofé à nos propres frères.

Que Grotius & bien des favans at-

tachés aux mêmes principes aient voulu

fe faire un nom par des opinions &
des méthodes (ingulieres

;
qu'ils aient

rejette les preuves trouvées concluantes

par les Bellarmin , les Petau , les Bof-

fuet Ôc tant d'autres dofteuts de cet

ordre, en un mot , par tous les efprits

fur lefquels ces nouveaux inftituteurs

n'avoient d'autre avantage que le goût

des chofes extraordinaires
y
qu'en toute

rencontre, fuivaut les expreflîons du

grand évêque de Meau?: , ils faf-j

lent parade d'une érudition judaïque,

& préfèrent les prétendues découver-l
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tes da Rabbinifme aux tétfioignag^s

conflans des Pères ;
' eii^ela y Us avoient

au moins des vues ôc un intérêt' qui

les font paroître conféquens, Il n'en

e(l pas ainH d'un grand nombre
d'orthodoxes prévenus » à qui letir

frivolité feule a fait prendre le goâc

des mêmes pxocédés. Nous voyons qiie^ Ep. adNea.

dès le cinquième (îede S. Céleftin ^ Pape y
fe plaignbit de ces écrivains légers , uni-

quement attentifs dans leurs produc- ^
|

tiuns à donnçr du neuf , ôc comptant

fe faire lÉne réputation de find(I« & de ;

fagaciré ., tandis qu'ils nUmpofoien

t

'

quau vulgaûce ignorant» S'il y imtdes
efprits vains qui méritèrent^ce reproche

dans le plus lumineux des fiecles d^
l'Eglife, combien nç doit-il pas s'eii f^

trouver dans le fîeclé du tafëneméut& , , .

dé la préfômpdoa'^ Laâîflbns-les Jfo 4

perdre dans^ tesri {bcirces infedes 6Ù itt?

aiment à poiifer i ; Qu'ils peenn^c ûii»

confiante li^ns «bovne dans h& éctiti d^
ennemis déclares^ de l'Eglife y i^vCth ,*.' '

vantent à l'excès ces amas indigènes ^!^

de glofés /de tHoces &t'ibuvent d^it»^ i *

jures , donnée pour desJ<dii(^rtaÛ6ti$ "^

admitabler^ ' ces répertoires poudreux
d'aiïertioi . ardiez&paradi^es, dç^iit ^ .

v

ïj»''
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/l'il.îurs d'entr'eux. ii ont parcouru

«jU3 les titres & les préfaces. Ceft
par les faits Se ks coniéquences très-

.iîmples qui en réfultenc immédiate-

ment y & non par ces raifbnnemens

alamblv^^ac^ , cj[ue ::ous prétendons faire

connoîcre l'état véritable des connoif-

,/^i fances humaines dans les cinq fiecks

'¥' qui fuiyirenc les (ix premiers.

7 (Mais dans cette longue durée de

cinq cents ans > que de retranchemens

à faire, d'aboçd fur ce règne tant exa-

géré de Tignorance ? Tout eft nuancé

dans la nature ; Ôc les extrémités ref-*

peâivcs de deux objets voifîns , loin

dy être féparés par des traies indivi-

. (ibles ôc tranchans , ont toujours une

ceinte commune qui femble les confon-

dre. La marche de Fefpric & des mœurs

(^ encore plus imperceptible que celle

des objets qui tombent fous les. fens*

AinCi avonsrnous déjà remarque que

l'crat d^iS fciencos ôc de Teforit humain
|

(tans le/eptiemeTtiecle, ne différa pref-

oue •^ol) de ce que nous l'avons yul

m^i le fixieme. Ce {eroit bien mail

raii<3«naei: , jque de tirer des conféquen»

c& contraires , d^ la lettre exceilive*!

mQi^ mod&(te > qu'écrivit le Pape Acd
thon , au fujet du dixième concile J

monatx]

main c

nous pe
ques d'J

nnJier^

peine ga
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monamenc très-mal ^^ir i ^^

nous peint tou» !« pfi 1- .°.'*,

ques d'Italie r^Z *^ "*** « «* ^vô-i^

».-.lie« mS' ^r-"* »'"="« de jour-

<

Fi- ga^eXt;airdeœr "
par Wt travail mécfeanUr"^

'""•

'

dW.riel^ifit„éce£i,;;°^"«.
c« propres de leur ét«. Q„i e i

"^
.

/* .<

même c
î^ohtifc.foffit ^urLmeZ

h* Latins tMduT» 1„ r *"^'"*'
' **

hpofirion«»Sfe&!î ' '^^
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avec ladoi^rine.dfï'sincieds hicétiqaes.

Dans laconduicQ'jdes légats ^ aH» nombre
de fepc , queJe Pape^voyotc au fixie*

me concile , on retrouve la.mèniie éru-

dition • & mpne une /inelTe étonnante

de criciquepar rapport à la chroçpbgie
ôc à la diyeniCtté des éditions » uueidia-|

le^i^u^ juj[lejdc:fuce i beaucoup<de fa-

gacité ifaiiir* les rapports diveiisdes

propofitions' les plus Jp^écieiufes'j, &: à

démafquierJ'efteuf Ja n)ieux dcguifée.

Ainfi par Tendrqiç mcjwieJeplus défa-

vo^rable 4Ui fepcÎQme iieâeci' on, fe con-

vainc, qiwr lesD téwbres^e L'ift barbarie

n y avqtenit nullem^taivéclt<^ bflambeau

du ii^0i{tttaire*iiiUji i «jù oij"l'.ucar.^ -

t Lef'^ ;t»ientier» oélénneàs.'de^ l'hidoire

fuffifeiK Ipour écarier> cette [frivole pré-

fopiptioii> Nous: : ayOQ&ndéji j bbfervé

qi^lon ivadmit mrérif^Às:àè$ Barbares

2ïji noê^bse^d^s clarqs jqiie i4a«» le cours

duXepuÎQO^ (iecle,ik. que telle fut. dans

le] çlev^é 1^ /puccô r {principale dd i'efpiit

de diilipa{ton« » desi goûts & des atta-

ches, qui: iaUoient languir les fcientes

ôc lesiéw^ewi^C)!? > laifaufe ne fubûf*

tann. pa<bi.4»ft8^c ;ne pc^f^t s*enfuine.

Le tewpscfeîul, d'jine inaniefe graduée

^ pea.fe*irïMei!,:oàf»Vf)iCiilu4 conférer

i'éniôrgie ^iSc; l'adlivité néceflaires pour

- .1».

mouvoir K
dirpofîtion^

Par la m
/îecles atcril

voit avoir
q

avec le prêt
C eft au daa
Je renouvelle

<les fciences

en effet on
prendre un «

penferoude
changémens
fal ne s oper
cette pa^non 1

ie(^uels ne pij

zieme /îecle

,

fomentée jufc
le onzième,

fetteirévpluti,

iwxQ^i rliiftai

s>.eft opérée e
puis Jongtemi
Ç'itiere dans J(

Wrpauun^c
k toiit«i,cou

etpnju
, l'aiiiye

Ce^ije grande =

kck, a vote et
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mouvoir les fujecs divets félon hûks

dirpofidons progrôlîlves.

Par la incme raifoii , le dernier dés

flecles accribucs à l'âge d'îgiK)rânce de-

voir avoir quelques nuances communes
avec 1er premier fiQcle de l'âge fu^rant*

C eftau douzième iiecle qu'on rappdrçe

le renouvellement , au moins ébaucha,

des fciences & des écudes ; de janiats

en effet on ne vit l'efprit humain re-

prendre un efTor plus vif dans l'art de
penfer ou de raifonner. Or , comme les

changémens notables dans l'ordre mo^-

ral ne s'opèrent jamais brufqirement'y

cette paillon pour les e^tercices intet''

leàuels ne put être Ci vive dans te dou^
zieme (lecle , fans avoir été conçue 3c

fpinentée jufqu'd mi certain point dans
le unzieime. Lx raif(»n nrousdir que
cette: révolution déçoit s'opérer de la

l'wxe « rniftoire jioas apprend qu'elle

s'y eft opiérce en eflfet. /La lumière , dô-t

pui? longtemps reléguée prefque toute

çticiere dans Jes cloîtres y Ôc accrue à

loiâc pai? unç oïdcdre pdiJdble &^a(lidub 4

fie toiit-ra^coupr -îcette)' ôxplôfttwi^'quî

étonna , l'aiiiyérsif aiicant qu'il fécloira)

Çç^ce grande tsnvire ;> dès le'hûitieim^

fi^cle , avoir été préparée- par Charle-

•',

^t

/-.
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^ fp^gne , dont le jcegne brillant Hbk «n-

core fe retranchée fuda maile ciesté-

r^nébres du fe(^ond âge \ ôc avec d'aut?.nt

plus de raifon , qu'il y faic un con-

;:tra(le plqs {ingulier ôc plus merveilleux;

ëcl^ 4^1 fe foucint ^lau moins pour les

.fciences eccléfîaftiques, fous le règne de

'^Louisle Débonnaire , 6c mieux encori

fous celui de.Charle léChauve , qui pro-

tégea coDftammenc les favans , fit entre-

prendre & exécuter avec fucccs les tra-

duâioiii» latines des Pères Grecs. La lu-

mierefu&bien plus vive encore dans kf

Hes Brit;^nni(|ues^ foiis le règne du grand
Alfrede# Mais convainquons-nous par

la fuit^ des événemens : rien ne prouve

mieux en ce genre , que les indudions

,

que rinfpei^ton des objets & des monu-

piens qm nous les ont tranfniis.

< L :Eglifed*Qrieht , moins dxpofée;qu^

^elle d*Oçcidem aux. infultès & au tu-

multede la Bitbârie , conferva plus long-

temps les fciencesj& les arrs , amis du re^

pos. Satis touoher au^conhoilTances qui

|i- ijîîportent point i la foi ,rnous avons

letroiivé daiMi le fixieme concile terni

çn ^Q contre les Monothélites $ toute

la proFondeut de doébctne qui avoic

diiîigé Cent trente ans plutôt la con-

damnation d*Eutychcs k de Diofcore.

A \
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On y trouva même un degré plits grand

de pénétration , néceflfaire contre des

fecrétaires plus fubtils , qui , au moyen
de quelques modîAcations nouvelles ,

réumtToient encore à faire pader des

etreurs (î folennellement anathématifées

pour la plus pure do6krine de rEgUrék

Ee voile de ^la fupercherie fuç levé

d'avance par deux doé^eurs » dont la

deftination ne fut y ni moins divine, ni

moins fidèlement remplie , que celle

des pères fufcités contre les premiers

hérédarques. '[' v - ^n rt^^f ^

Tous les artifices de Cyrus 6c de
Se^us, fuffifans pour /?irprendre le

chef même de rEgiife , ne purent en
impofer à S. Sophrone de Jerufaleni^

il réfida fortement à ces fuperbes pa-

triarches d*Aleîtandrie & de C. P. il

découvrit , hélas ! trop infruftaeufe-

i)ient ,' au Pape HonortUs , les' pièges*

qu'on lui tendoit fous Tapparence dil*
j,

plus grand bien ; A prémunit les pafn

teurs & les peuples , p^r des inftruc-i

.

lions dignes des éloge» & de Tâdhéfioii^;

d'un concile œcutnéniqtïe. Vous ^vez'

vu le S. Abbé Maxime ngnaler fêsqua-'

lités fupétieures avec plus d'éclat 'èrué,

core , ôc faire autant, admirer la force

^^ .

^,., s i7 ,if=-
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de.ibu gét}\e , que rhérQÏfme de fâ

cpnfUnc^. Pauvre de J. C-dépoiùlié de

tous les a>fantages du fiôcle donc il

ayojt fait le religieux factifice , il Aib-

jugu^ rprgueil d'un chef de parti, du
- pafteur ixrffpniptueux de la ville ini'

périalf j il courondit du premier abord

joutes l^s fubtilit^s dç fa vaine dialedi-

qiie; illeréduificdans unefconféiencepu^
' biique au dcfaveu, le plus formel & le

plu^. exemplaire , il lui perfuada d'aller

jufquà Roir^e réparer Iç fcandale de fa

témérité' par une humble fpumiflion m
chef de l'JEglifô.'La puiifânce de? mai-

tt^s du ,Hionde n'impofa pas plus a

Maxime j que le luftre extérieur de l;i

. hiérarchie. Sa vie fuccomba fous les

excès redoublés de fts perfécuceurs , on

';\ lui Q,Ti;âçha la langue qui avoit fi puif-

r' fiimmeut défendu k vérité , on lui

çoup^ la imain qui Tavoit confignce

dans fes écrits immortels , on le fit

périp enf^n d^ns le baiiniiFement 6c la

privaticiii, . barbare des foulagcmens

qu'qn Mi'^'î^'^piït ïeadus indifpenfable-

ment nçpeiTaiji^^s : mais fes perfécu-

teurs déconcerté? annoncèrent leur pro-

pre défaite en 1« pcoferivaiit , ôc ac-

. * .
* " 4-*.;^ flrr •
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ow/r&^i qù'ik avoifeiit^ -pri» plus def
}'

foin d'en tarir la fôutcej iiov^' f-î> ir^

Bàiis lé* quâtri^ïrie & le cUiqittlefne ^

Redéj ' àit^ Aes (iecles les plus vàttilés?

de l'EgUfé j Maxim]e efut paru inipit^ V-

^'

pat 'k' nianier^ fublime donc il expora;

routes lô^^ ptôfondéllrs du niyfterQ dé-

volontés dii^iV^tbè'felt ^Ihiatffsi^l •Urkir^'^

le do^mé'trtcc^niptéhenrible'de. laTrt'^^

nité avec la fe^iiiè fdrce ;'m du môitià ^

avec aflez de fuccès pour que cet ou- -

vrage aie écé attribue au grand Atha-^*

nafè; La |>rocîe(ïîpn même du Se Eif^^

pr ic , fi di flStile à fai fit pout t^ns îà'àiH ^

très favausde fa natioii V ne lui' a jitfihl^

échappé/ Ce génie également pénétrait

& vafte conçut le rapport elteniiél de
ce point délié de ctoyance à l'union &î
à rinféparabilité de fubftr. ice entre"'

les perlcynti'es divines. Il ne s'eft pas .

mains illuftré par la cdan'ôirtànce de la
^

morale^' & dans la fciende de la vie

intérieure, où il joignit avec tant ti*é-

dificacion Texpétience k la théorie , il

mérite d'être comparé à S. Jean Cli^

maque qtti fut prefqute fon contempa-

<«-.

T. z. p. €^'t

rain

-ft'A^?

êc dont le fe^tiertoe fieele pottjf-.

<*
»•»«
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ïoit encore re^vendiquçr rill^ftraypn

,

s'il en avoir bcfoin; i -hni rf/k n\
'

: : M^k con^bien d autres pei;ro»>nages

éclairés ^Honi; les bornes 'd un difcours

ne me .permettent pas de faire à beau-

coup, près un dén0mbrement exad >

Jufque dans les fables arides de la Ly-

bie , jôc dans le^^£enre>dç ^npi^ons qui

iouÂîrit dans la imite i la plu^ fpmbre
éclijpfe »j.voiisavez vu rEvêque Cref-

cpnius simmortalifer par Je recueil

de canons qui fait la bafe de la col-

ledion mod!erne de Juftel Ô( Voël,
êc la iource principale de reftime

qu'elle, leur a mcriçee. En ffpagne,

avant l'inyafion des Maures ^jpn vit S.

I/idore & S. lldefonfe de î^olede fe

diftinguer entre tant d'autres favans

illuO;res ; Ifidore , par une érudition

qui embralTa prefque tous les arts ôc

tputtjs les fcïences , qui ne^luilaifTa rien

ignorer de la difcipline ôcalé^aitique

,

^ lui acquit en particulier tant de cé-

lébrité dans la fcieiice des divins of-

fices, que toute l'Hefpérie fe fit un

honqecir de recevoir de lui la liturgie

Mo/iffibiaue j lldefonfe, par Talliance

gy'il fut faire des beî/gs-lefttres &cle

la pgéfie avec la haute théologie , donc

', !*



D I s C O U R S. ii9
il a déployé routes les profondeurs^ en

expofant les merveilles , tant de la

virginité de Marie que des propriétés

des perfonnes divines* :•' '^

'^
'/

Les Gaules fi différentes d'eltes-mî??

mes depuis leur fourni(fion à des con-^

quérans Germaniques ,'& plus défigu-

rées encore par leurs, fré^ens |rapp6rts

& leur afTôciation permanente avec
ces nations fauvages ^ lés Gaules ne

laiiTerent pas de retracer des veÀiges

frécieux de la fcience , & même de

éloquence de leurs premiers docteurs.

Vous en avez pu juger fur ce que nous

vous avons préfenté àss homélies de

S. Eloi , qui avoir employé {qs plus

belles années à des exercices bien dif-

férens. Dans leur fimplicité néanmoins

,

combien n'avez-vous pas retrouvé d'é-

tincelles de génie , de traits d'élo-

quence , & de cette éloquence vive

,

naïve , infinuante , la mieUx afTortie

au caraélere ôc au goût de fa nation

,

Gu*il parut difcerner dès-lors? Combien
de traits pathétiques , de figures ôc de

tours neufs , d'images frappantes des

grandes vérités de la religion , du fé-
cheur mourant en particulier , & de

lame accufée par fes propres œuvres

^vj .0q

'\ - '.
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aUj tribunal
I
du

I

J.uge Aiprcme? Mais
ce q^ii iipiis iniérelH^ infiniment da-

yantâge-i-apri^ avoir entendu les phw
fanteiies egalemein frpides & inenfon-

gères da Nord liérécique » c'eÛ: la fo-

li^i^ de ce^ iûftçuâioiis » la pureté de

li^fl çiotiial^y^'la AibliiDi(é de la per-

iÇ^i9^r^'iç'll,e«ï'i^/pirerttiiô^ la iwblefle

4,^; jVues qu; çflejit iuggèrenc pour faire

i^çvir !,di;gneii)eijt le Seigii«ttf en ef-

grit &: en véritç. Loin de fe borner

,

4ûvant les irquies calomnieufes de

ces ^afukans fei^aires » à l'exalta-

tîp^ 4j^s, in4,ulgçiice$ y du, paiement

d^^ 4^i)ie&, des doiiatioiis en laveur dit

clei:géj le faine OraEeur au cpntiiaire;

èc à. coure page , ne. cefTe d'infpirer le

véritable efprit div Cbtillianifme , le

mépris des choses terreftfes^ l'amour

de ^pjieu; fvMT coute^ chofes;, la con-

corde S^ Jft jfratefnijé; entre tous les hom-

Mies , l'horrefùr du péché , la cràiptjedes

jHgenie«s éternels » l'exercice de toutrjs

les \^rtus^ la mortiâcatibn de toutes

les p^fïîonsr

\. i ^<Ms ne nous propofons pas , 5c >

d^s j les bornes • ou, ijous fommes ren-

f^tmés , il ne nous feroitr pas poilibie

dsiffttj^cer? pas même d'ébaucher le

fortrai^, dç (oiis ks hommes iuilruics

' >.
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qui ont éclairé les temps dont non»
parions. En nous reftteignânt à ceiix qui

le font diftingués entre leurs contem-
porains,, &: qui',' à plusieurs égards

^

ont mérité l'eftime de tous les

temps poftérieursi , que n'aurions-hous

point à dire
^
pour le huitième (iecle ^

du vénérable JBede^, de S. Jean- Da-
niafccne le âéàii des konoclaftés , des

judicieux Hiftoricns Frédégaire & Paul

diacre d-Aquilée? pour le neuvieiiie i^-

de rérudition de l'Abbé Alcuin , & ,

malgré tous les défauts de fon ftyle,,

de Ion g^nie capable de diriger celui

dfi Charlemaene daAs là reftauratiort

('.es iettires ? des faines ihftfu^kions dé
Thcodttlfe d*OrlcàîM à fes prêtres?

des écrits folides & même polis d*A-

gobard & d'Amolon de Lyon contre

les erreurs & les fuperftitioiis de leur

temps ? du traité de" Jpnâs d*Orléani

contre C*laud^ de Tiiriti^? dii difcér^

nemeait , de la Icritique d'Adôn dé
Vienne & d'Ufuàrd dans leurs mar^
lyrologes? des ouvrages de Ratraft

d'Orbais , de Raban de Maïence & de
Pafchafe^Ratbert : mônumens d'autant

plus décriés par les p^-^iifîinaiteurs hé-

rétiques de nos faints myfteres , îque

leurs nottveaui:é$ facrileges y étoient pitt»

^ ,1

^ "

-, r'

..it:-
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vl^borieufemenr confonduej ? Parlerai*

je d/Hiiicmare de lV,einis » digne lui

féal d*illuftrer les temps où il a vc-

eu , quels r-.*iU puilTent être , ou qu'il

air plu de les hgurer ? Croira-c-on

^^ qu il foie né dans les temps d'ignorance

,

ou que les temps qui f'onc vu naître

f^& fleurir méritent encore cette qua-

4y|ificatiori flciridànte? Il ne fut pas

1; feulement Thomme de fon fîecle , ôc

"de tous les (lecles peut-être, le plus

verfé dans la connoitTance des canons

,

le plus attaché par principes aux règles

i^Tàcrées de la d^^^^^pli^^ ancienne : il

Uifut encore démafquer les novateurs

cl les plus fubtils 6c les plus habilement

^», déguifés 'y il répandit dans les conciles

,

i des torrens de lumières^ il y didipa

, fur le champ les plus vieilles préven-

4 tions , par la force de fon raifonne-

i^.. ment ôc Tafcendaiir de fon génie

,

t| malgré les pbdacles reproduits fans

" ceffè par fon efprit hautain ôc fon ca-

ra^ere repouffant y il ramena > il af-

f<^rvit à la vérité les prélats que le pré'

- jugé $ la faulfe compaHlion , les liaifons

;. & les intérêts perfonnels en éloi-

gnoient 4avantage.

,|, Dans le dixième ûecle ôc les com-

f Biencemen;> du onzième « c'eftà-dire
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éans les plus p»: refondes .célèbres de
|age 4!ienotaAce, car, nous ne crai-»

gtions plus d'ufer de cetce expredion

Il bien expliquée par les faits \ à cecte

époque , la moins flattée certainement

par les écrivains de tout parti , combien
cependant n'avons-nou^ pas encore trou-

ve de lumières & de talens , recomman-
dablei. aux yeux de tous ceux qui ont
voulu former leur jugement en ccii-

noiHance de caufe ! Parmi la muhi*
tude d'hommes inacceflibles à Tincurie

ôc aux travers de leurs temps , on a

vu I^lodoard s'y diflinguer , dans le

genre hiftorique , par (on jugement 6c

îpu exaditude j Luitprand , par Tinté-

rêt des anecdotes, par,Ie . cféveloppe-

ment des refTorts Jes plus imp :cepti-

bles de la politique & de, la fortune^

par le rf€ii> peut-être pjrp^igwé , dç l*i-

ronje fiç4^ la cenfurç. .Nous^ pourriqii^

ajoute)^ Sjm^On^Mé^phfaAe.^ pour cet

art iniipit^bte desG|:<^cs.datns>k i^arra-

tion/, s'il n'eût abufé dé fon talent Se

de fes connoilTances « en facrifiant k
vérité de rhiftoixe à l'amour de bril-

lant & du merveilleux^ Mais on peut

montrer , : dans le même fiecle &c 1^

même nation , l'Empereur Léqu VI o^

k iPbilojfbplxe , digne/à 'P - ^ - 4'6f-

")•-:

.•i*'
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rime fkHit feis (^Jeceï wi éloquence^
(an traité d« Tàifkique qui fontpatvenu»

^ifqu'à noris. Quiint à l*expBcaki(Jn du

dogme de dé ladlfcipline , qui n'a point

admiré Attoii de Verceil , Abbon de

Fleuri , Fulbert*de Chartres , Bouchard

de WtJrttiî , Udaïric d'Ausbourg , en

partTCiilietf' fiir le célibat des prêtres ;

& îianfranc deCântorbéri , dans lat

fînefTéde 'fa dialedjtique & la force

de fei raifonneméns contre Bérenger,

dont ils firent le défefpoir ? Et pour

finir en deux mots , toutes les çonnoif-

fancès , tous'ie^ talens , toutes les quali^-

iés<îinîmpdrfcerftà hi piH'eté& àlâ gloire

de la rèligtoii , ne les avez-VoHs pas vus

rafTembles d'ans rincônipafaWe primat

d*Aiigleterre S. DuniVan ,- ôc «fans le

Roi Edgar, doiitil fut lorâclè ?^^i> «i-^

Nbus iie>parlerons point de ^ pc!^/îe'

,

danà an lâge en é^t trop tomultiièux

pour le' dd*iV'î<>*fir que oémdndtent lès

Mùfès^ Oit^ y - Vit ' tiwîtelbiij parokre

<h ce genre ,' daiis^tes byinries Salve

*Regina & Alrnct Rcdemptotis^ » attri-

i)ués à Hermaii de- Richenoii , dans

\^ F^ni Crèaiar i Se les autres hynï-

-iies dé notre" pieu» VR<!)i Robert , dés

îÉ^nunieni pèù- éiegai-» ^ ^ ' à k- vérité

,
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timçju qu'ils rcfpirent , prcfâcs de-

puis fepc liecUs aux produdioiis les

plus foignces & les plus fi -es de
l'élégance moderne. Parierai- |t . :te

prorondeur de calcul» de ce ' ^efi

machémàciqu6s> qui firent u ^e

magie Gerberc de Rçims ou 61 .e
'

Il Pape ? Son habileté daiis ces hautes

fciences fut du moins atfez bien ^ta-

blie , pour qu'on lui attribuât l'intro^ -

du(5lion du chiure Arabe en France »

& confcquemment les progrès que lart

de nombrer & de nieiurer fit par c«tte'[

méthode. Dans le même temps, ceft-;-

à-dire dans les ombres les plus çpaiflfes ^

du dixième Hecle» on vit inventer à

Gui d*Arezzo cette merveille de rech-
^

nique j qui en qi^lques mois forme*

iiihnime.iK
^
mieux à. Tayt du chant » ]^

que toutes les fpéculations ^ les bé- '.

gaiemens îmciens Ô^ moderiies fur les

principes de l'harmonie ? Mais revenons

a notre but. Apirès tant de preuves,

dont pluïîeurs portent même au delà *

de ce que nous aviori^ » -établir, 5(

qui fo^it toutes fpndé^$ f^ir k$,faitiîiq\ie

vous avez eu lé loifir ;
d'examiner idarts

e cours ^de Tbiftc^irp , t\e ,pouvons-i«o»|i

pas conclure etifin , que l'ignorance dti

fécond agô dp ÏSsii^^.^-f pas été aulS

le
•

1^
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grande que 1 ont avancé les hérécU

oues des derniers fiècles i St qu*une

Joule d'orthodoxes abiffés 1*01» cru

aveuglément fur une allégation fi fur*

peifle? Ajoutons (}ue cette ignorance

prétendue ne fut pas non plue aufll

perniciédré'qutm s*étt,pl^ i Tiàiagmer.

LAVR'ENT Valle» qui, ^tioi<)u*Iralien

,

êc honoré de la proteâion de quelques

Papes , paroît avoir préludé aux témé-

raires c;ritii(|u^i àts écrivains Proteftahs,

réduifitprefquetoùt le mérite du génie

i celui 4é l'^etégaiiee éc de la pure la-

tinité » qu'il contribua le plàs eh effet

i renouveller , depuis que lés Gochs

avoient Ci étrangement altéré ' le goûc

de l'ancienne Rothe. Gérard Vodius

fenchérit fur cette^cehfure , avec toute

la malignité ûue refprt^ dekùe peut inf-

pirer contre l'Eglife & les écrivains ec^

cléfiaftiques. tJne gràhde habileté dam
les fciences 6c la nttérature , jointe â

l'intérêt de la réforiDe hérétique , donna

lé to^ à tous fett^ènfol^, &:â cette

tourbe d'brthbdiwes ,^ quî^ s'en ren-

dit inconfidéré^iiehr' récho. ' L'art de
j

la critique qui ne ^iit JTa ' nâ^iflTance
{

qu'au (iecle fuivaut , le goût dans les

ouvrages d'efprir quilui atit fa rénaif-
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f^rict aiifli bt«Q ôae le ftyle ^ U précis

iiért! y k clai^é^ il ordre & la mérhodt
ignorés depuis^ & longtemps , firent re-

garder fans exception tous les auteurs

dumoyien âge, coinméuti amas,d*igno-

«;in8 fie j^pi^^ ,f!qti*on

màktïnt fans datgnct ouvrir lendi vo^

Itimes* :.d i^hm'm îk; ^-y. ^-r
'

- j :

'•

l

,

Nous nréleveroifi > point de di^utes
fur les défaucsque leur onMeprochéf
42es çr»nBiai|db»ts de ces Jitrérateurs

pbinttliei» 3;faiaiS;notis ptétefidoi^ que
€e)genre/d.*ignbrânçe ne porta aucun

ptéjudiecL ». > ou àtk moins aucun dont-»

mage eâeimeli iia fcience de la reliai

gion. £n effets yi quoi s*eft-elle étendut

cette ignorance ^ dans les tableaux que

nous lyenons de vous en oetracer avec

lln^auMéhi» plus impamale l Vous
Favez: mie-^réduke i pfeu p?c« aux dé-

fàuJts dç cmqueir d'élocutioà^ de mé-
thode. Mais dkbord pour k crinque >

ne poutrottTonipasdemander il oet^art i:

employé dans le goûtde fespanégyriiles

outrés ,i ii*eft ;pas devenu» )àtiâiJDuiiible

quavatitageux ii> h, ^ience du fiihit , 4
raifoa de re%«;pe: de pyrrhonifme eti)

3uoinQtfs le v<wdns dégénéré f Le peii^

ufagequ'jvnt fait les Pères & les Saints

I>f>âeut^deXespcQcédGimodeKnes»a^-il
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f^ndo ttioifjs ^fficiccs.les odvRtges dog-

matiques de S. oAugiiftiii fit excwwle

,

ou les toiu:hantei iKKiiélies de S; Jea»

Ghryfbftome? Or, cetteiubtilkéidêdif-

cudions écoic-^elle> plus • tïéceâ[àira> aux

inatipiiSr Gochiqltes' i Ti;fgté%ie^> Sel».

-vones
,
'quWx> Greic^êc ^vai Romains?

Il s agiiroic , avec ces peuples barbares,

de léitb 6i'ireaban(&inner les obfervan-

ceis mK!^ftmeures da pagamfine le plus

hntcd'Si U plus (kipidei jde les £içon-

net cmAiite^' aux devdicsrau ehciftianif^

m^ Vde la fociécé , de- l'initnànicé v tous

prefqueégalemet<ir< nouveaux-pdub eu^^;

de fe «eniir cominueHlemertr on garde

,

6c de les préàiumi? euxrmêmes contre

les foia^* 5c les bizari?eries de leui:

ûiftabtliL limaginabler Deicpelarage

,

pour ces lb»â>iqn$f mdlfpehfabto^ (i

preflartres i '^c été ieïmg-'tyaim&ti àei

marques , â (onvetii éqfutfoq^ùes ;.«par lef-

qoelfesi &ni pt^rend di&eimeir lès pièces

aiirlteiidqties d' av^eci -lest^inonanaens fup*

pofés :? Quel itoic dottc le péril de ce

d^*^aûc?fde difcerfi^ibefii'j? O» pi^iioit

de bbiiwe foi^^roft itroiy^r/^ayec. ûmpli^

cité quelques iy4raéle»^'<(uelqùesiiaràtcs

de' vdrdt ^p«|^ fortdés -ed épreuve ,

peu dignes ^ é* rdii v«ut^v-*le la
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'tôt téieihs^\£6ït knàginaii% ôc qes mô-<:

deles^^ quokqufils fulTenc, avorienc un^
ib^leucLeifiiceiresiipittateurs. La ccicique à

ibA)ticilic«y dexios jours,dansces jours do
préfompcio».âc>4ie raffinemenc : dor^iic

l'etifimcRB des > jieupJies 'cpi prenoiem > 1^

{dÀbpjde ceux dé fUmer.&j d'Achieîips^^

céûi iâcé 'Un axt ftérile &^ â peU' près

niil0jjAiVb(xons néanmoins ioue cd genre

d'i^noraiioe concilinc/de 1 antoidcé ,
' à

desdôixitap0cr)tphc8 >6c qnflcfiiefoisdan-
gereu£ii$^i^ j^aà» lçtufanca; x>a i accrédita

ow^uss fSfei^mowk,i tAaik^^h, &n^
ptiqcé $iifki'iefxità'^ i<^péril$;occ;uxfide

ceriefpntid^bbferVatidnipde'difcoâiOft

qoii xeniçbtxiut /frak^éxqstàcfatt ^ :&9IHU
i^oins funeftes )?^l ¥.4ne^ «doiiis 'de

;ecWi'isiuç < é&s s \xséakv^\ ,* ^u*^

retiasee^esHfiiQpksièféAulèè)!^ oor- ivAs^m

élégance 18^ la à^miéSé deli'éloe

cttti^ 1 db^elfas ^jécé pluebi^ufefie^C^ae

la'ccinqoev^dâns'yCfi mélange de^ea^es
gro(fiers:jqi^i ii^^l^nc encoi^, ni fbtme
propre y* nbiangag^i déc|d#^QlM^ i

prççifiaM]P3(4b ToniD^ram doupesM^iiiH^

lkésauc&&i(l poaf3«Miieibafi9fi^iifieia:^
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Ijo DIS COURS.
oéceflîcé abfoiue :i8c' universelle ?> N'efK
il riisn quiw pui les ' remplacer » du
moins par rapporr à la dalle 4 auiiéiceurs

donc il eft queftion ? Les longueurs »'

les répécicions , remphaTe^meme £c

Técatage des lieux comnuuis.» (i toub

refoisw il écoir pour eux lâes fiotions

commîmes Se tijiviales ^ jsftte manière , i

la plus imparfaite en fài ^ (ji'éeoirtelilè|

pas peut-être: la! imieux éalTomei'la

pefanceur ilç leur xroncepcion ? N*étoit-

elle pas plus {Propre que toutes. i^^eS'

grades i ÔCih> l précinon :Ja i*Âtcioi£èe »

à ifaire entrer, jdans ) leub^'dfrit ?lès!yé-

mis dikifaktèi. à. le&j; àraver en tenues

an® profonds^j^ aum:aufab£ès/, qu'il

fa ' étoit iuleeiictble? jQtàii^ihftruit
.

pas

les enfims ,.011 le.pràplb.desîcam^gnes , >

commç les habitatis lettrés «des. viUes ^

^r>ja différénceidesijismpsji^i^ne pas>

moms que «elle des lienk; ^^ÛiC'.la£Capa*

cité'. 'des.. H^mesd'^; ..
'.,^ rjn^î>;^iè'.l

A> pà>znous^;4ifi^'féttt-eedèâqtie- r%no-:

raaçe 4u fexindr .âge: is'^endqic aux

maîtres ainfi qu'aux £fcî|^les ^ que tous

'les ttpm^ts c^ génie fç.crouvoienc étoi^f^}

£Ë^ îox^i cec-amàs é^ormeide fiénebre^»'

Ott^imÀaie iq[u!il ny, woit ab^srt^ii gè*

nie jniiceTpcif 4*kmaciooc( NquIk ipourri

i;ioiiSi répohdi^^riceflb alléga^^
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faîtément gucuites , que les hommes ^

naKTenc à peu près les mêmes dans

cous les temps ^ que les ulens dépen-
dent fur-tout de leur culture » Se des

cicconftances plus ou moins heureufes ^

qui fervent à les développer. Mais fans

nous engager dans un genre de dif-^

cuQion , ou Taffirmative ^ la négative
^

fe ibujcieniiém; d'une nigniere prefqué^

également plaufible , abandonnons ce^

qu'il nous importe (1 peu de défendre.

En fuppofant que dans le dixième âecle,

& les iiecles voifins, il ny eut ni g6^
nie ni efprit d'invention > qu*en pournf

ra^t-on rçpnçlare ? La fçiençe de h]
religibn dont il s*agit uniquement, s'y:

trouvera-^-elle plus ob&urcie ? £ft-co|

donc l'ouvrage de Tefprit humain
|[^

que révangilç ve^ du Ciel, que les

règles d^ la foi divine, ^: les célefteji

maximes qui doivent npi^ guider dan%^

les voies d^. falut l tré£ors de iàgedSi/^

^oni furenc ^boi|damnient pourvu^ lei '

doâ:euc$ 4^ Je$ psiAeurs des temps lç$

plus fténlçs eii tout autre genre de
connoiâànce^ : 4;*eft de q^oi vo^s avez

àm vou$ çpnvs^ncre par la Qinple ndiiçe

çmmm Viftisay^nsip^éfencée d^^lmn^

çéfks »i éc beaucoup mifmie f^core % pal?

1^ régies pratiques qu'ils voui ont ce^

^ I-

r

,'fc
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cracéei è^x-mètties dans IdâJI conduite'

« S*Hy^voient pett-<H géhiei d: d*i*i-

Ventiic^ ,< >ib ^atcacfioiont d'iaucanc plus

'Éuxenfeighefn^ensdés SS. Peces & des

préitiiers écrivains éccHftaftiqttes. Ils

ne ' ^FôdWrfoienc pas ;'Hit cornpiloienc

,

ikfaffetnbloienrlés tHôrcéaili^t 4$pars de

kmjMbH, £s^rliéi4^,iriltott» Vou-

lez! ^^
'^'

! «Jitiiàatr6f à »:ali<«tir« t héu-^

#eufes diffdiltkis , vifiblé^lfft ména-

gées-pat celui^^ui ordQfiné > ieul de

ce- qHi*tt à tnis dans refporit de l'homnie \

G>ft' ^ ^lle^ k|ue n<ms fôttimes re-

Ideiva^lés^ des pféciiéttx ihôilui^kii^^ qui

ie fo^t'éônfÀvés délaies' ménttfter^^^

^ les • atst^esi'écëiés dbréiëmi^ss Vmci
ttn âuct^-ay^ifocage i i^i^ porte' encore

plUi vifibleâïenc Feiiipreinte de^Ià niain

lamce <& iage qui hk titt^ 'le bien du

mibnàmt i^W géàie^bèrhé^a- nléyen

âgé trèàW4atlS['?êï bôt^eS'-fhèâ»^ uil

péùtirsLtif ^ôc^àté ky'iné:imd'^mvQi
4& ée d^mtïkt.'Û0^i par yn fraib

d# pr0vi<ieik^ cfaura^^ plîis''ldnîiirabie

^ràf^ tint-^ommé^vèile fouii fe^icours

-e: tàtbr-^lïjny-, .r» i.':^'/./ ^ ic: plus
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plus ténébreux de l*âge que nous n*em-^

péchons plus de déprimer. Merveille

fans exemple à toute autre époque , ôc

jufque dans les jours les plus brillans

de TEpoufe du Chrift : pendant toute

la durée du dixième ilecle , il 9e se*

leva aucun apôtre de Satan, ^
Merveille encore plup frappante :

fous tant d*indignes pontifes qui Hrenc

lopprobre & la défolationda TEglife

Romaine dans le dixième de le on-

zième fiecle, fous des Papes qui ne

dévoient leur élévation quaux violen-

ces , à la cabale , à la ûmonie » à la

f)roteâionL de femmes diffolues; on vie

es peuples obéir avec un refpeâ; éton«

nanc a ces indignes Pontifes. Les

formes ôc Tappareil qui colorpient leuc

titre > leur concilioient une pleine au-

torité , & faifoient recevoir 1 rs dé*
crets avec une foumiifîon inaltérable*

Concluons donc fans hédter , que 11-

gnorance du fécond âge ne fut point

fatale a la religion. Je vais plus loip:

il écoit impoQible qu elle fût , foie

auflî générale , foie auluprofonde
, qu*oa >

l'a figurée.

«•A
'

De combien de traits imaginaires

TomcX. À a T
' ,'^''.

»• *
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& incohcrens , les fc^laires des der*

niers fiecles ii'onc-ils pas compofé l'é-

trange tableau qui a fafciné tant de

regards ? Sans les fuivre dans le dé-

tail de leurs chimères , il fuftic de nous

rappeller en deux mots , quel étoit tout

à. la fois leur but 6c le befoin de la

fe<5ke. Sous prétexte de réformer TE-

glife > ils fe propofoient > non feule^

ment de changer la foi profeiTée dans

tous les fiecles , mais den faper les

plus mémorables monumens , de rom-
pre t pour ainfi dire , toutes les lignes

de communication qui reftoient entre

le corps & les membres divifés , afin

de rendre la fcidion irrémédiable. Au-
trefois les difciples d*Arius , de Nef-

tonus , d'£utychès , toutes les {e6kes

les plus déterminées 6c les plus puif-

fantes avoient au moins confervé les

facremens ) le facrifice , tout l'ordre

^ extérieur du culte public. Au moyen
de cette reifemblance avec les ortho-

doxes, ils s en croient infenHblement

rapprochés , Se s*y trouvoient enfin

réunis. Dirigeant d*après cette expé-

rience leur politique infernale , les

deux Antechrids du quinzième (îecle

,

4ans la vue . d eterniler leur fchifme
^ facrilege > 6c de rendre impoAible aux

/

. \
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peuples fcduics le retour vers le centre .

<ie lunité faince » prirent à tâche de

ne leur rien laidèr de comni^in avec

le tronc dont ces rameaux flétris fe

trouvoient détachés. A cet effet, ils -

leur fabriquèrent une relision fans fa-

crifîce , fans facerdoce , uns dignité »

Se prefque fans culte.

Malgré renthoufiafme & Te&ritde

licence , bafes de cette hideufe réforme »

il falloic trouver des couleurs atfez

trompeufes pour pallier un attentat fi ré-

voltant , pour autorifer le renverfemenc

entier de l'ancienne religion, ou du
moins de la religion alors exiftante.

il falloit donc perfuader encore que
le culte reçu étoit abufîf, qu'il avoic

été fur-ajouté aux inftitutions de J.C*

8c des Âpotres. Mais comment ren-

dre vraifemblable une imputation p^*"'

teille ; ôc à quel point de temps rap-

,

porter cette innovation imaginaire ^

On fut obligé d'imaginer pareillement

,

un âge d'ignorance , ou plutôt d'ex-
*

travagance & d'imbécillité, où tous

les hommes rie différaient plus des

brutes que par la figure & le langage.

Tel eft en effet le tableau que les dif-

ciples de Luther Ôc de Calvin nous ont

c
- ' „

-^'^-'^^ A a^ ' %
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rcacé > ôc dévoient nous tracer nécef^

fairement , pour accréditer la plus in*

Yraifemblabic de toutes les fiippontions*

Sans cAla, comment fe ngurer que
le culte chrétien » dans Tefpace de
cjuelques années, ait été altéré dans

ion elfence , dépravé en tout lieu » chan*

gé totalement , abfolument dénaturé?

que l'idolâtrie fe foie de toute parc

introduite dans TEglife » que Ton y
' ^ic pris la figure du corps & du fang

de J. C. pour fa fubftance , ôc quon
y ait adoré de purs fymboles au lieu

de la réalité ? Quand les blafphéma-

teurs commencèrent à publier ces af-«

freufe^ rêveries » qu'ils attentèrent fur

nos tabernacles» éc qu ils en foulèrent

aux pieds les redoutables myfteres
;

auelles vives réclamations , quels cris

c'indignapion ëc d'effroi retentirent de

tous côtés , non feulement de la parc

des dodeurs ôc des pafteurs , mais du
fimple peuple , mais de Tordre le plus

*commun des Fidèles, des femmes mêmes
^ des jeunes enfans ! L*horreur ôc

rexéctatioii fe communiquèrent juf-

quaux foci'érés fchifmatiques de la

Grèce , ôc des extrémités ae TOrienr.

Par la mèmeraifon, fl depuis Té-

pUilTcmenc de la religion du Chrifl|

^
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pure ôc parfaire dès fon origine > ii

eût jamais exiftc un temps , où de pro-

fanes zélateurs eufTent propofé à Ta-

doration publique de vils élcmens 6c

des figures fans objet
^
que de con^

cradidlions , que de murmures , an

moins > que de cris d'étonnemeqt n'au-*

roient-ils point excités ? Sans le fecours

de l'érudition ôc des recherches fa-*

vantes 9 le peuple fidèle avoir fous le»

yeux & fous la main, de quoi ren«

dre rinnovation manifefte, ôc con-

fondre le novateur. On cclébroit ,

moins fouvent à la vérité qu'aujour-'

d'hui , mais toujours fréquemment 5 le

faint facritice de nos autels^ on en
recevoit encore trois fois l'an Tadora-

ble viâime ^ on ne manquoit point à
fe munir de ce viatique falutaire pour

le dernier pafTage ; on regardoit»comme
la peine la plus terrible» d'en être

privé pendant la vie ; & â la mort,
cette privation paroilfoic intolérable ôc

défefpérante : eft - il à préfumer qu'on

ne connût pas ce qu'on dé(iroit avec

tant d'ardeur, ce qu'on: recevoit avec
tant de refped ôc de confolation ?

Pour lever toute incertitude à ce
fujet , prolongeons nos regards fur quel-

,
Aaiij

4.

.
V,-
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ques-uns des faits qui vont fervir <îe

matière à. la fuite de cette hiftoire ^

voyons-y d'avance les perfonnages les

plus vertueux j ces fatnts de tout ordre

Se de toute condition , foupirer aux
approches'de la mort après cet agneau-
immolé pour leur falut , plufieurs fe

faire dépofer lanffuilFans fur le pavé,
n'ofer paroître a les yeux que fous la

cendre ôc le ciHce > tous s'anéantir eil

fa ptéfence , & lui rendre les hom-
mages que la créature ne doicquà fon

créateur , le nommer leur fur appui ^

leur unique efpoir , leur rédempteur

Se leur Dieu, Prêtons l'oreille aux inf-

truâions des doûeurs Se des pafteurs^

ouvrons, parcourons leurs nombreux
écrits : par-tout nous les trouverons

parfaitement d'accord avec les Pères

du premier âge. Ils n'ajoutent point à

leurs expreflîons > ils s'énoncent comme
eux avec (împti(^ité , avec une pleine

fécurité , ils parbnt d'un tréfor donc

on reconnoît que la polTeilion ne leur

ft point encore été conteftée , ils igno-

rent les fubtilicés des contradidèeurs

impies , qu'ils n'imaginoient pas devoir

jamais paroître. Si quelqu'un d'eux s'ex-

prime avec une inexadutude qui peue
|».i {^ tr*.

.*•*"
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donner prife à k chicane hérétique ^

en Texpliquanc, en le jotlifianc ^ les

défenfeurs plus circonfpeds du facré

dépôt prouvent invinciblement , que ja-

mais la croyance ne fut rien Tnoin$

qu*indifFérente en cette matière.

Lorfque Bérenger , à Tiflue du di-

xième nede, commença dans la pou-

dre de Ton école , dans Ces lettres &C

(es entreviens familiers > à répandre

fourdemenc fes erreurs contre le facre-

ment de nos autels ^ avec quelle hor-

reur ne cria-t-on point de toute part

à rhéréfie^ Se à Timpiété ? Ses propres

amis , des clercs pris au hafard ^ entre

les mains defquels tombèrent quelques

écrits furtifs de THéréfiarque » les bons

folitaires de l'abbaye de Préaux en Nor-
mandie , le Duc Guillaume , Henri roi

de France, tous les Fidèles unanime-

ment , clercs & laïques , lettrés & non
lettrés , mondains & religieux , fou-

verains ôc particuliers , tous crient au
fcandale & aublafphcme, tous fe com-
muniquent de province en province

leurs alarmes réciproques , & les font

retentir jufqu'aux portiques du V^atican,

Rome en concile prive auili tôt le

Novateur de la communion ; le |eune
• ^^-yy ^.- _:-^.::,i,;-^s:-v^.^ A aiv 'ii''
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Duc de Normandie, dans une conférence

publique, le fait couvrir de confufion par

les dodbeurs les plus célèbres de fcs

Etats j le Monarque François aflemble

un concile nombreux dans fa capitale
y

il y aflîfte avec fa noblelTe j les oreilles

.chrétiennes font tellement offenfées de

la dodrine inouie du Sacramentaire ,

qu elles fupportent à peine la leélure

d'une de fes lettres. Le Souverain Pon-

\jtife convoque fur le même^ objet un

nouveau concile à Verceil , jxiis encore

à Rome , à deux reprifes différentes.

Le blafphémateur , qui déjà s*étoit ré-

rraiSté au concile de Tours , eft con-

traint de le faire de nouveau en pré-

{Qnce du Chef de l'Eglife. Après fa

mort , on profcrit de rechef la doc-

trine impie, au concile de Plaifance.

Avant ôc après fon trépas , les prédi-

cateurs & les doéteurs s*élevent de

tou:e part, afin de prémunir les Fidèles

contre fes blafphemes. - * ^ ^
..

Et quelle .eft dans ce combat la

marche des favans & des conciles ?

Celle de toute l'antiquité , celle des

jours les plus lumineux de TEglife. On
part de la foi profeflce dans chaque

Eglife particulière > ou en interroge

~\ ^-
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les évêques , témoins nécefTaires de la,

tradition ^ on en confulte » on en rap^

proche les monumei» fucceflifs , on en
condate rinvariable perpétuité , on
met les novateurs en contradidion avec

les Pères les plus anciens Ôc les plus

révérés 1 en renK>ntant de fiecle en

fîecle jufquà celui des Âmbroife 6c

des Auguftin^ jufquau foyer de cette

lumière primitive Se furabondante^

qui dévoie fe réfléchir fur tous ies

âges fuivans. Ceft ce qu'on a pu re-

marquer dans les écrits de Lanfranc

contre cet Héréfîarque. Tout habile y

tout fupérieur qu'il étoit dans l'arc

de la dialedique à l'orgueilleux 3c ja-

loux Bérenger , ce n'eft point par cette

voie phiioiophique êc naturelle qu'il

procéda contre lui. Que lui avons-

nous entendu répondre â ce préfomp-

tueux novateur? qu'il avoit étécondamné
par les conciles des diverfes provinces y

par les fuffrages unanimes des prélats

Catholiques , par TEglife Romaine ôc

les Souverains Pontifes
;
que k for-

mule de foi dreflTée contre lui au con-

cile de Rome par le Cardinal Huni^
bert 5 étoit moins Pouvrage & n'était

pas plus k croyance de ce dodeur par

-

A av

-'*•
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ticiilier j que du concile mcme , ^
de toutes les Eglifes qui l'avoient re-

çue avec alégrelfe , en rendant gcace

a Dieu de rabjuration du coupable

qu elles croyoient iincere y que telle

étoit k croyance commune a laquelle

il infulcoit ; mais que c'étoit le propre

des hérétiques de fe moquer de la fol

des fîmples, & de vouloir tout fubor-

donner aux prétendues lumières de la

raifon. Pour moi , difoit encore Lan-
franc, je veux que vous fâchiez, vous &
l'univers, que quand Je n*aurois ni éru-

dition ni raifons pour prouver ma
croyance ,, j'aimerois mieux être avec

le vulgaire un orthodoxe ignorant &
gro(fîer, que d'être avec vous un hé-

cétique poli & favant. Dieu m'eft té-

moin y quand il s'agit des faintes

lettres y que je ne vondrois ni propo-

fer ni réfoudre ces fortes de queftions

par la dialeébique. Nonobftant ces hum-
bles & religieufes proceftations ^ le

Do6beur Catliolique ne confondit pas

moins lHéréfiarque par les règles mê-
me tes plus fines de cet arc , que par

le» moyens péremptoires , de k tra-

dition.

Le Cardinal Homberc » de fon côté y

dred

d'ab

fit à

fon

d*aut

la m
lleui
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Jrèfla , comme on Ta vu , une formule

d*abjuration li nette & Ci précifc, qu'elle^ -

fit à jamais le défefpoic & ropproDre dt
fbn fbufcripteur parjure. Une foulé i
d'autres doçàeurs le confondirent avec

la même facilité & le même fuccès.-

Il eut à pèifte quelques obfcurs feda-

teurs, qui n'occupèrent pas la moindre
ville , pas un feul village; comme Tob*

ferva , dès le même uecle , Guimon ,

moine de S. Leufroiau diocefe d'Evreux.

La fefte retomba prefque à fa naiflance ^}^^'

dans les ténèbres aoù elle fortoit , & 367.'

y demeura enfevelie durant quatre Cie-

cles , )ufqu a ce que le Seigneur permît

au père des enfans de perdition de faire

elTuyer à l'Eglife la plus rude peut - être

de toutes fes épreuves. De là , ne pou-
vons-nous pas tirer au moins Tune de ces

deux conféquences , ou que les ténèbres

de 1 âge d'ignorance n'étoient pasfi pro*^.

fondes qu'on fe les figure , ou que les

lumières qu'on lui refufe n'éroietit pas

nécetfaires pour la confervation du fa»

cré dépôt? .

-

Mais concluons plus décidément f

après tant de faits certains dont la ledbure

fuivie a porté l'évidence dans tous les cf-

prics qut tie fe font point obftinés à la re^

pp.
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pouder : Donc la lumière évangéir-

que , au milieu des plusépailTes ténèbres

que l'enfer ait exhalées , a toujours jette

des rayons alTez vifs pour diriger l'en-

feignement des pafteurs& la foumidlon

des Fidèles. Donc le neuvième ni le di-

xième fiecle , ni aucun période , ni au-

cun point de la longuedurée de l'Eglife»

lie furent tellement couverts des ombres
de l'ignorance , qu*on pût fans obftacle

& fans réclamation changer la croyance

univerfelle , la foi pratique , le culte

public & journalier
y
qu'on pût intro*

duire l'idolâtrie dans nos fan6fcuaires j

qu'on y érigeât des élémens vides &
purement figuratifs en un objet d'ado-

ration quotidienne. Donc 1 ignorance

du. fécond âge ne fut pas auili funefle ,>

que de& feàaires fans pudeur ontofé

le. (butenir. Donc cette ignorance monf-

trueufe» chimérique, impoflible, n'eft

que l'invention mal conçue d'une fedte

qui u' avoit rien de mieux à produire

en fa faveur.

d'abi

Allons pfus loin y & faifons voir,

d'abondance de droit , quelle que foit

pu qu'on fuppofe cette ignorance , que

la Providence a fourni contre ks dan-

.^

f *
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gers des préfervatifs furabondaiis. £t

d'abord le Sauveur , par fes divins-

oracles touchant les différentes épreiv-

ves de fori Eglife , ne nous a-t-rl pas^ ^

fufHfamment prévenus contre ce genre

particulier de péril ? Comme il falloit >

dans fes vues , que la religion triom-

phât de la violence du paganifme , de
la fubtilité des héréHes , de l'abus de
la fcienee & du pouvoir ; elle devoir

triompher de même de l'ignorance &
de la barbarie , de la connidon Ôc de
la dépravation qui en font la fuite y

du mauvais exemple même des pre-

miers pafteurs : il falloit que ce pré-

cepte evangélique j faites ce qu'ils di-

fent, & non pas ce qu'ils font, fut

exécuté 'y 6c jamatâ fon obfervatiom^^

a-t- elle été plus admirable, que fous

le règne de ces vicieux pontifes , dont
l'autorité fondée uniquement fur la

di^ité de leur chaire , n'en fut pasf

moins révérée des Fidèles du dixième

fiecle ? Mais ne revenons plus fur la

trempe des efjjrits de cet âge, fur

l'heureufe fimplieité' qui leur rendit

i'héréfie étrangère & comme impoflî-

ble , fur la docilité à qui le feul titre

coloré dans pludeurs des Souverains
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Pontifes, faffic pour recevoir leurs dé^
crées avec la foumiiTion la plus reli-

gieufe.

Je ne m'éceiidrai^pas davantage fur

les fecours ménagés par le Ciel , afin

de perpétuer la faine doélrÏMe : tels

furent, avec une abondance qu'il ne
s*agit plus que d'indiquer , les déci-

dons des conciles, les décrets des Papes,

les écrits Ct foigneufement tonfervés

des Pères, enfin les monumens ôc

les renfeignemens de toute efpece y

comme les faintes images expofées dans

nos temples y les ornemens facrés » les

cérémonies , les fiturgies , les rituels

& tous nos livres d'églife, Tenfeiçne-

ment public ôc affidu, les inftruâions

familières ou catéchifmes , la fuccef-

fion non interrompue des pafteuts , Se

même des doâreurs , dont le cours de
rhiftoire vous a jufqu'ici préfenté la

fuite« 6c y pour ainfi dire , la généa-

logie &Iadefcendance. Nous pourrions

encore nous prévalcHr de pluueurs inf-

titutions , où le Ciel marqua fenfible-

ment qu il proportionnoic fes fecours

aux betbins proprés 6c particitliers de
i'Eglife dans chaque (îtuation. Telles

furent les règles ftriâ:es & fages qu é-

1 1
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tablit Jean XI pour ]a canonifaiion

des faints , & k forme de rélediont

des Papes , qui dure encore depuis

Nicolas II fon auteur. PafTons à ce

qui eft beaucoup plus propre à la (im-

plicite du fécond âge que l'excès i«-

compréhenlîble d'ignorance qu'on lui

attribue, c*eft à- dire aux grandes ver-

tus &: â la multitude prefque incroyable

de faints qui furent la reiîburce princi-

pale dont Imftituteur adorable de TE-
gli fe la prémunit alors contre la malignité

dvL Prince des ténèbres. Malgré le ren-

verfement prefque général des idées

fur ce fujer , nous ne craignons plus

que ce que nous avani^ons prenne encore:,

un air de paradoxe , après le récit im-
partial Ôc l'examen éclairé des faits* y

Dans Page de barbarie , dans les

^ecles malheureux qui en conferverent

long-temps Tâpre caraébere , il y ®"^

fans contredit, & nous n*en diflîmu-

Ions rien» il j eut àe& forfaits &
(àes attentats énormes , des accès fré-

quens de fureur & de fcllératelTe ^

mille fpedacles d'horreur qu'on îie

peut encore fe rappeîler qu*eii frémif-

fant. Mais pour cela même , pour op-
pofer la digue de rédificatioa au tot-

V -
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renc de la perverficé ôc du fcandafe,

le Seigneur y Âc briller des vertus du
premier ordre , ôc en nombre prodi-

gieux^ il poporcionna la multicude

& l'éclat des bons exemples au danger

de la corruption. Nous ne finirions point

ici, n nous voulions retracer tous les

grands modèles propofés à Témulation

de la vertu , ou fournis contre la conta-

gion du vice, durant la longue fuite

d années qu'une feâe habile a com-
prife indiftindement fous la dénomi-
nation dont il lui importoit de lés

flétrir. Renfermons-nous donc dans le

période le plus décrié de cet âge, dans le

dixième iiecle & les commencemens du
onzième. Paiïons même fous filence les

faints perfonnages y nés ou formés fous

les climats où les ténèbres de la bar-

barie avoient eu le moins d'influence.

Oublions ime foule d'anachorètes com-
parables aux plus illuftres perês du
aéfert , un S. Luc de Theflalie , un
S. Paul de Lâtre , un S* Nicon d'Ar-

ménie , un Sr Nil de Calabre que

peut encore revendiquer la Grèce à

qui appartenoit cette province j & mê-
me un S. Siméon de Trêves , qui

fournie dans cette ville la plus belle

•n

s
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partie de fa carrière y mais qui avoit

ccé formé à la vie parfaite clans l'an-

tique & faim monaftere du Mont*
Sinaï. Bornés Ari^bemenc à notre Eu-

rope , aux contrées même de l'Oc*

cident les plus en butte à la fureur

& à rimpiété des Barbares , combien
d'omiilions encore n aurons-nous point

à faire , fi , au lieu d'un tableau mté-

refTant, nous ne voulons donner un .

dénombrement fec ôc une forte de
calendrier ?

Ici , l'abondance de la matière me
réduit prefque inévitablement à l'ari-

dité ôc à l'ingrate concifion du (lyle.

Quelle multitude , quelle nuéedefaints

de tout rang ôc de tout état y jugés

dignes , honorés en effet d'un culte pu^'
blic , Ôc que je ne puis que parcourir

de l'œil , que faire rapidement entre»

voir ! Dans les lieux incultes , dans .

l'ombre du cloître > dans les travaux

de l'épifcopat ôc de l'apoftolat , dans

les tourbillons d'affaires, d'intrigues ,

de padions dont les trônes font le

centre orageux, dans la confuiiondes

révoltes , des révolutions , des ravages

& des défordres , par-tout j'apperçois

une foule d'hommes fupérieurs à leur

i«4:
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(îecle , A leur propre nature , 6c pé-

tris en apparence, d'un autre limun

aue le commun des mortels. Dans la

leule inditution de Cluny , brillant fa^

nal de TEglife dans ces temps né-

buleux pendant toute leur durr.'. on

compta autant de faints que d abb(?s

,

prefque autant de modèles de vertu

que de religieux, bean.oup plus d'é-

levés dignes de répifcoput Ôc du pon-

tificat même
,
qu'on ne vit- alors de

bons évèques & de grands pontifes.
^'\ 11 /• Il 1 1On alla fouvent les chercher dans

cette fainte école ; Ôc le malheur du

temps fut qu'on ne les en tira pas tous.

' Un des plus grands malheurs de Rome
en particulier , comme on Ta vu en

fon lieu , fut Texceflive modeftie du

, S. Abbé Mayeul , qu*on ne contraignit

point de remplir la chaire apoftolique,&
d'en exclure ainfi les indignes compéti-

teurs qui en firent fi long-temps l'op-

,

probie.

Vous avez admiré, dans la même
1

profeflîoa > d le bic*^^^euieux Jean

de Gorz . 'ûg^ de l'évangile qui ren-

, dit la piété refpedable par fon éioi-

snement de la Singularité & de tou^

les travers; folitaire magnanime qui

étonna les princes Infidèles par toute
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l'élévation de feiiriment que peut inf-

pirer rabiicWacion chrcfienne : Ôc le

oienlienreux Richard de Verdun, hom-
me fi intérieur , qu*il fut furnommé
la grâce de Dieu ; pancgyrlfte de la

vie régulière , Ci bien préconifce par

la voix éloquente des œuvres , que les

empereurs s'emprefToient à defcendi'e

du trône , pour devenir fes humbles
imitateurs : & le bienheureux Guil-

laume de Dijon, ;ippt\\é Surregie , pour

fa ferveur exemplaire &c fon zcle in-

fatigable à tenir de toute part la règle

en vigueur. Parlerai-je de S. Abbon de
Fleury, martyr de cette religieufe d fci-

pline ? de S. Poppon de Stavelo, pré-

pofé par un empereur , auflî bon juge

que grand faint , au gouvernement gé-

néral de toutes les abbayes de TEm-
pire ? de S. Romuald , cet anachorète

encore étonnant après tous les prodiges

de la Thébaïde ? de S, Pierre-Damien ,

évêque , cardinal, légat chargé déroutes

les légations d'éclat , & qui fe trouva

dans un état violent , jufqu*â ce que
dégagé de tous ces pompeux embar-

ras , il pût fe replonger , s*enterrer

tour vivant dans la fainte obfcurité de
fa folitude ? -



>^ 574 ï> IS C O U R 1 1

^ On n'admira pas moins , dans Ui

fondions paftoraies Ôc apodoliques

,

le grand S. Dunftan de Cancorbéri

,

S. Ofuald d'Yorck> S. Brunon de Co-

logne 9 donc le moindre luftre fuD le

fang impérial qui couloir dans fes

veines^ les deux faines Adalberc,rim

apôtre des Rufles & premier archevê-

que de Magdebourg » 1 autre évèque

de Prague & martyr en Pruiïê \ l'hum-

ble & dodte Volfang de Ratisbohne
j

S. Udalric d'Ausbourg, donc les ver*

tus à toute épreuve le firent placer

le premier avec les folemnités nou-

velles au nombre des faines^ S. Ber-

nouard d'Hildesheim , S. Bardon de

Maïence, S. Gérard de Hongrie , avec

une infinicé d'autres. La chaire mémo
de Pierre , Ci énormemenc profanée

dans ce malheureux fîecle , on lui vit

audi-côc après cette fatale éclipfe > qu'in*

terrompit même Benoît V honoré corn-»

me faint à Hambourg où il mourut , ort

lui vit , dis-je , reprendre toute fon

antique & fainte iplendeur. Quelles

taches en effet , qui ne fulfent effa-

cées par la pureté de vie & les grands

exemples du S. Pape Léon IX, par

fon activité > fa vigilance , fa fermeté
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ihcbratilabie , par le mépris d? tour

refpeâ; humain , de tous les préjugés »

de toutes les contradidbions , de tous

les périls !

Sur le tfone enfin , dans le rang au-*

gufte ou TertuUien fembla douter

qu'on pût être Chrétien , Henri duc
de Bavière , puis empereur , montra
qu'on pouvoit être grand faint , s*iUuftra

par des vertus dignes de l'émulation

des plus parfaits lolitaires. Sainte Cu«
négonde (bu époufe, après une lon^

gue fuite d^années de mariage , porta

dans une communauté de vierges une in-

tégrité d'innocence qui fut encore pour

elles un fujec d^admiration. Les Im-»

Îiératrices Richarde , Mathilde » Adé-^*

aïde trouvèrent pareillement leur fane-

lification, dans un irang funefteàTin^

Bocence de tant d'autres* Les faints

Rois Edouard d'Angleterre , Harold de
Danemarck, Olaf de Norvège recueil-

lirent dans ce champ ingrat la palm0
du martyre. En Hongrie , S. Etienne

vous a moins paru le roi que l'apotre
*

de fon peuple ; Se vous avez cependant

vu la vie toute angélique de S. £me« :

rie , fon fils & fon héritier , renché-

{ir encore fur la vertu de fon père. Nouf
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ne finirions point , même eh ne pré-

fencanc que les prodiges ôc les phé-

nomènes : mais la légère efquifTe que

nous venons de tracer fuffit à nos vues.

Quon juge à préfent. Ci ceft de l'i-

gnorance qui étouffe les dons de Dieu ,

-&^iy de Theureufe (implicite qui les

rend féconds , que le fécond âge de

TEglife doit prendre fa qualification.

Laifibns néanmoins à l'héréfie fou

triomphe imaginaire, 6c fuppofons cette

ignorance telle qu'il lui a plu de la dé-

peindre, Qu*en inférera-t-on , avec un

fens droit ôc quelque refte de prin«

cipes , finon que le miracle de la con-

fervation de TEglife iî^ti devient
- ^ue plus fenûlpie ?; ji^éb^Wéfli . ^

-- ±*t' .i, . j»V' ", :". . -^ ^ L
- .' / l • • \ •

AcRès tout y les vérités fondamen-

tales du falut , c*e{b-à-dire tous les

articles vraiment de foi & la difci-

pline ftriâement évangélique , n ont

jamais varié. Les décidons portées dans

le premier âge , ont encore la même
autorité dans le dernier. Les fymboles

de Nicée & de C. P. fe retrouvent

tout entiers dans les faints décrets de
|

Trente. Il en eft de même desprin-^

cipes effentiels .de la mqtale ^ de la|
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discipline, du régime eccléfiaftique »

de la forme de la hiérarchie , de la

diftindkion & de la fubordinacion en*

tre les ordres divers de la cléricature

,

du culte public, des cérémonies ôc

des décorations facrées , de la célébra-

tion des faints myfteres , du fond

de la liturgie ôc de tous fes points

capitaux » 4e la prière pour les morts »

du refpe(5fc des reliques Ôc des faintes

images , de la néceflité des oeuvres

de pénitence , de la virginité même
Se dés autres vœux monaftiques; en
deux mots , foit en matière de dogme »

foit en principes de morale » tout ce

queTEglife, en quelque pofition quelle

le trouvât , tout ce qu un feul con-

cile œcuménique a jamab déclaré né*

celTaire ou utile pour le falut , eO: de-

meuré dans la même eftime jufqu*à

nos jours. Comparez Tétat prélent de
TEglife où vous avez le bonheur de

vivre , à ce que vous avez lu jufqu ici

de rhiftoire du dogme & de la dif-

cipline , aux décifions des conciles , aux

décrets reçus des Souverains Pontifes »

aux inftitutions unanimes des Pères >

aux anciennes liturgies , à celle de Saine

Jean Chryfoftome ,
par exemple j n y

jr -»
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trouverez-vous pas la plus cxadte con-

formité , ou du moins , car nous ai-

mons à écarter jufquâ Tombre de con-

tention , n*y verrez-vous pas une con-

forftiité fuffifante pour rendre notre ar-

gument irréfragable , pour vous aflu-

rer que TEglile d'aujourd'hui eft en-

core celle des Léon , des Auguftin

,

des Jérôme , des Chryfoftome , des

fiafîle 9 des Ambroife , des Athanafe ?

t Qiianc aux règles des mœurs , comme
plus familières à tous les Fidèles , com-
parons-en plus particulièrement les

mflicutions primitives à Tenfeignement

de nos jours , de tous les temps , 6c

plus fpécialemenc encore des (lecles

décriés pat tant de malignes hyper-

boles. Les préceptes évangéliques , la

loi de l'abnégation chrétienne , du

détachement des chofes terreftres , de

i'eflime unique des biens invifibles , du
crucifiement de lâchait avec fes con-

cupifcences , de Tunité & de Tindiflo-

hibilité du lien conjugal , du pardon

xies injures ôc de Tamour des enne-

mis ; ces loix , mieux obfervées dans

ies temps primitifs que dans les fic-

elés fuivans , ne furent pas moins con-

nues dans ceux-ci > ue furent jamais ré-

putées
* •

• »
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putées moins indi^etifables. L«s convt
mandemens de la loi naturelle & di«^

vine , qui, tout eravés qu'ils font dans
nos cœurs , n*y tiennent pas contre nos

pençhahs 9 furent dans tous les iieclest

Chrçtiens.les éléimens de la . première »

inftrudion,& font encore atifîî, fami-nl

liers au (împk peuple qu aux do6l;èurs'}

confômmcs. Les commandemens même

,

de l'Eglife , ou , pour parler plus exac- .

temenr, fes droits divins fur notre obeif- »

fance , étendus , refTerrés , modifiés fe-,!

Ion les befoins, àes temps^ 5c les re-^

gles d'une adminiftratipn fage , , fe fonc^

toujours maintenus , quanta leur fubf-
,

tance ^ dans le même degré d'adtivité >

& de vigueur. Si nous entrons dans
|

le détail des Ipix canoniques & cj^ri- ,

cales , nous retrouverons dans tous les ,

^gQS le meniô jrégime , pour tout ce ^,

qui touche à la difcipline vraijuent .1

évaiigélique , & même à la dignité
^^^

de l'état clérical. , . ^
Il y eut , on ne le fait que trop ,

d^s e.fpaces de temps extraordinaire-

n>ent nébuleux , dont les épailTes &#>
malignes vapeurs ternirent jufqu'aux

vafes du fanduaire , jufqu'à î'intégrit^
'^^

des mœurs facerdotales , qui. font la,^

TomcX. '*'^^^--;•:^^-::: Bb ' i^fc:;:

.. V
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première leçon des peuples. Dans les

commencemens du onzième (léclc ; la

(imonie Ôc l'incontinence des clercs

montèrent à un point où la corredion

ne parut pas moins dangereufe que
l'impunité. Vous y avez vu les princes,

les prcteâ;eurs naturels des canons ,

ôc'à. leur tête l'Empereur Henri IV met-

tre les dignités ecclétiaftiques à len-

chere , & au moyen dçs fommes qu*ils

en retiroient , fe rendre indulgens fur

la diilblutiondesvils mercenaires qu'ils

en avoient invèftis. De là tant de con-

tradidions & de revers , qui mirent le

courage de Grégoire Vil à de fi lon^

gués épreuves , fans jamais l'écarter du
plan de réforme qu'il avoit conçu y

ou du moins perfectionné d'après quel-

ques-uns de les prédécefTeurs , & pria-

cipalement Léon IX. S'il n'eut pas

le temps de confommer cette grande

entreprife, s'il n'extermina pas entiè-

rement la (imonie de l'incontinence,

il porta du moins le coup mortel à

ces deux monftres, qui ne firent plus

que languir depuis , & n'ofipoferenr

que des mouvemens çonvuHifs , que

d'impuiffans efforts , aux juftes vengeurs

dés canons. Âinfi , dans l'âge même qui
c ^

1^
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kiiaicrQ les corrupteurs de cette Sïci*

pline immuable , ils trouvèrent leur

aiffftmation & leur ruine.

Cependant , en vengeant Thonneur
de rjbglife > & en la rétabiifTant dans

la polleinon de fes droits inaliénables,

Grégoire VII en méconnut les limites

,

& anticipa fur ceux deTEmpire. Cefî
ici, nous ne le dillimulerons pas plus

4^ue nous n avons fait dans le cours

de l'hiftoire , c*eO: ici qu'on reproche

le plus plaufiblement au fécond âge

fon ignorance ôc Ces innovations. Nous
n*avans pas pallié davantage les fuitey

fatales de cet égarement inconcevable »

c'eft- à-dire 'les diflentions & les fu-

reurs civiles-, i'ébraulement 6c le ren-

verfement des ^ Etats-, la dévaftation

de& provinces , la profusion du fang

frarèîîAer, les horreurs du facrilege

,

les-crimei & les tnalhëùrs de route

èfpecé. ik & étendirent bien avant en-

core' <ians le troiiieme âgé , ou les en^'^

treprifes & Tinflexibilitc d'Innocent

111 , d'Innocent IV, de Bôniface VllI,
de Jean XXII & de quelques autres

Papes , comparées à' celles de Gré-
goire 9 ont pu faire paflfer celui-ci pour

lui modèle dç douceur ôc de mode-
-. - Bbij

-
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ration. Toujours eft-il vrai, qu'il leur

avoic tracé cette route dangereufe , &
quunen doit regarder le plan, comme
la plus étrange produ^bion des (îecles

de ténèbres. Voyons toutefois à quoi

ce reproche , mûrement examiné , doit

fe réduire. r M'â4t^'ttnt^mi<j
'3- Qu'on fâche d*abord qtte cetre fortô

d'ignorance ou plutôt d'inadvertance ,

particulière à quelques Papes. & à'un
plus grand nombre de canonises , ne
fut jamais celle de i'Eglife Enfeignante,

pu du corps des premiers pafteurs. Ja-

mais fes paradoxes ne furent revêtus

d'autre cara^ere , que celui , de fyf-

tème ôc de pure opinioli. Qù font

en effet les coniHtucions apoftoliques

univerfellement reçues , où iont les dé-

cifions de conciles œcuipéniques , qui

puitreitc les tiver de cet ordre fubal-

ternç;, -Scréformable? Nous allons vous

reprcfenter , avec toute la (implicite

Ôc , ringénuité confiante qui nous a

guidés dans le choix des monumens
pritnitifs, nous allons , par anticipa-

tion n^ême fur l'âge fuivaut , raffemblçr

fous un feul point de vue tous les ti-

tres nouv eaux dont on puillè fe pré-

valoir avec le plus d'avantage y ôc qu'y

i'
"
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dédbtfVl*îrez-vous , qui ne mette à l'a-

bri de tout foupçon renfeignemenc

public ? .

Au premier concile de Lyon, par

exemple, oji Tattentat fur ia fouve-

raineté fut porté a fon comble; par

les ternies ieuls de la fentence de dc-

pofîtion portée contre Frédéric , vous

pobrre» vous convaincre quelle* fut

ûhiqueméiii? rouvrà^ied"Innocent IV,
& lion pas du corps des pafteurs. Mal-
gré toute la chaleur de ce Pontife , mal-

gré le dévouement généreux dts pré-

lâtls \jui lui avoient" ouvert un afvlè

chez éiix , ils eh ^méconfnoiffent lé-

trange décret , ^ ils ne - témoignent en
autune ^aiii6ré'iqii*ilf raient approu-

'

vé , ils fe gardent bien d*y attefter

,

comme dans les autres , qu'il a été

rehdu avec Pàpp^bation du; faiïit con-

cile. Avant cék j quand à la conférence

de Vénifè j Frédéric I-Jdiç'Barberoutre , ;

fit fa pak avéèf le- Fa^e Alexandre llf ,

& P'Eglife , oh n exigea <Je cet Empe-
;,

reur que Tabjuration du fchifme *, fans

qu-il fût queftiojn en aucune manière

,

de le -réhabiliter pour l'Empire , mal-
^

gré toutes les ' fèntences d'excoïiima-

uication;& de Mdépoiition prononcées

B biij

V
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contre lui., Dans lafFaire de. Philippe le

Bel avec BonifaceVIlI, vows verrez en-

core mieux ce que la Cour de Romeell^
même penfoit de ces forces d'entre-

prifes. Kgme Ci ferme à foucenir les

conflicurions de £qs Pontifes , & à les

donner pour irréformables en ce aui

couche aux principes de la foi ôc des
mœurs , vie avec s^pplaudit|emep,t ^é-

former celles de fionif^çe ^ t^}}t pfMT.Ia

conduite diamétralement oppofee de
Benoît JCI fon , fuccefleur inmiédiat,

que par les bulles ^expredès de Clé-

ment V» Voiis,e4te^^_dr,e;f Clément dp-»

cl^rec.de nul effets, I^s ^çcretvdè Bpf*

ijiface «:onî;re tIôs, droits teipp^jrek du
to^ &C du , royaunn^ de

,
JÇr^ncie. 1 1 ne

craindra point d'alléguer pour motif de
fa conduite > les fcandaies qu'aypient

caufés & pouvoiém çaiife^ e^c^re Jes

démarches de fon pré^^^fTiei^u 1 ,

' En gé^ral-, le? ^roiji[>les&ileS)àIar^

tpes quexcitpit dia^s eoueeç If?^ i^aiîons

Cbié|rvennes cet ijifâge éçrang^ ^upou»
voir pontifical , démontrent invincible-

ment combien il s'écartoit des iiôtions

univerfelles &: invariables de la foi»

La premieire réponse d^.^ |>rinçes léfés ^

c'étoit de crier i i'i*btts 4^ cçvpouvoir.

P /' «i

^

.' /
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i IHndigiiicé du pafteur qui en faifoic

Un pareil ufage , à la nécellicé de
donner un chef plu^ digne à TËglife*

Au(îî vit-on prefque autant d'antipapes

créés i que de fouverains dépofés par

des Papes. Les princes voi(ins , à la vé^

rite) gardoient ordinairement le (ilence :

0*6(1: que les anathêmes, il multipliés

.alors ôc Cl terribles dans leurs effets

de tout genre , arrêtoienc les murmu*^

Tes ôc les réclamations. Chacun d^eux^

attentif d fe tenir perfonnetlement en

garde , fe montroit fpedateur indiffé-

rent des combats qui écartoienc le pé-»

ril de fa propre tête. Si quelques-uns

donnèrent des applaudiltemen^^^ foui^-

nirent des fecours , c*étoient l'inimitié

,

l'ambition, les liaifons ou les intérêts

particuliers , qui les faifoient agir ôc

parler; c'étoit la bouche ou la main,
qui trahiffbit la confcience. /

Jl y eut cependant des plaintes for-

mées par des bouches auguftes ôc ma-
gnanimes , qui ne prirent d'autre itn-

Ï>re(îîon que celle de la religion & de
a vertu. Des princes du necle don-
nèrent des avertiiTçmens, à ce fujet, aux

chefs de l'Eglife. ^inft verrez - vous

S. IfOuis ^n ufer à Tégard ^q Gré-
' Bbiv
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goire IX, au moment qiî'on lui of-

tVoIc pour ion propre frère , de la

fatc de ce Pape , les dépouilles de
Empereur dcfpofé. Vous le verrez adref-

fer encore fcs avis gcncreux au formi-

dable Innocent IV , & n'ayant pu le

fléchir , lui en ninrquer un reiienti-

Inent qn un auteur contemporain qua-
lifie d'indigftxitioiï.S*ir y eut peu de
"réclaniaticxris fehiblàbles , dé Jâ part

tdes princes & dés peuples , c'eft due
ralTemblage des fentimens élevés &: des

lumières tranfcendantes fut toujours

un prodige , tant parmi les peuples

que parmi les princes.
'^

' Les faits , confîdcfes fans préoccupa-

tion , obligeront encore toute ame hon-

jiête & droite 5 à reconnoître que les

évèques & les fouveraîns pontifes qui

entreprirent fur les droits de la fou-

veraineté , s'àutorifoient communé-
ment de titres particuliers & tout à

fait diftingués du pouvoir fpirituel.

Ainfi les Papes fondoient principale-

ment leurs prétentions contre les Em-
*pereurs , fur ce qu'ils avoient rétabli

J'Empire 5 fur ce que le titre d'em-

pereur étoit attaché à la cérémonie du

fouroiinement qui fe faifoit par leurs

:H
' 4 T *
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mains.' D'ès idées bizarres de fcoda-^

lice, des comparâifôns vicieufes ache-

voienc de bfûiiiller les principes , doii

Ton tirott des conféquencespluj» fautives

èlkoté. La Sicile était réelléuUMic fellda-^

taire da S^ Siëgéj & les Papes, éa ârtnclai

côurphiie'acw^ rois de cetce île ôc de fes

dépëndancei, les craitoient Comme des*

VàiTaux coupables dé félonie. Les lies Bri-

tdhniqaes s écdienC rendues en quelque
forte tributaires dé i'Eglife Ro^
Vttàlne.Ei générai , A qui dira fur qùe^

'

fondement ? Rome s'arrogeoit la Ibu-

veràineté de toutes Içs îles. Pour.U^
cbùroilrie de France , maintenue conf-^

tamment dans fon indépendance na-t*

turelle > un Pape eut néanmoins la té-i?

mérité d'en difpbfer en vrai fuzerainf*

mais il fût défavoué ,' de Ton vivant;

même, par la meilleure' partie de fort

augufte clergé , & auflî-tôt après fi'^

mort, par fes propres fuccefTeurs. Quant
aux attentats des évèques de différentes

nations contre leurs fouvetains parti7

culiers, nèft-il poiht encore de l'équité

d*6bfecver quelle écoit la confticution

de ces Etats, quel'étoit alors ' le fyf-

lème, bon ou mauvais, de radmî^i!'';

'
-, \

; '-U

\.
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tration publique ? . î-es prélats $ coitmtiç

feigneurs temporels & très - puilTans »

n*y,prenoienMls pas une part eflfea-

tielle ? On a pu remarquer çè;^ le pre^

ihier âge , que Cfovis les y 1î|voit àd"

mis, comme l^s 'pères de^ pêûpjéé,
comme les déppèt^irès qe . leur çî^ur'

fiance & les arbitres d^ leurs réfolù-

tions , comme les plus fûrs appuis de f^

(domination nouvelle. B»ien long-temps
après , TEmpereur Otton l\ '

le grand
Utron nen wgea pas difteremment,

Comptant beaucoup plu« w, eux r que
ïlir les feignéijcs laiçs; àfiii de.contré-

Dàlàncer la puiffancè de ceux-ci ,ir in-

vertie les évêques & bon, nombre d'ab-

bés , de ces domaines privilégiés qui

les çonftitupiçnç grands vâiTaux de l,lEm-

j)irê!
^^ àc fpodjéràteurs narufrels de fon

gouyernei^enr. II y eift d'ailleurs un
temps allez loiîg, ou Ton tint généra-

lement pour maxime 5 & en quelque

forte pour axiome de droit public , de
cpuron^ner , de deux prétendans , ce-

îiii 'c(u*on jugeoit le plus capable de
go^yèri^er : maxime dangereufe fans

doute , mais à laquelle les prélats ne

tei\oient que comme princes tetnporels

,

non pas comme princes de TEglife^^

atti

— T-. t-«ifi*;•»*"'** • "*-'"• )5''*t|;n»« >T^M' • T -'

"
v.i.v-.ijp"- i^'.^- i< '-'î:,^jî'>
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tttoîits encore cbiTimcrés organes. Les '

défauts de Tordre politique ne font

pas ceux de Tordre hiérarchique^ &
les vices [des eçcléiîaftiques mêmes rie ;

dbivent pas s'imputer à TEglife , • qui

ne ceiTe de les condamner. "^

• il en' èft des fuperftitipns' qu*6A

àïtribueau règne de l'igriorande, aïnfi

que dcs^ autres- abfdfs. Elles dûreiit

leur origine, non pas au défaut d'inf-

tradlion, mais à'TindociJïitë préfod»^-

tueafe qui la dcdaighoit , & dréten^

doit encîiérir fur h (implicite aie Tèn-

^feignement ordinaire; Qu Q^i y faflfe

attention , la fuperflition , celle au
moins qui fiiit fedé & fe perpétue ,

provient de la même fource que Thé-

yéût Se Timpiété de fjrftême) è;e(t '.

là-dire de Torgueil 8c de J*obftination. ^

De là vient que les dbfervànces les-

Î»lus fuperftitieufes font bien fouyenc

e partage de ce qu'on appelle efprits

forts. Mais fans fortir de notre igènre ,

que de preuves de fait nous, fournif-

fent encore ici les canons .des conci-

les , les avertifïemens & les décrets

des Papes, les écrits d*un6 foiile de
îdodteurs du temps cihtre les fuperf-

tes ? Ou il vous fouvienne^tirions régnantes ? Qi
Bbvj



^en; particulier de ce quécriyqient Hinc-
mare de Reims & Amolon de Lyon
'contre ïqs différentes manières de cent-

rer Dieu , décorées 4|*jH°^R^ fpécieux

ii'^preuye ou de fo|:^;,4es faints. Tous
lés vices, tous les travers ,;, toutes les

.erreurs^, dans toM^ lesgepres. & dans

tous les Kecles , ctnt ,été marqués du
figne qui let^r convient , en traits af-

kz noirs, pour qu'ils ne jfuçprifTent

^ue ceuy qui voulpient tifn .f'ètre.,^

^: Non , non., il, n*eft aucun ^eiire de

reproche^,, que Phommei^gràî; puiflTe,

avçc la moindre apparen,ce 4e^ raifon

,

faire à l'Ëglife, la divine inftituttice

& la bienfaitrice univerfelle du genre

liu^ain. Ici, quel va^echapip s'ouvre

^corè deyaiic npus , & que n'aurions-^

nous pas à ciii^e tout de nouveau, fi
*

idéjà nou^ n'î^vions rempli les bornes

'd'un difcoi^rs] Combien de connoif-

ïanc€s , combien 'd'avantages & d'agré-

mens même , dont l'ordre civil & la

Xociçté toute entière font redevables à

1 ordre hiérafichique , confîdéré jufque

dans fes jours les, plus fombres ! N'eft-

cê pas dans les écoles des cathédra-

les & des clcj^^es que fe font confer-

vés* avec les écrits des Pères & des

^fN^- -S *. ^

; V.

.. 'X
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^SSv Doâeurs , que fe font cranfcrics

6c multipliés les infticutions des lé-

giïlaceurs Ôc des philofophes > les faftes

d^speuples & des empires^ les chefsr

d^cbuvre de réloquence ôc de la.poé-

'^e, les élémens de tpuces les fciences

À: de cous les/^rts , les langues mêmes ,

les chiffres èc les calculs divers^ Té-,

crirure ôc Tufage de la leTâure? Que
Gerbert de Reims ait puifé à ceitte

fpufçe » ou daps les livres Arabes
^

ii*eft-ce pas toujours à une école Chré-

tienne du dixième fiecle , que TEu-

rope par là doit l'origine ou Tufage

des procédés mathématiques , & tant

d'autres connoifTances comprifes fous

;,çe nom ? L'ufage des hymnes & des

cantique^ f^crés dans nos temples» ne

%çoiiferVa-t-il pas auflî dans les. plus

mauvaisV temps , fiiion les grâces de

la poéfi(5 , du moins fon méchanifme,

fes renfeignemens ultérieurs , ôc dans

quelques pièces telles que \q Dies ira

ôc le Stabat mater ^ plus de fentiment

,

plus d'énergie &: d'élévation qu'on n'en

trouve dans le Poëme Séculaire , par

exemple, du premier Lyrique de l'an-

cienne Rome? La muhque ne dut fa

culture ôc fes progrès modernes qu'à

nos chants d'cglife , qu'à ces chœurs

A4

1

-,»^ ,«
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auguftes où les rois ne dédaîgnoîent

pas de mêler leurs accords 9 ôc donc

les chœurs profanes s'empreflent en-

çorei aujoufahm à s*approprier les la-

leni. 'il ' n'eft pas moins indubitabiê,

€*eft' 'un point de fait , qae Tart de fa

parole doit fon exiftence aux iriftruc-

tionsV aux exhortations folides au moins

par le fond dts chofes , qui ne cef-

ferent jamais, de retentir dans le lieu

faint. Que dirai-je de l'architedure ,

fi fJoriffante ait commencement dti on-
zième CtQde qui nous a lai(ré nos

plus belles cathédrales , & plus encore

,

au'temps de la conftrudionde ces fuper-

bes égUfes de Pife & de Florence,

d où Mic1iel-Ange s*efî: fait gloire dd
tirer Tes plus riches deflîns pour S.

pierre de Home ?

Uart même de la légiflation Ôc de

la politique , la fcience du gouverne-

ment a trouvé fes principes & fes mo-
dèles dans les décrets des conciles , a

eu pour berceau ces alTemblées mixtes

de prélats & de feigneurs , où les af-

faires de TEtat fe traitoienc en com-
mun avec celles' de la religion. Les

négociations entre les Etats divers 6c

l'harmonie entre les difïérens mem-
bres d*un même Etat , la police > le

con
l'ext

{né

. lie
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l>3rb|
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càmnietceLrh faciliré de Ia>fnb(iftancé,

l'exercice des arrs de première nécef^

fné , . en un mot tous 1^ avantages

àp h vie focjale; 6c .. le rotps incthé

dfe Jar fcciété V flans un tempij où H
fcarbarieidévoit comme nécdîairement

là tuinerufoiis rellourée ^ ont fiibfifté

par le moyen "des fèces & des

aiTcmblces reHgienfes ,*qui formdiént

prefque le feul lien qui peftit entre

îesvhômmes. lit fans, cela ^qu^^ f^foit^

ce :jque l'Occident, -depuis les irrup-

tions ailes îravages des' Gciths j'des

Vandales , des Huns , des Sciâtes

,

des Normands , des fauvaees de toute

figure jÔc de tout genre • de férocité?

Ce feroir une terre feniblable à relie

des Gannibales-^ des Ottentots , cpars

dans les forêts avec les tigres & lés

Jéopardsj ou comparab; j coUt au plus

aux côtes, de k' Barbarie éc de l'in-

douftan. Les Barbares du Nord dévoient

iiàturellement faire de l'Europe , ce

que les Arabes & les Tartares ont fait

de l'Inde & de l'Afrique : & l'Europe

Chrétienne a communiqué à ces hom-
mes qui n'en avoient prefqueplus que
la figure, un degré de police &r cfe vertu,

que coûte la puilTance^ l'habileté Ro-
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.maine naVofent pn'duii donnerlielk''

même.. -
^*^

-Mais Ya]^ approfondit • davantage

um matière que: loitemps 4iè ' tionj

pei'nîet pAS de dcveldpp^r , •^u'^n^tïdii*

ypn^-nous ; pa s conclure , aiii(i : que^d'i

tous liés autres objets que nbus ivishoiil

de VQUS mettre lous les yeux , que les

(îlecles nommes Ci gcncralEra«rit téné^

jbreux nei*Qnc pas . été i beaucoup prè^

SL\.)X^tit qu 01? f Ta, voulu perfuader ? €*eft

la ^pnféquehce)du.plus; oircénfped &
du, plus judicieux devnos^hiûbtiens ec-

clé/|aftiques; Ajoutons ,ai»eç lui, quifl

faut chercher la lumière & la vertu > là

où elles fe font trouvées en chaque
^emps. > . i

; , Dans le cours du feptiefaie & duhai--

tieme fîecle , la religion s'afFoiblit en

France 6c en Italie 5 mais elle montra
toute fa force en Angleterre. Dans le

neuvième fîecle, elle refleurit en France,

d*où elle porta , durant le dixième , les

rayons les plus vifs jufque dans les con-

trées fauvages de la Germanie. Tandis

que fous lés Mufulmans elle éprouvoit

les revers les plus déplorables en Orient

j

en Afrique , en Efpagne j elle faifoit en

revanche d'immeofes conquêtes en Saxe,

en Danemarck, en Suéde & en Norvège,

. ¥..-..
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en Ruflîe , en Pologne &: eh Hongrie.

L'£fpagne elle-même 5 au milieu de fés

ruines & de fes angoillès ^ renouvella le

grand fpeâ:acle à^s premiers martyrs >

avec un éclat digne de £qs plus beaux

jours. Malgré tous les alTauts & les

trip^^ kplies delàbarbarie i malgré le ren-

Yerfenteac des trônes & Je bôulèv4rfe-

ni^itde toutela terre; L*£glift fondée

furJe roc , èft demeurée inébranlable
;

toujours fervant de fîgne& de phare aux
peuples } toujours rayonnant de fplen-

deur & fixant tous les regards , toujours

majeftueufe daiis l'ordre de fon calce ,

dans la dienite defes cérémonies , dans

la célébration de, cet augùfte facrifice;

dont le rpe£):acle imprimoit oh religieux

effroi à l'impiété même.
Toujours elle eut fes ^afteurs, fei

doâeurs & ks apôtres , fes martyrs au
befoin , une fuccéflîon continue de vier*

gcs&: de pauvres volontaires ides exem-
ples fr^ppans de vertu dans tous les gen«

res &c dans toils les états , des modèles

d'autant plus multipliés& plus éclatans»

que les autres, fources de lumière deve-

noiertt moins fécondes. On ne peut tirer

à conféquçnce les déréglemëns particu-

liers , ni les abuî regardés & condamnés
comme abus. Jamais ils n*empêcherenc

9

''?
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de former la foicommune ôcIqs mœurs
publiques fur l*écricure ôc la cradicion ^

d'çcuciier Tunje «kTaucre avec fruit, d'en-

feigner & de profefTer non feulement

les principes fondamentaux , mais tous

:les articles de la croyance de de la morale

X^hrétienne. Tout ce qu'on avança ja-

mais de contraire , porta manifeftemenc

^'empreinte dt Tirréligion & de la cor-

fupuon* Car enfin l'Eglife tombe en

flUne i ou n'a plus qu une exiftence pré-

caire & fortuite, Ci Ton peut afligner un
temps où la fcience de la religion y fut

^uéancie. Ceft ce qui devroit feul nous

j-enir en garde contreles allégations in-

, léreflees.de l'hériiie 'j quand d'ailleurs

telles ne fe trouveroient pas démenties

Î>ar les faits ôc les monumens de tous

es (iecles. Mais eût-elle réuflî à changer

toutes les idéesk, ce renverfement éphé-

mère v dès iqu'onen fait Thiftoire , n'a

rien quL ! puilTe faire illudon à un^'uge-

meiufain*^ N'oublions jamais, qu*un

fourbe, quelques lâches & certain nom-
bre d'enthoufiaftespeuvent opérer feuls

ces fortes de révolutions, >

'^^l'^^i^mq p)Fini\^ Dlfcoufs:^ ]^vp'^ -/

^^'^ÛW'f^^.M H^r ..hI. iXl,«, 0^--
' r ' K-'\

Kfi^^î^rbï^m^'u-clt <îiJîm£L «^ndi* ^tiùm.
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1041.
Michel-Calafatç, iû4ty

Thébdôrar '^'
/^^^^*

Conft^tin-^Monofflaque
»

xhéddora , ffculc , i ©5 tf.

Michel.-,Stratiotiquc ,

Iiàac-C<?nihenc à iQjp»
Conljariçin-Duças ,19^7*
Eudocie, iiôyi,
Michel Parapi- >'

ns.ce, Ji07**



19^ T A B L E,
'V-i

'

PAPES.

CXLV.BcnôhIX,i6n.
11 Juii. 10*48.

CXLVI. Grégoire VI
,j

inctiis 1044 e -dépof'

Tédé, 104^.

CXLVIL arment 11,1

élu pendant la ceflioni

' de Etfnoït ea 104^.

mort 9 Qiiob» io47<

CXLVIIL Damafc II,

17 /«/Y. Z048. 8 Août
1048.

CXLIX, S. léon IX ,

1Ô48,. i^ ^vnV 1054.

CL. VidEor II, intron.

ij Avr, 10J5. iS JùîL

CLI. Btienne IX , 1 ^oi2£
'
lofy. 1^ iWiirj 1058.

CLII. Nicolas II , 18
" Die, 1058. %i ou 11

* Juii. ~ lotfi.

CLÎri. ' Alexandre It ,

,
' xck Septembre, 101$ i, 1

1

Avr, ^,, ; ,,1073

f

CLïV. Grégoire VÎI, ix
* JiW. 107,3. ij jfljai

io8y.

CtV. ViAor m, élii,

' malgré lui, 14 Mai
' zoS^.facréydefoncotn;
" rentemèritj 9 Mai 1 087,
^^ m6ni6Sept, 1088.

E M V V. R I U U 9

D' O iL I E N T.

Andronic 1, 10^7.

ConftaiftinlX, 7ïo6'7*

Romain-Diogene ,rio7i.

Nldéphore - Boto-
^

^ ^niatc, /1081.

Nicéphor«- }

ëryennc*; ;ï®7*''

^Alcxis-Conuiene % f . « •

Empereurs
d'O.c c I d b n t/

Qcton III, mort en ioq[i>,

S. Henri II , IP14.
Conrad II, ; 1039.

Henri le Noir, 105^.

Hcoii IV .... »

Rois de France,

Huguc$'>-Çapet » ^ 99 6^

RoDçrt,
] ; 10335.

Henti I , . lOéQv

R c is, d' £ s PAGN E,

fiermudell, 999,
^Ifbijife V , ;ox7.

fiermude ITI ,
4c>^>^i!^ ^9

ia ,race mafeùlin^ , jdcs

Gothsi ,> ,10)7,
Eerdinaa4 le Grai>d ^

prc-

i*î.

:f* ?



TABLE. f07

<iA H T I «p A- »'B^t. Rois r^E S;P A<» N E.

PhUagathe, dit Jean XVI, mier de la maifon de

9P7. Navarre . . . ...
Grégoire, loii.
Jean, dit Silvcftrc III , «Rors d'Angleterre.

'

' i .. 1044.
Benoît X, ! 1058. fithelrede II, loitf,

Cadaloiis , dit Honorius Edmond II, 1017,

. II,< lo^i. Canut de Danemarck »

iSuibert, dit Clément III, • * 103^.

1080. Haraldl, io)9 0uio40.
Canut II j 1041.

Edouard HI , dit le Con-
li! V fefl'eur, 1066^

,. ..-ftp. 'i^tfs^ Haraldll, ibKtf.

j . . ) 'J> Guillaume leConquérant

,

io»7;
f >l ?. '

'
. 4 Guillaume le Roux . , ••,

%F o

U^ '*

•.'' " '^^li'ï

:•
. - . ;..:4

•fi

». ^v
:4.-, - .AÎ

M;'^^
*^fH1

>"; <• -; .
1
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|9« T A B L E.

Sectaires. P.BRsicuxiONs.

^isiNNius renouvelle le

.fchifme de Fhotius ,.

Leutard & Vilgard' fana-

. tiques , vers looi.

Nouveaux Manichéens \

1017.

Gandulfe rejette les la-

cremens , & tout culte

extérieur, 10x5.

fiérenger combat la pré-

. fence réelle de J. C.

dans l'eachariftic, 1050.

Michel-Cérulaire confom-

me . le fchirme des

Grecs. 1058.

Héréfie ves Ince(lueux«

106;.
f ;

%l

vr*^*'

jpfc'^^.

:*\:. y

LtE Calife Fatimite Ha*
quem tourmente les

Chrétiens de Tes Etats,

& ruine leurs églifes ,

Perfécutions barbares »

exercées, par les Scla-

ves apoftats, dans les

commenccmens du on-
zième fiecle. ^

•

Les Sarafins , d'intellî-

fence avec les Grecs

,

éfolent ritalie , vers

10 1^,

Fureurs & fcandales de

Benoît IX, depuis 1033
iufqu'à 1048.

Deibrdres & martyrs en
Pologne & en Hongrie ,

1034, 1038.

Perfécutions & martyrs en

j Sclavonie , 106 j^

Fureurs de l'Empereur

Henri IV contre les

»> Papes le lEglife Ro-
maine.

À'.t'.f.rr:;^ \ -,
:

*''^«"
"l':V.V' T'.Ti'.;''

V -, i4^
t

;-'



TABLE. i9r'

O N s*

te Ha-
lte les

; Etats

,

IgliCes

,

barcs »

s Scla-

ians les

duon-

ECRIYAINS ICCLB-
SXASTIQUE8.

J)iLVESTRE II Pape t

100}. Prodige de doc-

ttlnc & de pénctratioii

pour Ton fîecic , trés-

tiàbile dans les mathé-
matiques & les rcicn*

ces les plus abdraites.

Il nous a laiflé plu<

fleurs difcours, 149 épî-

cres, & divers autres

ouvrages. :1.1l^ :.,

S. Abbon de Fleuri, 1004.

On a de lui un recueil

de canons, contenant

les devoirs réciproques

des rois Se des fujets

,

la » ic de S. Edmond roi

d'Angleterre , une apo-

logie pour les moines

,

& plufîcurs lettres.

Aimoin, difciplc de l'Abbé

Abbon , outre la vie

de Ton faint maître ,

nous a laifTé une hif-

Princip au X
c I L B s.

Cou-

toire de France &
quelques autres ou-

vrages.

Hctiger , abbé de Lobbcs

,

1007. Auteur d'une liif-

toire des évéqucs de

Liège , & d'un traité

du Corps & du Sang

du Seigneur.

ONCiLE de Poitiers ,

looo , pour le rétabiif-

fcment de la difciplinc

eccléfîaftique. On y dé-

fendit , fous peine de

dégradation, aux prêtres

& aux diacres, d'avoir

des femmes chez eux.

Concile de Confiance ,

1005 , ou l'on cou-

. damne des lettres qui

fe d^bjtoient , comme
venues du Ciel, à l'oc-

caiîon d'une famine qui

défuloit l'Allemagne.

Concile d'Erham en An-
gleterre , 1009. Alîem-

blée mixte, compofée
des feigneurs laïcs &
des évéques , pour pro-

céder emcacement à U
réformarioA des mioeoi»

& de la difcipline.

*Concile de Léon en ET-

pagne , 1 1 1 , compo-
fé de mênie d'évêque$

& de feigneurs
, pour

le rétablifferoent de la

difcipline eccléfîaftiquc

& du gouvernement
civil.

Concile dePavie, loio^
pour corriger U vie

i'-'
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600 TABLE.
.EaRlVAINS ECCLÉ-
.^'^ s l'AS T I QU E fi.

Gui cî'Arczzo, inventeur

de la gamme vers 1009,
a écrit fur fa nouvelle

méthode une lettre où
'

il die avec raifon , qu'en
un an avec fes precep-

' ' tes on peut faire plus

de progrès dans l'art

, du chant, qu'on n'en

faifoit auparavant en
'

- dix.

IMtmar,évéque de Mcrf-
' ' bourg ,1

G

I p , Il a lai/Ié

l'hiftbire de fon temps.

Bouchard , évêque de
VTorms , loz^. On a

de lui un ample recueil
- de canons ,011 il a
• copié les fautes des re-

^ cueils précédens , mais
" qui ne faille pas d'être

-utile par l'exaétitude

.

- de la collection.

Fulbert, favant & pieux

évéque de Chartres , ,

- 1019^. Entre fCs ouvra-
- ges , on eftime fur-tout

t les épîtres , où l'on

- trouve bcauc^oup d'ef-

prit, de la dqéicàtelîe ,

:.& même un ftylc allez
' pur pour fon .temps.

Le Moine Âdémar , au-

tcur d'une Chronique

Principaux C o h»

CI L £ s.

lîcencieufe du clergé.

L'Empereur ordonna

des peines temporelles

contre ceux qui n'obfcr-

veroientpas ces canons.

Concile de Sélingftad

,

1011. On y défendit

aux prêtres , de dire

plus df .'•ois meiTespar

jour.

Concile d'Orléans, ion,
contre les nouveaux Ma-
nichéens.

Concile de Maïence ,

1013 , national pour

l'Allemagne, contre les

défordres qui y rc-

gnoient.

Concile d'Anfe , 1017 ,

qui obligea l'arçbcvé-

que de Vienne à faire

latisfa<ftion à l'évêque

de Mâcon, pour avoir

ordonné à Gluny des

moines , fuivant un pri-

vilège que l'on crut

contzaîre a!ix canonr.

Concile de Charroux

,

10 7 pu I pi 8 , contre

les Manichéens. '•

Concile de Limogic; ,

1019 &: 103 j , en fa-

veur de l'apoftolac de

S. Marclal.

qui



TABLÉ. doi

UX COH»
s.

du clergé,

ordonna
emporelles

|ui n'obfcr-

ces canons,

lélingftad,

y défendit

, de dire

mefTes par

ms, loii,
LivcauxMa-

Maïence ,

ional pour

L contre les

ui y rc-

1017 ,

'arçbcvê-

ne à faire

l'évêque

»our avoir

Giuny des

^nt unpri-

'ôn crut

canonr.

harroux

,

, contre

lilS.

.imo2;c.'; ,

ren ra-

>ftolac de

qui

îéRIVAINS EC-
CX.£SIASTiqU££.

qui commence à l'an-

née 819 , & fiait en

1019.

Glaber , moine de Cluny

,

qui vivoit en 1045 »

a laiil'é une hiftoire ef»

timée de ce qui s'eft

Principal x C oiC
•

c 1 L E s.

Conciles dans rAquîtaIn%
la Provence & le Lyon-
nois, 1034 , pour la

confervation de la foi,

l'amendement des

mœurs , & le rétablit^

fement de la paix.

pafTé en France depuis Plusieurs conciles en Fran«

l'an 980 jufqu'à Ton

temps & la vie de S.

Guillaume de Dijon.

Hcrman, moine érudit de

Richenou en Suabe ,

1954. Outre fa Chro-

nique des fiX âges du

monie, qui finit l'an

X054, on lui attribue

plufieurs autres livres

d'hiltoire & de piété,

avec les hymnes Salve

Regina & Aima Re-
dcmptoris.

Alfane , archevêque de

Florence » qui viveit en

1057, alaiUédes poé-

fies furdiiFérens fujets

de pieté.

MicbeUCérulaire , loyS.

Nous avons fes lettres

& fes traités contre

l'Eglife Romaine , où
l'on trouve beaucoup

«lus d'artifice que d'ha-

Dileté , & moins de

force que de hardicife.

S. Pierre-Dainien , I07x.

Tome X

ce , 1041 , pour éta-

blir la Trêve de Dieu »

portant que , depuis le

mercredi foir jufqa'au

lundi matin , personne

ne prendrait, rien par

force , ne tireroit ven-
geance d'aucune in-

jure*& n'exigeroitpoinc

dégage d'une caution.

Concile de Rome , 1047.
On y ordonna , feloti

Picrre-Damien , ( op.

xj, c. ^6. ) que ce ne
feroit qu'avec la per-

miflion de l'Empereur
qu'on donncroit un évê-

quc à l'Eglife de Rome.
Concile de Reims , 1049 ,

tenu par Léon IX ,
contre la fimonie de

d'autres abus.

Conciles de Rome , de
Verceil, de Paris, lOfo,
contre l'héréfie de Bé-

renger.

Faux concile de C. P.

1054, où Michel-C|é*

Ce

Ji



VfOt T A B LE.
'Ecrivains ecclé-
.j^, SIAS^iqUES.
Jf:i

^a'^uf \^i ^v,
i,r^ Oh a de lui des opuf-

^4 cules , des fermons

,

'"; des lettres , Ôc d'aurrc-s

* ^ écrits qui forment cjiia

•%• tré volumes in - fo/h
.t

" On y trouve peu de

^^
gçiît , mais . beaucoup

;<I'(?rudirion j & l'on en

^

tire de grands avantages,

^j
J>,our la connoiflance de

^.^^J'hiftoire ecclcfiaftique

4u onzième fîecle.

.'ï'IiéQphylade , archevc-

l^j.^UQ 4*Acjide en Bul-

^^
j.,:garîe , 1 070, Il a com-

,.^-,inentt^ le Nouveau-Tef-
' tament » & les quatre

Petits Propiïetes.

.Jean-Xiplîilin , patriarche

,de C. P. 1077. Ourrc

fes décrets , ij a laifl'é

"^..quelques homélies. Il

. »e faut pas le confon-

<dr€ avec fon neveu ,

, donc nous avons un
abrégé de Dion-Callius.

'S. Anfcâ'me de Luques

,

108^. On a de lui un
traiié contre le fchif-

me de Guibert, une

,. . collcâion de canons ,

^ une explication des

Pfeaumes , & une des

' I^mentarions de Jéré-

mie.

Lanfwnc de Cantorbérî,

108^. CedQ<^e & faint

Principaux C O n-
''

G I L E s. ^t

rulaire fît anathémati-

. fer les légats du Pape,

^ un écrit qu'ils

«voient déjpofé fur l'au-

tel.
'"•' 7"^

,--.^. % 1

Concile de Tours 5 lojj" ,

qui réf^uifit Bérenger à

confeffer avec ferment

la foi commune de l'E

glife , & à la foufcrire

de fa main. * -

Concile de Rouen , n
ou l'on trouve unr . \

fcflion de foi des plus

précifes , touchi^nt le

myflerc de la préffince

réelle & de la tranilubf-

tantiarion. /_.^^,- ! ^^

Concile de Rome , loj^ ,

où fut couronné le Pape

Nicolas II. L'Archidia-

cre HilJebrand qui fit

la cérémonie , mit fur

ia tête du Ponrifc une

couronne royale , dont

le cercle inré rieur por-

toit cette infcription ,

Coo'ia regnî de manu
Dei', &• le fécond cer-

cle , Diadenia impcli

de manu Petrï.

Concile de Vienne, 10^0,

pour abolir la fîmonic ,

& obliger les eccléfîaf-

tiqucs à garder le cé-

libat.

Coiieile de Tours, qui
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T A B L E. €oi

ECRIYAINSECCLÉ- PRINCIPAUX CON-
SIASTIQUES. CILES.

Préîat , d'un fens cx-
' iquis & d'un raifonnc-

1 ment juftc, a laifl'é un
'. traité excellent contre

' Bérenger , des lettres

fore intérelFantcs , &
H'autres ouvrages cfti-

mables. < •
- <

étant daté du premier

mars io<>o, ihdi^ion

XIII , nous apprend ,

qu'au moins dans ce

pays le coniincacemcnt

de l'année fe comptoic

déjà du premierjanvier,

ou de noël.

Concile de Rome , 10^5

,

'^ qui refufa d'accorder aux moines de Vallombrcufo
'- l'épreuve du feu, contre Pierre de Florence, ac-

^ cu(c de fimome. ^^ ' " ''?'^ ' f^iï

Concile de Rome, io<î5 , fur les degrés de con-

fanguinité par rapport au mariage. L'opiniâtreté

de ceux cjui s'oppoferent à ces décifions, fut ap-

pellée rhéréfîe des Inccftueux.

Concile de C. P. 1066, tenu par le Patriarche Jean-

Xiphilin contre les mariages inceftueux.

Concile de Spalatro en Dalmatie , 1069, où Mai-
nard , légat du S. Siège , interdit aux Dalmates

l'ufage de la langue Sclavone dans l'office divin.

. Toutefois ils fuivent encore aujourd'hui cet ufage 5

mais il faut remarquer que le Sclavon ' de la li-

turgie eft bien différent du Sclavon vulgaire.

Concile d'Anfe , 1070 , dont la date fait voir ,

que dans le pays de Lyon , comme en bien d'au-

tres provinces , on commençoit alors l'année au

premier de janvier, ou à noël.

Conciles de Rome, 1074 & 107^ , où Grégoire VII

rendit des décrets féveres contre la fimonie , l'in-

continen:e des clercs & les invcftitures

Concile de Vinchsdre , 1076. On prétend qu'il y
fut ftarué , que les prctrcs de la campagne ne

fcroient point obligés à renvoyer les femmes qu'ils

Ccij



;^04 TABLE.
PXIMCZPAUZ CONCXI.£9.

flyoient> mais qu'ils n'en prendroient plus à l'a-

venir, f
Concile de Rome » 107^9 le premier oii l'on' ait

attenté à la fouveraineté des princes. Henri IV~»

. , roi de Germanie , y fut excommunié , anathéma-
tifé f privé de Ton royaume , & Tes fujets abfous

:. du (erment de fidélité.

A/Tembiée de Forcheim. en Iranconie , 1077 , où
Rodolfe , duc de Suabe , fut élu roi , à la place

de Henri IV.

Concile de Rome, 1079. Bérehger , en préfence de
I jo évcques & de Grégoire VII , y fit proffcf-

ficn de la foi de l'Eglife fur Teuchariftie, contre

laquelle i! écrivît encore , dés qu'il fut de retour

en France. ,
^

Concile de Rome , 10S0. Rodolfe qui venoit de
remporter la vidoire fur Henri » fut déclaré le

vrai roi ; & Henri fut excommunié de nouvcat»

,

& dépofé du royaume.

Concile de Bnrgos, 1080. Le RoiAlfonfeVI y fitfabf-

tituer l'office Romain à l'office Gothique ou Mofara-
bique, nonobftant même le duel qui avoit été ordon»

né acefujet , & où le champion de l'office Gothique
avoit eu l'avantage fur celui du Romain.

Concile de Quedlimbourg en Saxe , loSy , en préfence

d'Herman de Luxembourg , donné de nouveau poBr
riva' \ l'Empereur Henri IV. On y exalta d'une ma-
nière exorbitante la puiffance pontiiicate j on y ana«

thématifa l'Antipape Guibert , avec onze antreispré-

Jats , évéques ou cardinaux ; on y déclara nulles »

quant aux effets, toutes les ordinations faites par les

excommuniés ; on y ordonna rigoureufement la con-

tinence à tous les clercs conRitués dans les ordres

majeurs i on y interdit l'ufage des aufs& du fromage

pendant.l? carême.

J^ I N.
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r
Totv' ait

cnri I^T»

inathéma-

cs abfous

1077 » où
la place

^rence ^e
fit profcC-

:, contre

de letour

vcnoit êc
déclaré le

nouveau»

'. y fitfabf-

m Mofara-
été ordon*
: Gothi(jue

n préfence

iveau poar
d'une ma-
on y ana«

antreispré-

ira nulles »

[tes par les

ent la cou-

les ordres

n fromage

4 P P RQ B A TJ ON.
yAï la par ordre dé Monfeigneur le

Garde dçs Sjçeaax, le neuvième Tomt
.Mïm^ûkeiUlE^^^^^^ rAbbé *

de Beravlt. Il in'ap.aru digne

de*fe riîôiî$^èr à K fuite 'des Voluihes

. . pr^cpdejfliç , qui om défi wricé le^s

fufïrages du Public. On y trouvera le

iii^me-'tôd de iagèlTe^ '^ dr véiJitc ,- le

. ,p>çme foigj de.^oiîner.^ à . j^et 0uVTâge
^'toute Ta liaîfph '6c Fmtiéfi^fi j4Qn(c il eft

fufceptib.W, J)a',S.QrbtînujÊ^ ,.? ce 5^ Ûé-

CHEVltÈÙlt*
uÙLin S\!- hy' y .^L
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Errata du Tome IX.

Jt AGE jl., les préventions, lifc[ fcs préventions.

P. 44 , une fpleodeur impofantej /. une Froideur inn'

poiance.

p. ^4 , CCS fondons , /.* fcs foû«Stions. " -1-

P. 7 r , au nom de Saiiite Trinité , /. au Uttm dé 2a Sainte

Trinité. . .

P. 1 1

1

, que fesadhérans , i qpe ,dc fcs» adhérans.
,

P. X04, orter Tes avantages, /. porter (es avantages.

P. ^o^ , pour Ton établiuemcnt , /. pourfon rétaoliffe*

, ment. -

' -

P. z 1 8 j les donner qui il luiplaitbit , /. |cs dojctoct à qui

iiiuiplaifoitp

P. X4I, LIVRI VINGT -SiPTI)^iE . A IIVKE
VJNGT-HUITIEME. ' •;;" -^;'''

'
- .'

P* 5^o& 5^f ,-Adaldagne. /. Âdaldagiie. • >ii^{U

P. 577 , à toutes Tes bonnesoeuvres > /. atomes les bon*
nés œuvres.

, . n >
m t^v^tv^a^t

P, 380, retira la main , /. retira fa main. ^^
P. 393 , récupérer, /. recouvrer. /^ y h>Cy??
P. 471 , puis dcLabes, /. puis de l.obç%»^. ^^^ Mo^-.u

.

^•4^0, Yiodomijr, A Ylodinûr. ^iïo SLétéi^j^vio»

'
-

• ^i|;|ç-^r"- '
:

^

i ^ , 1/. y C!ip*v»i !. ... .. /--

^mr*:? ?(2«^ïï'il4:€flv î -i;^;!!' pillai.'

iitm^'^ h, c^tl

'U.-,%

4 M*
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îoidear im*

delaSaÎAte
' jij

lérant. i,

^ancàges.

axétu>li£<e*

'
.: ixy^'n'Uii- . -

>

APPROBATION.
J'ai lu par ordre de Monfeigneur
le Garde des Sceaux, le dixième

Tome de VHiJioire Eccléfiajliquc , par

M. rAbbé de BéRAuix, Il ma
paru que ce nouveau Volume jufti-

noic & affureroic de pkis en plus le

fuccès qu'o2it eu les Volumes prccé-

dens. En Sorbonne » ce^ 4 Décembre
lySo. Duvoi&iM.
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E ^R AT A du Tome X,

Jt ACE 1 1 , de leur en irnpofer, Hfe^dc leur impofcr»

P. IX , d'une voix flactculc , /. d'une voix mélodietiTe.

P. 1 8 , n'culfent rien , /. cufl'cnt rien.-

P. jj", fur Adaiberc, /. fur^.Adalbcrt.. effir/i

^- 79a prendre (a perimflfion, /.prendre la^pormi^^n.

P. 8i
ji,

Viadiciir » /. Vlodiipir. . ^

P. io8 ^ Si. les fauteurs, t. &,leurs fauteurs* ' "^^''A .

P. 1 z4^ i^n pèlerinage , 1/ le pèlerinage. • - -

z'*^;^,

P. iij ,/Aimerie , /. Aiméi^tc. • • >*-.•; •.

P. ii7j de ouelqucs sûretés , /.%.atîcl^uts,fj^jt^Sé

P. ii8, Godchard, /. Godehard. . à/V,
P, ii5>, Meinvcro, /• Kicinverc. i^.w*s>

P. 1 37 . fes impénétrables myftcres , /. nos ïiiipéttétra-

blcs myftcres.

P. i54,pi;enoient des terres , /. afFermoient des terres.

P. 17e, à vcniraveclui, /. à revenir avec lui.

P. 181 , 6n n'avoit pu fans (îmônie , /. on avoir pu fans

fimbjiie.

P. 113 , celle d -Icrfcl, /. celle d'Herfcld.

P. 149, confî(iérablcment plus forte, /. confiùérablc-

ment la plus forte.

P. 164 , du Mond-Aventi.i, /. du Mont-Aventin.

P. Z7Ï , une formule en profcflton , /. une formule oti

profc/fion.

P. 3 ; 5 , Arlius , /. Atlius.

P. 440 , depuis mon pontificat, /. depuis mon entrée aa
poiitiHcat.
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